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i         Histoire   moderne. 

Mis  Michel  en  ii6\  j  cet  empire,,  déjà  fi  foible 
atooguc.  2vanr  les  croifades  ,  également  dé- 
chiré par  les  chrétiens ,  par  les  Turcs  , 
par  Tes  propres  membres,  ne  confer- 
voit  qu'un  beau  nom  ,  furie  penchant 
de  la  ruine.  L'efprit  monacal  y  fembloic 
éteindre  les  rayons  du  fens  commun  ; 
de  petitesidées  fuperlUtieufesfervoienc 
de  règles  au  gouvernement  5  &  n'arrê- 
roient  pas  le  cours  des  grands  crimes. 
Andronic ,  hls  de  Michel  Palcolugue  , 
fe  laiila  perfuader  que  ,  dieu  proté- 
geant l'empire  grec,  la  marine  étoit 
ablolument  inutde.  On  abandonna 
donc  cette  rellouice  ,  la  plus  avanta- 
geufe  j  la  plus  nécelTaire.  Qu'arriva-c- 
il ?  des  pirates  ravagèrent  d'abord  le 
pays;  lesTurcs  l'inondèrent  enfuite. 

«thman  relc-      Un  orand  nombre  de  Turcs  s'étoient 

vc  les  rurcï#     T      •  '      j  I 

rerugies  dans  les  montagnes  ,  pour  ne 
pas  fubirle  joug  des  Tartares  Mogols. 
Ils  reparurent  au  commencement  du 
quatorzième  fiècle ,  fous  la  conduire 
d'Othman  dont  la  poftérité  règne  en- 
core ,  3c  3.  qui  Tempire  des  Ottomans 
doit  fa  naitrance.  Les  conquêtes  rapi- 
des d'Othman  frayèrent  la  route  à  cel- 
les de  ùs  fucceireurs.  Orcan  ,  foii  iils. 
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déjà   maître    d'une    «grande    partie  de^Orcân,ro» 

I,  J r  '  •     r       \        r       \     "Is   .    een  ire 

I  Alie- mineure  ,  venoit  rondre  lur  la  de  CaSucu- 
Thrace  ^  lorfque  Cancacuzene  ,    col- z^nc. 
lègue  de  Tempereur  Jean  Paléologuel, 

lui  donna  fa  fille  en  mariage  pour  Tar- 
rêter.  Cantacuzene ,  qui  avoir  ufurpé 
l'empire  ,  finit  par  le  faire  moine. 
Jean  Paléologue  ,  après  avoir  mendié 
inutilement  du  fecours  en  Italie  ,  & 
s'être  fournis  au  pape  Urbain  V,  fut 
réduit  en  1370a  faire  un  traité  honteux 
avec  Amurath  ,  fils  d'Orcan  ,  auquel     ^^^^^!,^I 

.,  .,  \       r   \  ■  rr'   1     rendConflaii- 

II  paya  tnbur.  Le  lultan  avoit  paile  le  tinopictribii- 
détroit  5  avoit   conquis   Andrinople  ,  ^^^ 

&  répandoit  par-tout  la  terreur.  Il 
établit  la  milice  des  Janilfaires  ,  telle 
qu'on  la  voie  encore  de  nos  jours.  Un 
chrétien  transfuge  raffallina.  Bajazet» 
x>n  fils ,  furnommé  Ildcrim  (le  Foudre)^ 
Ml  encore  plus  redoutable.  Les  con- 
juérans  ne  dégénèrent  ordinairement, 
jue  lorfqu'ils  goûtent  en  repos  les 
ruits  délicieux  de  la  conquête. 

ToucTempire  Grec  fe  réduifoit  pref-    Troubicsi 
jue  à   Tenceure    de    Conlkntinople.  ^^^\;"^;;^^7, 
Cependant  la  difcorde  y  régnoit  tou~  par  les  Gé- 
Durs.    Andronic  ,  fils  aîné  de  Jean  Pa-"**-^^** 
^ologue,  fe  révolcoit  contre  fon  père  , 
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4  Histoire  moderne. 
qui  l'avoir  condamné  à  perdre  les  yeux. 
Les  Génois,  devenus  par  leur  marine 
les  maîtres  du  commerce  ,  &  même 
d'une  partie  de  la  ville,  fomentoient 
ces  dilfenfîons.  L'empereur  fut  deux 
ans  prifojinier.  Ayant  recouvré  fon 
autorité  ,  il  entreprit  de  fortifier  Conf- 
tantinople  ;  mais  Bajazet  lui  envoya 
ordre  de  démolir  les  ouvrages  ,  ôc  les 
ouvrages  furent  démolis.  Quel  pré- 
fage  d'une  ruine  inévitable  &  pro- 
chaine ! 
Lçs  princes  Cependant  les  procrrès  du  Turc  en 
marchent  turope  alarment  ,  excitent  a  la  guerre 
contre  Baja-  \q^  princes  chrétiens.  L'élite  de  la  no- 
bleire  françoifc  accourt  fous  les  ordres 
de  Jean  Sans-peur  j  alors  comte  de 
Nevers.  Sigifmond  ,  roi  de  Hongrie  » 
&  dejxiis  empereur  ,  commande  l'ar- 
mée. Il  affiége  Nicopolis  fur  le  Danube, 
Bajazet  vient ,  examine  :  il  voit  que 
(es  ennemis  n'ont  que  du  courage  ,  fans 
prudence  ^  il  les  attire  dans  une  em- 
Ilsfontaé-bufcade  ,    &    remporte    une    grande 

faits  a  Isiço-     .  n     •  ^     A       1     •  L      1 

polJ6en  1596.  victoire  en  I3  9<î.  On  lui  reproche  le 
maifacre  de  prefque  tous  les  prifon- 
niers-,  mais  les  François  lui  en  avoiervc 
donné    l'exemple    avant    la    bataille. 
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C'éroit  le  rems  ou  la  France  écoit  en 
proie  a  la  fureur  des  factions  fous 
Charles  VI  :  l'humanité  n'y  écoit  çuère 
plus  connue  que  chez  les  Turcs. 

Déjà  Conftantinople  eft   alUégée.    Manuel Pa- 
Manuel  Paléologue  fils  &  (uccelTeur  de ^^^^s^"^"^^,"; 
Jean  ,  achère  une  apparence  de  paix  ,  coms  de  tou« 
en  fe  foumettanc  à  un  tribut  annuel  de  ^®^^** 
dix  mille  pièces  d'or  ;  en  s'obligeant  à 
lailfer  bâtir  une  mofquée  ^  &  à  rece- 
voir un   cadi  j    qui   devoit  juger   les 
Turcs  domiciliés  dans  la  ville.  Voyant 
enfuite  fe  form.er  un  nouvel  orage  , 
il   part  :    il  donne    le    fpedtacle  de  fa 
folblelTe  à  l'Italie  ,  à  la  France,  à  l'An- 
gleterre )  implorant  le  fecours  de  tout 
le  monde  ,  ne   trouvant  perfonne  en 
état  de  le  fecourir  ,  quoique  Tefpric 
dQS  croifades  fubfiftât  avec  tant  d'autres 
folies.  Un  conquérant  Tartare  fut  fou 
unique  relTource. 

Timour  ou  Tamerlan  ,  que  l'on  dit  Tamerlânfc 

•rr     J     r-         u-      x^  y       C  déclare  cot^Uft 

iliu  de  tienghiz-Kan  par  les  remmes  ^  Bajazct. 
né  fans  état  dans  la  Sogdiane,  (  aujour- 
d'hui le  pays  des  Ufhecs)  doué  du  gé* 
nie  5  des  talens  Se  du  courage  qui  for- 
ment &  exécutent  les  grands  delTeins , 
avoit  déjà  fubjugué  la  Perfe  ,  les  Indes 

A  iij 
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&  la  Syrie.  Les  ennemis  de  Bajazet  , 
ir.ufulmans  &  chrétiens  ,  l'attirèrent 
iians  l'Aiie  mineure ,  comme  un  héros 
feul  capable  de  les  délivrer,  il  envoie 
des  ambalfadeurs  au  fultan  ;  &  le  me- 
nace de  la  guerre  ,  s'ii  ne  reftitue  ce 
llebat&  qu'il  a  pris  aux  uns  &c  aux  autres.  Ba- 
mçu  jazer  marche  contre  lui  ^  le  jomt  près 

d'Ancyre  en  Phrygie  (  Âiîgouri)  j  Sc 
perd,  en  1402,  une  fameufe  bataille, 
©Il  périrent ,  dit-on,  plus  de  trois  cent 
^u?j-ante  mille  hommes.  Le  fultan  refta 
prifonnier.  S^ion  les  hiHonens  Orien- 
taux 5  il  fut  rrairé  généreufement  par 
le  vainqueur,  au  lieu  d'être  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  &  foule  aux  pieds, 
comme  on  le  raconte  ordinairement. 
LcsTurcsfe  La  défaire  des  Turcs  ne  leur  fit  per- 
•cpeudam.  ^^'^  4^^^  des  hommes,  loitque  lamer- 
lan  trouvât  trop  de  réfiliance  dans  leur 
bravoure  ,  foit  que  d'autres  motifs  Tap- 
pe'aiïent  loin  de  l'Ane  mineure.  Ma- 
jauel  fe  croyoir  cependanthorsde  péril. 
Il  dctruifit  la  mofquée  de  Conftantino- 
ple  j  il  reprit  quelques  places.  Des  guer- 
res civiles  ,  allumées  entre  les  fils  de 
Bajazet,  fortifièrent  fes  vaines  efpé- 
lances.  Mais  après  la  mort  dé  Maho- 
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met  I ,   qui  avoir  dénôné  6c  fait  mou- 
rir fou  frère  Moyfe  ou  Mufa  ,  Amu-    AmmmhM 
rath  11  ,  hls  de  ce  Mahomet  ,  alfiégea  ^^^ 
bientôt  ConlUntinopie.ll  leva  le  liege 
pour  écoLiffei-  la  révolte  de  Muftapha  , 
fon  frère.  Il  s'empara  enfuite  de  Thef- 
falonique  ,    foumife    depuis  peu  aux 
Vénitiens.  Conl^antinople  fe  vit  me- 
nacée plus  que  jamais. 

Manuel  éioit    mort  fous  l'habit  de      Les  cre&s 
morne.    Jean  Paieologue  11  >  Ion  lue-  ^.^^t      ^^.^^ 
'  ceffeur  ,  fe  jeta  ,  comme  nous  l'avons  avec    l'cghf* 
'  raconté,  entre  les  bras  des  Latms.  U  crut  ^°^^^^^^ 
•  acheter  leur   fecours  en  fe  réuni  (Tant 
à  leur  égUfe  :  il  n'y  gagna  que  la  hame 
de  fes  fujers.  A  fon  rerour  en   i  440 , 
il  trouva  k  t-ie^iols  an-.euté  par  les  moi- 
nes ,   furieux  de  ce  û'^i  ^^^^"^^^  '^^-'^  ^ 
Florence.  Les  évèques  de  fa  fuite  ,  dé- 
teftés  comme  des  infidelles  pour  avoir 
figné  l'union  ,  fe  rérraclèrent  la   plu- 
part ^  &  lui-même  il  perdit  beaucoup 
lie  fon  zèle  ,  quand  il  cella  de  la  croire 
Utile  à  fes  intérêts.  Pour  peu  quVn  rc- 
fléchiffe  fur  le  caraflère  fophiftique  dc 
fuperftitieux  des  Grecs ,  fur  l'auconté 
des  moines  parmi  eux,  fur  les  raifons 
particulières  qu'ils  avoient  de  haïr  les 

A  iv 
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papes ,  fur  la  conduire  des  anciens  croi- 
fés  d  Conftanrinople  ;  on  n'aura  pas  de 
peine  à  concevoir  les  raifons  qui  perpé- 
tuèrent le  rchifme. 
Kuniadc  at-      Cependant  Amurath  faifoit  la  guerre 

îatL  ™"'  ^^  Hongrie  ,  où  régnoit  Ladiflas  VI  , 
roi  de  Pologne  ,  que  les  Hongrois 
avoient  couronné  ,  au  préjudice  du 
jeune  Lndiflas  ,  fils  poftume  de  l'em- 
pereur Albert.  Le  célèbre  Jean  Hunia- 
de  ,  a  la  tête  des  armées  hongroifes  , 
arrêta  ce  terrible  conquérant.  11  le  força 
de  lever  le  fiége  de  Belgrade  ;  il  le  bat- 
tic  en  plufîeurs  rencontres  ,  &  le  rédui- 
sît à  demander  la  paix.  Ladiflas  &  Amu- 
rath jurèrent  en  1444  une  trêve  de  dix 
Abc^icationans.  Celui-ci  j  débouté  delà  fortune, 

du  faiian.      j^q^[^  \q  fceptre  à  fon  fiis  Mahomet  li  ; 

mais  une  noire  perfidie  des  chrétiens 

l'arracha  de  fa  retraift  j  malheureufe- 

ment  pour  eux. 

Trêve  rom-      Les  Tutcs ,  fe  repofant  fur  la  trèva 

me^ntTvef les  4"'^^^     obfervoicnt'   religieufement  , 

Turcs.  avoienr    porté   leurs    forces  en  A  fie. 

Ce  fut  une  raifon  de  les  attaquer  ; 
parce  qu'on  crut  facile  de  les  vaincre 
&  d'^n  délivrer  l'Europe,  Le  cardinal 
Julien  Céfarini ,  légat  d'Eugène  IV  , 


Vlll.       ÉPOQUE.  ^ 

homme  violent  Se  fourbe  ,  qui  s'ctoic 
fignalé  dans  la  croifade  conrre  les  Huf- 
fites  5  perfuada  que  le  traité  avec  les 
Turcs  n'obligeoit  point  j  qu'il  étoit 
nul  ,  impie  ,  étant  conclu  fans  l'appro- 
bation du  pape;  ôc  que  l'on  pouvoit, 
qu'on  devoit  m^me  le  violer.  Eugène 
con'irma  ce  jugement  ,  ordonna  d© 
roir.pre  la  trêve  j  délia  Ladiilas  de  fes 
fermens  ,  félon  Tufage  établi  à  Rome 
depuis  plufieurs  fiècles. 

Par  quel  incroyable  aveuglement.  Faux  prin- 
cette  maxime  abfurde  qa  on  ne  doit  pas  tiens^d4ïoKr 
garder  la  foi  aux  hérétiques  ^  aux  infi- 
délies^  avoir -elle  triomphé  des  pre- 
miers principes  de  laconfcience  &  de 
la  raifon  ?  Comment  ne  voyoit-on  pas 
que,  (i  la  do6trine  du  parjure  réullif- 
foic  dans  quelque  occafion  pafTagère , 
elle  conduifoit  nécelTairement  aux 
fuites  les  plus  funeftes?  qu'elle  autori- 
foit  les  ennemis  à  fe  jouer  de  même 
des  fermens  \  qu'elle  détruifoit  la  foi 
publique  ;  qu'elle  rompoit  les  liens 
de  la  fociété  ,  &  fubftituoit  au  droit 
des  gens  le  brigandage  &  la  fureur  ? 
Les  chrétiens  eurent  tout  lieu  de  fe 
repentir  de  leur  trahifon. 

Av 
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1444.  Tranfportés  d'un 2  jade  colère  ,    ne 

An?'."^^r^"  rerpiranc  que  la  vengeance  ,  les  Turcs 

fierait  a  V  ar-         *  .      ^  i      i       r  ^    i 

Bc ,  ôc  abdi-  prient  Amui'ath  de  le  remettre  a  leur 
q^u.c  encore,     ^^^q  •  q^^  foQ  fils  Mahomet  ctoit  trop 

jeune.   Il  marche  contre  les  ennemis  , 
les    défait  à  W^arna  en  Bulgarie  ^  de 
Ladiilas  eft  tué  dans  cette  bataille  avec 
le  cardinal  Julien.  Une  chofe  plus  éton- 
nante eft  de  voir  Amurath ,  vainqueur  , 
abdiquer    Tempire    pour    la  féconde 
fois 
Scanderbcrg      j[  ç^^^  encore  arraché  de  fa  retraite 
^anie     aux  par  les  exploits  de  George  Caltrior  ^ 
ÏMC5..  furnommé  Scanderberg ,  (  Seigneur/^  le' 

xandre  y  )   fils  d'un  prince  d'Albanie  ^ 
autrefois  l'Épire.  Ce  jeune  héros ,  em- 
mené pour  otage  après  que  fa  patrie  eut  - 
t-  été  conquife  ,  élevé  dans  la  cour  d'A- 

murath  y  étoit  parvenu  à  fes  bonnes, 
grâces  par  àes  ralens  &:  une  valeur  ex- 
traordinaires- Ayant  appris  la  mort  de 
fon  père ,  il  réfolut  d'eniever  aux  Turcs, 
la  ville  de  Croie  ,  capitale  de  l'Albanie,. 

11  commandoit  quilques  troupes.  Urt 
fecrétaire  de  la  cour  paffa  près  de  fon 
camp,  lîleconrraignitdefigner  unordre 
au  gouverneur  de  Croie ^  pour  que  la; 
place,  lui  fut  le.mife.  Ce.  faux  ordre.  eiiC 
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fon  effet.  Scanderberg  maffacra  la  garni- 
fon  y  Ôc  attira  (ous  fes  drapeaux  les 
habitans  du  pays.  Il  proiica  fi  bien  de 
l'avantage  que  lui  donnoienc  les  mon- 
tagnes ,  qu'Amurath  ne  put  jamais 
le  vaincre.  Le  fultan  mourur  en  i4<;i. 
Son  fils  devint  la  terreur  des  chvétiens. 

Nlahomet  II,  qu'on  peint  ordinai- Mahomet  II, 

al  r     A        r        •    •  •    fuccefleur 

e  couleurs  h  odieules ,  joignoit  d'Amurath^ 

aux  vices  des  conquérans ,  à  rinjulHceU- 

de   la    cruauté  ,   une  grandeur  d'ame  , 

une  prudence  &c  des  lumières  qui  m^é- 

ritenr  des   éio^es.     il  favoir  Dlufieurs 

langues  ,  il  aimoit  les  arts  ,  il  culrivoïc 

l'altronomie  ^  deux  fois  il  avoir  montré 

une  rare  modération  ,    en  voyant  fon 

père  fortir  de  la  folitudepour  remonter 

fur  le  trône.  Ttouveroir -on  fon  égal 

parmi   les   princes  contemporains  ?   A 

l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il  exécuta  le 

grand  projet  de  fes  pères  :  il  s'empara- 

de  Confraniinople  en   i^^f- 

Le  fiége  de  cette  capitale  offre  Ses       r^^y,. 

objets  intéreffms.   La  haine  théolosi- -s  ^l^s»^.-  ^^ 

qtie  agira  les  Grecsjulqua  la  dernière  pic,- 

'  extr^émiré  :  ils  combartirenr  néanmoins 

avec  le?  courage  du    défefpoir.  Maho- 

mer^,n^  pouvant  forcer-  le'  porc,  qu«" 
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dcfendoieiu  des  chaînes  énormes,  fie 
couler  en  une  nuit  ,  fur  des  planches 
enduites  de  graiiTe  ,  une  partie  de  fa 
flotte  ,  l'efpace  de  deux  lieues ,  par  un 
chemin  de  terre.  Il  fe  trouva  tout-à- 
coiip  maître  du  port  ,  par  cette  entro 
prife  prefque  incroyable.  On  prétend 
qu'il  avoit  une  pièce  d'artillerie  fi  proui- 
gieufe  5  qu'il  fallut  foixante  ôr  dix  pai- 
res de  bœufs  pour  la  traîner.  Sur  quoi 
M.  de  Voltaire  obferve  qu'une  très- 
grande  quantité  de  poudre  ne  pouvant 
s'allumer  à  la  fois,  le  boulet  ne  pou- 
voir produire  un  effet  bien  confîdéra- 
ble.  Peut-être  ,  dit-il  ,  les  Turcs  par 
ignorance  employoient  de  ces  canons  , 
ôc  peut-être  les  Grecs  par  la  même 
ignorance  en  étoient  effrayés.  Conf- 
Ccnftantin  Pantin  Paléologue  ,  fucceffeur  de  Jean 
Paiéoiogue  H  ^  fut  tué  dans  la  foule  des  combat- 
if prife/ ^^' rans  ,  lorfque  les  Turcs  forcèrent  la 
place.  Sous  le  régne  d'un  Conftantin, 
Conftantinople  devoit  fubir  le  joug  de 
l'Alcoran  !  Rome  avoit  fubi  le  joug  des 
barbares  fous  un  Augufte  ! 
Mahomet  ne      Tout  fanguinairequ'étoit  Mahomet, 

le    comporte  i  -v        j       ^  *!  ^     :^     1  '  i    • 

point  en  bar-  ^^  manière  dont  il  traita  les  vaincus  lui 
D^f€'  fait  honneur.  Il  leur  laiffa  des  églifes  j 


us 
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il  inftalla  lui-mcme  un  patriarche  \  il 
contint  la  fureur  de  {qs  foldats  j  il  fie 
de  magnifiques  obsèques  à  l'empereur; 
il  rendit  Conftantinople  heureufe  ôc 
florifiante.  Enfin  quelques  reproches 
qu'il  mérite  à  certains  égards  j  le 
grand  homme  fe  montre  à  travers  fes 
vices. 

-  Huniade  eut  la  gloire  de  fauver  Bel-  Succès  des 
grade ,  afiiégée  par  le  fultan  "*",  Les  che  fomcgaç. 
valiers  de  Rhodes  ,  aujourd'hui  de 
Malte  5  lui  réfiftèrent  dans  leur  île 
avec  le  même  fuccès.  Mais  il  recon- 
quit PAlbanie  après  la  mort  de  Scan- 
derberg. 

Il  s'empara  de  Trébizonde,  011  ref- 
toic  encore  un  nom  d'empire  grec.  Il 
porta  fes  armes  jufqu'à  Triefte.  Il  me- 
naçoit  Venife,  &  difoir  au  fujet  de  la 


*  Jean  Capiftran ,  francifcain  canonifcj  un 
des  plus  grands  zélateurs  contre  les  Hullîtes  , 
les  Juifs  &  Jes  Turcs ,  étoit  de  cette  expédi- 
tion comme  prédicateur  de  crorfade.  Huniade 
&  lui ,  dans  leurs  relations',  ne  dirent  pas  un 
■Knot  l'un  de  l'autre.  A  qui  des  deux  attribuer 
la  gloire  du  fuccès,  au  prédicateur  ou  au  gé- 
néral ?  La  quefticn  n'étoit  pas  bien  décidée  CH 
ce  tems-là  j  elle  paroît  l'être  aujourd'hui. 
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cérémonie  (îngalière  ou  le  doge  époufe 
la  nier  adriacique  ,  qu'il  T  envtrroït  con," 
fommer  fon  managc  au  fond  de  la  mer^ 
Sts  lieurenans  prirent  Ocrante  ,  péné- 
trèrent dans  la  Cakbre.   L'Italie  ,  l'Eu- 
rope entière  ,  tremblèrent  comme  du 
temps  à^s  Arabes, 
x^^i."""^***      Ce  terrible  conquérant  mourut  ea 
1481  ,  dans  un  âge  où  il  pouvoir  en- 
core exécuter  les  plus  vaftes  entrepri- 
fes ,  n'ayant  qu^  cinquante  &c  un  ans. 
Sa  po!téricé  régne  toujours  à  Conftan- 
tinople.   Les  lettres  &c  les  fciences  en 
font  bannies    Les  Grecs  étoient  deve- 
nus trop  méprifables  _,  pour   que  les 
Turcs,  dont  le  gouvernement  &  la  re- 
ligion étoient  h,\és  ,  adoptaflent  leurs 
lois  5  leur   coutumes  ,  leurs  opinions^ 
&  leurs  aoûts.  11  en  fut  de  cette  con- 
qu^te,  comme  de  celles  des  Germains  , 
deftrudleurs  de   l'empire    d'occident  : 
elle  éteignit  le  peu   de    lumière  qui 
reftoit. 
Aucune  puifT      Aucune  puiflTance  de  l'Europe  ne  prit 
iop"n,^^fen'  -^^  armes  pour  fauver  Ccmflanrinople» 
dit  ConAan^  On  y  étoit  cependant    plus  intéreflTé 
J^yQ^^^^^fans  doute  qu'à  la  coîiquêre-  de  Jéru- 
feleiïï.  Msû^ïsL^ îoihh^Q^  doS'états^,  les 
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didentions  inreftines,  rexpéuience  de 
tant  de  malheurs  produits  par  ces  guer- 
res éioignies,  1,^  défaut  de  politique  &C 
d'harmonie  -ntre  les  princes  ,  peut  être 
auflî  les  embarras  de  la  cour  de  Rome 
qui  n'avoit  plus  te  même  empire  ,  fu- 
rent caufe  que  les  armes  ottomanes 
rencontrèrent  (i  peu  d'obftacles,  De 
grandes  armées  ,  fous  des  chefs  tels 
qu'Huniade  ou  Scanderberg,  auroient 
probablement  confondu  les  efpérances 
de  Mahomet.  Revenons  aux  affaires 
de  l'occident. 


li       Histoire  moderne. 


CHAPITRE     IL 

Fin  du  règne  de  Charles  Vil»  — ^ 
Louis  XI  ^  jufquà  la  mort  du  dernier 
duc  de  Bour^osne, 

l7yii?^'"  Charles  VIT  ,  ayant  chaflTé  les 
Anglois  par  les  armes  de  (es  illuftrcs 
capitaines  ,  des  Danois ,  des  Riche- 
mont,  des  la  Hire  ,  &c.  continua  de 
réparer  par  un  fage  gouvernement  les 
maux  affreux  de  la  nation.  Son  fils 
Louis  ,  génie  dangereux  de  mauvais 
cœur ,  empoifonna  la  fin  de  fa  vie  en 
fe  révoltant.  Il  fe  retira  chez  le  duc  de 
Bourgogne  5  il  fe  rendit  même  fufpe6t 
de  méditer  un  parricide.  Charles  mou- 
rut de  chagrin  en   14^1. 

Hcforme  de  Sous  fon  ré^ne  furent  reftreints  les 
umvcrme.  pj-ivjj^gçg  Jg  l'univerfité  de  Paris ,  qui 
fortant  de  fa  fphère  &  s'ingérant  dans 
les  affaires  d'état ,  inquiétoit  alors  le 
gouvernement  plus  qu'elle  n'éclairoit 
les  citoyens.  Mais  ce  qu'il  importe  fur- 
tout  dobferver  ,   c'eft:  rétabliffemeat 
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de  quinze  compagnies  d'ordonnance  , 
chacune  de  fix  cents  chevaux  ,  ôc  d'un 
corps  de  quatre  mille  fanradins.  C'é- 
toient  des  troupes   réglées  ,  toujours   Troupes rt-» 
prêtes  à  prendre  les  armes.   On  établit  S^"^* 
pour  leur  entretien  la  fai//^  perpétuelle.  Taille  peri^é- 
D'abord  elle  ne  fur  que  de  dix  hait  cent  ^^^^^^' 
mille  francs ,   mais   elle   croîtra  fous 
chaque  régne.  Il  eft  facile   de   juger 
quelle  force   une  armée    permanente 
donnoit  à   l'autorité    royale.    Sans  ce 
moyen  ,   le  feul  infaillible,    comment 
foumettre  l'indépendance  des  vaflfaux? 

Nous  ne  devons  pas  ignorer  qu'un  _  Jacques 

•    j  /         •  T  /^  Cœur ,  négo- 

riche  négociant,  Jacques  Cœur  ,  con-  ciant,deventt 
tribua  beaucoup  au  fuccès  des  armes  ^lini^^e   f^es 

/^  • /.  1       r  >•!  r  •    nnanccsjindi- 

rrançoîies  >  par  les  lecoarsqu  il  lOiirnit  gnssicnt  jei- 
au  roi.  Le  miniftère  des  finances  fut  ^ecutc. 
le  prix  de  (es  fervices  ,  ôc  ne  le  mit 
point  à  couvert  des  injuftices  de  cour. 
Ses  ennemis  vinrent  à  bout  de  le  per- 
dre. On  l'accufa  d'avoir  empoifonné 
Agnès  Soiel  ]  accafation  fi  abfurde 
qu'elle  tomba  d'elle-même.  On  l'accufa 
furtout  d'avoir  envoyé  àes  fommes 
aux  Mufulmans  j  avec  lefquels  il  tra«» 
fiquoit.  Il  fe  juftifla  en  alléguant  la  per- 
uiiilion  de  deux  papes  pour  trafiquée 
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avec  eux  :  apologie  auffi  bizarre  que 
l'impurarion.  On  lui  donna  pour  juges 
{qs  ennemis  mêmes  ,  qui  le  condamnè- 
rent à  l'exil  5  &c  le  dépouillèrent  de  Tes 
biens.  Qu'il  eût  les  mains  parfaitement 
»etr^i  ou  non  ,  cette  injuftice  ,  fous 
un  bon  prince  j  n'en  eft  p^s  moins  pro- 
ple  à  Faire  gémir,  de  fur  les  mœurs  du 
fîècle  ,  Se  fvir  les  périls  des  grandes  for- 
runes.  Jacques  Cœur  ne  trouva  des 
fecours  que  dans  la  reconnoiilance  de 
quelques  parricnlicrs. 
14^1.  Louis  XI,  fils  de  Charles  VII ,  éroit 

Idéet^u  rè- fQ^,j[.)g        hypocrite  ,    faperftitieux  , 
«ne  de  loms  1    11     n:    "^   •    1.  ■    >^         1 

la.  çruel.  U  arrern:iici  auionce  royale  ^  par 

des  moyens  plus  convenables  à  un  tyran 
que  dignes  d'iui  coi.  L^s  traits  de  IV 
gène  qu'on  remarque  dans  ion  régne  , 
n'ont  pu  effacer  les  noirceurs  donc  il  eft 
rempli.  Tromper  &  opprimer  furent 
le  fond  de  la  politique.  Mais  il  éprou- 
va quelquefois  qu*as?ec  la  fîneire  &  la 
fourberie,  on  s'expofe  à  la  rnauvaife 
foi  d'autrui;  ôc  qu'en  fe  faifant  détefter, 
on  fe  rend  malheureux  par  le  pouvoir 
même  dont  on  eft"  avide.  Ennemi  de  la 
nobleiïe,  îl  employa  des  âmes  bafTesqui 
le  pa) èiCiiÇ  de  trahifoii.  Soupçonneux 


, 


V    I    I    I.       i    P    O    Q    U    E.         19 

èc  fangiiinaire  comme  Tibère ,  comme 
lui  il  étouffa  le  mérite ,  il  fit  difparoître 
les  grands  hommes  ^  il  eut  Aqs  efclaves 
au  lieu  de  fujets.  Cependant  la  mo- 
narchie lui  eut  des  obligations ,  parce 
que  du  moins  il  la  délivra  de  la  tyran- 
nie des  feigneurs. 

Dès  le   commencement  5  il  tomba   PicIIciaa- 
dans  les  pièges  de  la  cour  de  Rome.  |es  ^  ^-c^Jm 
^néas-Sylvius    Picolomini  ,    célèbre  pape, 
fecrétaire    du  concile  de   Baie  ,  où  il 
s'étoit  fignalé  contre  Eugène  IV,  ayant 
changé  d'opinion  pour  des  bénéfices  , 
(car  Eugène  le  gagna  ainfi  )  avoir  reçu 
la  tiare  en  14)8,    fous  le  nom  de  Pie     . 
IL  II  eut  foin  d'abord  de  condamner 
les  appels  au  concile  général  ,  comme 
un  abus  exécrable  &  inoui  dans   V anti- 
quité. Il  vouloir  abrolumenr  faire  abo-  AboHtio»  «Te 
lir   la  pragmatique  de  Charles    VU  ,  ^^   Pf^^gJTf  i- 
rondee  lur  les  décrets  mêmes  de  cale  ,  les  VII. 
dont  il  avoit   fontenu  l'autorité  avec 
une  extrême  chaleur.  11  y  réullit ,  en 
faifant  efpérer  au  roi  de  mettre  fur  le 
trône  de  Naples  René  d'Anjou.  Ferdi- 
nand d'AracTon,  fils  naturel  Sc  fuccef- 
feurd'Alphonfe  5  fut  cependant  fou  tenu 
par  le  pontife.  Louis  ,  indigné   d'ètr« 
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dupe,  honteux  de  l'abolicion  de  la 
ptagmatique,  permit  au  parlement  de 
la  maintenir  en  grande  partie  j  &  les 
magiflrats  le  vengèrent  en  bravant  les 
foudres  de  Rome. 

à  Mahomet  plaiguoit  avec  aigreur  que  ie  juge  des 
juges  ,  le  pontife  Romain  ,  futjoumis  au 
jugement  du  parlement  j  indiquons  ici 
une  de  (qs  lettres  adrelTée  à  Mahomet 
II.  Il  lui  marque  en  fubftance  :  >'  Si 
»»  vous  voulez  étendre  votre  em.pire 
»  parmi  les  chrétiens  ,  vous  n'avez  be- 
»•  foin  que  d'une  petite  chofe  qui  fe 
w  trouve  facilement  ,  d'un  peu  d'eau 
»  pour  vous  baprifer.  Alors  nous  vous 
»  appellerions  empereur  des  Grecs  & 
j>  de  l'orient:  nous  implorerions  vocre 
5>  bras  contre  les  ufurpareurs  des  biens 
M  de  i'églife  romaine.  A  l'exemple  de 
55  nos  prédéceifeurs  Etienne  ,  Adrien 
>«  Léon,  qui  transférèrent  l'empire  des 
»5  Grecs  à  Pépin  &  à  Charlemagne  , 
55  nous  aurions  recours  à  vous ,  &  nous 
«ne  ferions  point  ingrats.  *«  Cette 
lettre  d'un  pape  au  fultan  turc  eft  peut- 
être  moins  étonnante  ,  que  les  efforts 
de   quelques    écrivains  pour    y    trou- 
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ver  les  preuves  d'un  zèle  admirable. 

Comme   Louis  XI  vouloir  furrout     Ligue  du 
abpjlfer  les  grands  ,  leurs  cabales  pro-^'^"    pubiio 

1      r  r-         A  /       1        nL-r  contre  L»iu6 

duilirenr  bientor  une  révolte.  Philippe  xi. 
le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  prince 
magnifique  Se  généreux  ,  qui ,  après 
fa  réconciliation  avec  la  couronne , 
paya  la  rançon  du  duc  d'Orléans  pri- 
fonnier  en  Angleterre  ,  &c  facrifiaune 
haine  violente  au  plaifir  glorieux  de 
faire  du  bien  ;  Philippe,  dis-je,  étoic 
trop  vieux  ôc  trop  fage  pour  allumer 
la  guerre  civile.  Mais  Ton  fils  Charles 
le  Téméraire  ,  ennemi  perfonnel  du 
roi ,  fe  ligua  avec  le  duc  de  Berri  , 
frère  de  Louis ,  &  avec  les  ducs  de 
Bourbon  &  de  Bretagne,  fous  prétexte 
de  réformer  l'état  ,  de  foulai^er  les 
peuples.  Danois  lui  même  ,  le  ver- 
tueux Danois  fe  joignit  aux  rebelles  5 
tant,  les  injuflices  du  gouvernement 
étoient  révoltantes. 

La  bataille  fanglance  de  Montlhéri     Le  roi  faît 

,  T  /    •  1       •  r^  1  t     un  traite  non» 

en  1 46  5^  ne  décida  rien.  Cependant  le  teux ,  pour  le 
rufé  monarque  ,  dont  la  politique  fut  violer. 
toujours  de  négocier  pour  tromper  , 
fie  la  paix  à  des  conditions  honteufes  j 
cédant  la  Normandie  à  fon  frère  >  de 
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démembrant  le  domaine  en  faveur  des 
principaux  chefs.  Cette  ligue  appelée 
du  bien  public  lailTa  fubfifter  ,  augmen- 
ta même  les  maux  publics ,  comme  il 
arrive  toutes  les  fois  que  l'ambition  ou 
l'inquiétude  fe  révolte  avec  le  mafque 
du  zèle. 
Ileftfoup-      On  ne  tarda  point  a  connoître  les 

Ë""'moun'r  ^^^^  ^^^  ^^^^^'  ^^  ^^^^^^^  ^^  Normandie 
fon  fierc.      à  fon  frète  :  nouvelle  fource  de  brouil- 

lerie.  Il  lui  donna  enfuite  la  Guienne 

en  apanage  :   mais  le  nouveau  duc  de 

Guienne  mourut  bientôt,  empoifonné 

par  un  moine  fon  aumônier  ;   &  le  roi 

fut   généralement    foupçonné   de    ce 

Il    tombe  crime.   D'un  autre  côté  ,   tandis  qu'il 

ëans  le  piège,  rtavailloit   foiis    main  à  foulever    [qs 

ou  il  veui  at-  |.  .  /  .  ,        ,  ,      p, 

tirer  icdtac de  Liégeois  coutie  le  duc  de  courgogne 
iouro-ogne.  Charles  ,  fuccelleur  de  Philippe  le 
Bon  5  il  eut  la  confiance  de  s'aboucher 
avec  lui  a  Pércnne,  fans  do  ite  pour 
lui  tendre  un  piège.  Sa  perfidie  fut  mal- 
heureufe.  La  révolte  de  Liège  éclata 
plus  tôt  qu'il  ne  le  penfoit.  Le  du  cou- 
tragé  &:  furieux,  le  tenant  prifonnier, 
vouloir  d'abord  le  faire  périr  ;  mais  il 
fe  contenta  d'une  farisfaètion  humi- 
liaate ,  &  l'obligea  de  le  fuivre  contre 
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les  Liégeois.  Bientôt  leur  ville,  réduite 
en  cendres  ,  éprouva  coures  les  hor- 
reurs de  la  vengeance  la  plus  bar- 
bare. 

Ces   d^ux    princes    fe    brouillèrent  Ambition  It 
conrinu.'Ilemenc,   au  mépris  de  leurs  ^^"^"^^^^1^^^^ 
traités.  La  mauvaife  foi  de  l'un  irritoic  le«. 
la    fougue   de  l'autre.    Enfin   Charles 
tomba  dans  l'abîme  que  creufe  la  té- 
mérité. Maître  des  deux  Bourgognes, 
de  TArtois  ,  de  la  Flandre  ,  de  prefque 
toute  la  Hollande,  il  avoir  acheté  les 
domaines  d'un  duc  d'Autriche  en  Al- 
face  y   ôc  tant  de  puifîance  de  de   ri- 
chelfe  ne  faristaifoic  pas  fon  ambition. 
îl  youloïc  le  titre  de  roi  ;  il  fe  propo- 
foit  d'allujettir  les  SuiGfes ,  de  conqué- 
rir la  Lorraine.   En  vain  les  SuilTes  lui 
repréfenrèr^jnc  par   une  députation  la 
pauvreté  de  leur  pays ,  qui  ne  valoic 
^as ,  difoienc-ils  ,  ies  mors  de  fes  che- 
vaux ,  ni  les  éperons  de  fes  chevaliers. 
Il  marcha  contre  eux ,  il  s'engagea  dans 
leurs  défilés  :  il  fut  battu  en  147^  à   Banupârlea 
Granfon  Se  à  Morat.  L'année  fuivante,  Suiûes ,  il  eiè 
il  alla  encore  fe  faire  battre  à  Nancy  ^  raine, 
où  il  fut  tué. 

UïiQ  particularité  digne  de  l'hiftoire,  ^p^icitédoi 
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c'efl:  qu'après  la  bataille  de  Granfon  , 
fa  vaidèlle  d'argent  fe  vendirpour  vaif- 
fel'e  d'ctain  5  fon  plus  beau  diamant  , 
qu'on  efti me  près  de  deux  millions  ^ 
paiFa  de  main  en  main  pour  la  valeur 
d'un  florin.  Telle  ctoir  la  fiinplicité  des 
SuifFes.  Un  peuple ,  qui  n'avoir  pas 
même  l'idée  du  luxe  ,  écoit  digne  fans 
doute  de  la  liberté  acquife  au  prix  do 
fon  fang.  Il  connoîtra  mieux  dans  la 
fuite  les  douceurs  de  la  fociété  &  les 
agrémens  de  la  vie.  Heureux  s'il  en  ufe 
toujours  avec  ùxgeiCe  ,  fans  fe  corrom- 
pre ,  fans  envier  l'opulence  ,  &  fans 
perdre  les  fenrimens  d'égalité  ,  qui 
nourriflènt  la  vertu  républicaine  !  Je 
parlerai  ailleurs  du  gouvernement  des 
Treize-cantons  :  il  commençoit  à  fe 
former. 

n^'v^uril^à      ^^^^^^  '  ^^^^  ^^  ^^^  Charles  ,  étant 
la    couronne  fa  feule  héritière ,  le  duché  de  Bourgo- 
«k  France,      gj^^  ^  ficf  mafculin ,  fut  réuni  a  la  cou- 
ronne par  la  loi  des  apanages.  On  pou- 
voir y  réunir  tout  le  refte  ,  en  mariant 
la  princefTe  avec  le  dauphin.   Louis  en  , 
forma  le  deiTein  ,  &  s'y  prit  mal.  Il  inf-  t 
Mariage  de  '^ira  de  la  défiance  a  Marie  ^  il  fe  ren-f 
llic''"avee'^"  dit  odieux  aux  Flamands.'  Ce  peuple 

indocile 
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indocile  5c  fadieiix  failît  les  renés  du  MiTîmitîeu 
gouvernement ,  fie  exécuter  deux  mi-  'i^^^^^^che. 
nidres  de  fa  fouveraine  ,  l'obligea  d'c- 
poufer  Maximilien  d'Autriche  ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  III.  Ce  mariage 
fera  une  fource  de  guerres  (Se  de  cala- 
'niicéspour  les  peuples. 


To  me  lîl^ 
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CHAPITRE     III. 

Faclions  d'York  &  de  Lancajlcr ^  qui 
détruïfcnt  la  race  des  Plantagenecs, 
—  Traité  de  Pecquigni, 

d'Y^k  rc^7-  '-^  E  p  u  I  s  long  -  temps  les  fadions 
voite  contre  d'Yorlc  &  de  Lancafter,  la  première 
Henii  Yi.  Jéfignée  par  la  Rofe  /'/j/zc/t^^  la  féconde 
par  Ta  Rofe  rouge  ,  s'acharnoient  l'une 
contre  l'autre  en  Angleterre ,  où  le  ^è- 
nie  turbulent  &  féroce  de  la  nation  fe 
livroit  à  touie  la  rage  <^qs  difcordes 
civiles.  Nous  avons  vu  la  maifon  de 
Mortimer  dépouillée  de  la  couronne 
par  le  duc  de  Lancafter,  qui  régna  fous 
le  nom  de  Henri  IV.  Richard  ,  duc 
d'York,  héritier  de  cette  maifon,  en- 
treprit de  faire  valoir  fes  droits,  contre 
le  foible  Henri  VI.  H  fe  révolta  ;  &  en 
145  ^  ,  il  ht  le  roi  prifonnier  à  la  ba* 
taille  de  Saint-Albans.  Naturellement 
modéré  5  irréfolu,  il  laiifa  le  titre  de 
roi  à  Henri ,  &  fe  contenta  d'avoir 
celui  de  protedeur. 
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Une  femme  comparable  aux  ^éïos  j^^jçi^^^y^^^, 
de  la  chevalerie,  la  reine  Marguerite  guérite d'An- 

d->  A      •  '      Li"      1'  •    '        '1         jou      co:nbat 

Anjou  5    rétablit  1  autorire    royale  ,  ^^  héroiue. 

mais  pour  peu  de  tems.  Elle  perdit  la 
bataille  de  Northampronen  14^0  ,  con- 
tre le  fameux  comte  de  Warwicic.  Henri 
fut  encore  prifonnier.  Sa  femme  le  dé- 
livra encore  par  deux  victoires,  dont 
Tune  coûta  la  vie  au  duc  d'York. 
Edouard ,  fils  de  ce  duc  ,  jeune  prince 
au(îi  brave  qu*ambitieux  ,  foutint  avec 
plus  de  fuccès  les  prétentions  de  fon 
père.  Il  fut  proclamé  à  Londres  en 
i46'i.  Il  gagna  aullitot  lur  Marguerite 

lafanglante  bataille  de  Touton.  Trente- — ' — 

iîx  mille  hommes  furent  les  victimes  Edouard IV 
de  cette  journée.  Le  parlement  recon-  Pétrone  Hen« 
nut  enfuire  le  droit  du  plus  fort  5  mal- 
gré les  a6tes  de  trois  règnes  en  faveur 
de  la  maifon  de  Lancailer.  Ainfi  juf- 
qu'aux  lois  &  aux  principes ,  tout  dé- 
pend des  caprices  de  la  fortune  ! 

L'intrépide  Marguerite  ,  avec  quel-     Marguerite 
oues  fecours   de  Louis  XI  &  de  l'E-  «"^^^f  ^/i"- 

^    .-p  •  p     r  eue    &   fugi- 

coiie  ,    revient    attaquer    1  uiurpateur.  tivc* 
Elle  elt  encore  battue  à  Kexham  en 
1464.  Fuyaait  dans  les  bois,  elleren- 

Bi; 
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contre  un  voleur ,  qui  fond  fur  elle 
l'cpée  à  la  main.  Approche-:^^  mon  amï^ 
lui  dit-elle  en  lui  préfentant  fon  hls  , 
je  vous  confie  le  fils  de  votre  roi.  -Le  vo- 
leur l'admire  ,  la  mer  en  fureté.  Bien- 
toc  elle  fe  réhigie  en  France  j  6c  le 
malheureux  Henri  VI  demeureenfermé 
dans  la  tour  de  Londres. 
Edouanl  b'at-       Edouard  IV  cimentoic  de  fane  un 

t:re  la   Juine      ^  ,  j  rr 

du  coirre  de  trone   aclietc  par   tant  de  mallacres  ; 

V^arwick.  niais  plus  il  fe  montroit  cruel  j  plus  il 
s'expofoit  aux  révolutions.  Une  faute 
où  l'entraîna  l'amour  changea  la  face 
des  affaires.  Tandis  que  Watwick  ,  à 
qui  il  devoir  principalement  la  cou- 
ronne ,  ncgocioit  pour  lui  un  mariage 
avec  Bonne  de  Savoie  ,  fœur  de  la 
reine  de  France  j  il  époufa  fecrètement 
tlifabeth  Wideville  ,  veuve  d'un  (im- 
pie gentilhomme  ,  dont  il  éroit  éper- 
dument  amoureux  fans  pouvoir  féduire 

Cabaiesdece  fa  vertu.  A  cette  nouvelle  j   "V^arwick 

.^igncur.  indigné  repalfe  en  Angleterre  ,  form.e 
des  cabales ,  attire  dans  (on  parti  les 
mécontens ,  &  mcme  le  duc  de  Cla- 
rence  j  frère  du  roi.  Il  va  fe  réconci- 
lier avec  la  reine  Marguerite  ,  fon  en- 
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nemie  mortelle  ;  il  entreprend  de  ré- 
tablir le  roi  qu'il  a  détrôné ,  da  détrôner 
celui  qu'il  a  crabli, 

A  peine  peut  on  imaginer  la  promp-  ^^^j^""^  VI  ic- 
tituds  de  Texécurion.  11  arrive  ;  plus 
de  foixante  mille  An^lois  fe  rangent 
fous  Tes  drapeaux.  Edouard  s'enhnc 
après  un  combat  nodlurne.  Onze  jours 
fuHiTent  pour  lui  enlever  le  royaume. 

Henri  Vï ,  tiré  de  fa  pri Ton  ,  eit  de 
nouveau  reconnu  j  Se  le  parlement 
sbroge  lésantes  par  lefquels  tant  d'au- 
tres aCles  éioient  abrogés. 

Nouvelle  révolution  l'epc  mois  aorès.  Nouvelle  ré 
Edouard  IV,  ayant  obtenu  un  foible  JJj^;'^^'^"  ^'°^' 
fecours  du  duc  de  Bourcro^ne,  débar- 
que  avec  deux  mille  hommes  fur  les 
côtes  d'Angleterre  5  pour  fe  remettre 
feulement,  dit-il,  en  polTeffion  defon 
duché   d'York.  Ses   partifans    accou- 
rent. Warwick  combat  à  Barnet ,  fans 
attendre  la  reine  Marguerite  5  il  perd 
la  bataille  Se  la  vie.  L'héroïne  com- 
bat â  fon  tour  à  Teukesbury;  elle  perd      i^^^T"^ 
la  bataille  &  la  liberté.   Le  prince  de  ^^.ei^rties  des 
Galles ,  fon  fils  ^    prifonnier  comme  P^*"^^** 
elle  ,  parle  fièrement  au  vainqueur ,  en 
reçoit  un  fouffler ,  eft  égorgé  fur  le 

B  ij 
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champ  par  les  ducs  de  Gloceiler  Se  de 
^  Clarence.  Ce  dernier  avoir  rrahi  War- 

wick ,  &  s'éroir  joinr  au  roi  fon  frère. 

Enfin  la  mort  de  Henri  VI  ,   alTafliné 

peu  de  fours  après,  fait  le  dénouement 

d'une  Cl  affreufe  tragédie. 
EdouardIV      j^^g  mœurs  atroces   n'empi-choienc 

attaque      ia  -t^j  jjrr  1' 

Fiauce.  point  hdouârd  de  le  livrer  aux  piai- 

iirs»  C'ctoit  mcme  fa  palîion  dominan- 
te ;   mais  la  haine  nationale  pour  le 
nom   François  ,  excitée  par  les  intri- 
gues  de  Charles  le   Téméraire  ,   qui 
vivoir  encore  ,  le  réveillant  au  fein  de 
la  volupté  ;  il  fomma  Louis  XI  de  ref- 
tituer  la  Normandie  &:  laGiiienne.  Il 
vint>  à  la  tète  d'une  armée  njmbreufe, 
pour  arracher  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir. 
Louis   XI     Si  le  fougueux  Bourguignon  ne  s^étoit 
acheté   luie   p^g  précipité  fur  la  Lorraine  ,   au  lieu 
trêve.  j.     '^j^i        a       i-        it- 

û  attendre  les  Anglois ,  la  rrance  avoit 

tout  à  craindre.  Louis  évitoit  foig-neu- 
fement  la  guerre  :  la  rufe  Se  l'argent 
étoient  fes  armes.  Peufenfible  à  l'hon- 
neur ,  pourvu  qu'il  éloignât  le  dan- 
ger y  il  entre  en  négociation  ,  il  cor- 
Traîté  de  rompt  les  miniftres  d'Angleterre  ,  il 
Fecquigni.     ^ç-[^q^q  p^r  le  traité  de  Pecquigni  ea 
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Î475  ^^^'^^  rrève  lioiueufc  de  fept  ans , 
pour  une  pension,  ou  un  tribut  annuel, 
de  cinquante  -mille  écus  d  or.  Le  feul 
arricle  honoiable  du  traité  fut  la  déli- 
vrance de  Marguerite  d'Anjou.  Le  roi 
paya  Ci  rançon  ,  &  cette  héroïne  vinc 
finir  Tes  jours  dans  fa  patrie. 

Comme  l'ordre  des  idées  eft  piéfé-  Ecîouardfatt 
rable  à  celui  des  dates  j  fui^^ons  rapi-  ^^^^^  '®"  ^' 
dément  jufqu'au  bout  Thiftoire  tragi- 
que des  deux  Rûfes.  Edouard  iV  ,  aullî 
cruel  que  voluptueux,  fouillé  du  fang 
royal  d'Yoïdc  ,  verfe  encore  celui  de 
jfon  frère  ,  le  duc  de  Clarence  ,  à  qui 
cependant  il  devoit  en  partie  la  dernière 
révolution.  Il  le  haïflToit  ,  le  foupçon- 
noit  :  il  le  fait  arrêter,  &  le  livre  au 
parlement  alors  efclave  de  la  cour.  On 
le  condamne  à  mort  ,  fans  aucune 
preuve  de  crime  capital^  on  lui  lallFe 
feulement  le  choix  du  fupplice  \  Se  ce 
prince  bizarre  eft  noyé  ,  comme  il  le 
demande  ,  dans  un  tonneau  de  mal- 
voilîe. 

Edouard   meurt  es  1482  ,   lorfqu'il      Après   h 
ie  preparoit  a  recommencer  la  guerre  douard  iv 
contre  la  France.   Le  duc  de  Glocefter  i>f^^n-pation 

/•  r  \  a  î      r    ■  1  '         atroce  du  duc 

Ion  autre  nere  ,  monitre  de  iceiera'  de  Giocefte? 

B  iv  (Richard  111)^. 
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leife  5   régenr  du  royaume  pendant  îa' 
minorité  d'Edouard  V,  fils   aîné    du 
dernier  roi ,  forme  le  projet  de  s'empa-  ' 
rer  de  la  couronne  d'Angleterre.  Au 
premier  coup  d'œil  ,   rien   ne    devoir 
paroîrre    plus    chimérique  ,  car  non- 
feulement  il  y  avoir  deux  enfans  d'E- 
douard IV  ,  mais  il  y  en  avcit  aufli  du 
duc  de  Clarence,  l'aîné  de  Glocefter. 
Cette  confidération  ne  l'arrête  poinr. 
Il  fe  délivre  paf  un   meurtre  du  lord' 
Haftings  5   grand-chambellan  Ôc   fujet 
zélé.  11  a  le  front  de  publier  que  le  feu 
roi  &  le  duc  de  Clarence  étoient  bâtards, 
diffamant  ainfi  fa  propre  mère ,  encore 
vivante.  Il  fe  donne  pour  feul  héritier- 
légitime;  ilefl;  proclamé  par  quelques' 
miférables  ,     dont     les    acclamations 
achetées  lui  paroiiTent  la  voix  du  peu- 
ple 5  il  fait  aflTafîineu  dans  la  tour  le 
jeune  Edouard,  Ôc  le  duc  d'York  fon 
cadet.    Il  régne  déjà  en  1485  ,  &:  la 
force  contraint  enfuire  le  pailemenrà 
le  reconnoîrre  y  fous  le   nom  de  Ri- 
chard 111. 
Hicharddc-      Tant  d'horreurs  ne  pouvoient  que 

trcré   par    le     /       ,  •  r     t  • 

ccnuede  Ri-  rcvoiter  unenatiou  courageule.  Le  pain 

c^mond        j^  Laucafter  fe  ranima.    On  jeta  les 
{  Henn  Vil;. 
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yeux  fur  Henri  j  comte  de  Richmond, 
petir-fils  de  cet  Owen  Tudou  qui  avoir 
époLifé  ia  veuve  de  Henri  V.  Il  étoic 
l'héritier  de  la  maifon  de  Lancafter , 
mais  par  les  femmes  ,  &  même  par  une 
branche  légitimée  ,  que  l'ade  de  légiti- 
mation excluoit  de  la  couronne.  Rich- 
mond profcrit  avoir  cherché  un  afyle 
en  Bretagne.  La  haine  qu'infpiroit  la 
tyrannie,  étoit  feule  capable  de  le  pla- 
cer fur  le  trône.  Voici  un  nouvel  exem- 
ple de  ces  révolutions  foudaines ,  Ci 
communes  dans  l'hiftoire  d'Angleterre. 
Avec  environ  deux  mille  hommes, 
fournis  par  la  France  ,  le  comte  arrive 
fur  les  côtes  de  Galles  en  1435.  lia 
auflitôt  une  armée  j  il  attaque  Richard 
à  Bofworth  ^  celui-ci ,  abandonné  par 
un  de  fes  généraux  ,  perd  la  bataille  Se 
meure  en  combattant  avec  beaucoup  de 
courage. 

Ainh  après  trente  années  de  guerre     Maifon  de 
civile  j  après  douze  batailles  rangées  l'i-iî-itagcicr 
^desbaroanesians nombre,  ruce^emie  lefau*^. 
dans  des  flors  de  fang  la  maifon  d'An- 
jou-Plantagenet  5    qui   régnoit  depuis 
trois  cent  trente  ans.  Ainfi  les  parens  , 
les  frères ,  acharnés  les  uns  contre  les 

Bv 
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autres ,  fe  fervirenttous  mutuellement 
cîe  bourreaux,  en  déchirant  les  entrail- 
les de  leur  patrie.  Si  l'ambition  n'eu: 
pas  eftrayéede  ces  terribles  événemens, 
que  les  peuples  du  moins  tremblent 
d'ctre  les  inftrumens  de  fa  fureur ,  pour 
en  devenir  tôt  ou  tard  les  victimes  ! 
HcnnVlire      Richmond  ,    proclame    roi   fous  le 

munit   d  une  '.    r  ,  ^  . 

bulle dupape.  nom  de  Henri  VU  ,  s  avila  de  raire 
confirmer  fes  droits  par  une  bulle  du 
pape:  il  les  croyoicdonc  foibles  &  in- 
certains? quoique  le  parlementent  dé- 
claré que  le  droit  de  fucceflion  réfidoic 
dans  fi  perfonne.  Il  époufa  Elifabeth, 
fille  d'Edouard  IV,  comme  le  fouhai- 
toit  la  nation  ;  «S^  réunit  ai nfi  les  titres 
Idée  Je  fon  j'York  à  ceux  de  Lancafter.  Prefque 
toujours  tranquille  ,  pendant  un  rcgne 
de  vingt -quatre  ans,  il  abaiffera  la 
haute  ncblefie,  il  étendra  les  préroga- 
tives de  la  couronne  »  il  gouvernera 
l'Angleterre  à-peu-près  comme  Louis 
XI  gouverncit  la  France ,  avec  moins 
de  rigueur ,  mais  avec  les  mêmes  vues 
d'intérêt  &  de  politique. 
L'âHtorité      Q^^  ^^s  rois  euifent  alors  pour  bu-t 

toyaie  devoir  d'étendre   leur  aurorité,    ce    pouvoir 
erre  i'eâPer  d^s  pallions  fur  le  trône.  Ce- 


VIII.     i  p  o  q  y  t.     15 

pendant  le  bien  public  fembloit  l'exi- 
ger 5  puifqu'il  n'y  avoir  guère  d'autre 
moyen  d'établir  l'ordre  ,  de  de  faire 
régner  les  lois.  De  vaftes  monarchies 
déchirées  fans  ceffe  ,  non  par  un  zèle 
de  liberté  politique  ,  mais  par  des  fac- 
tions de  feigneurs  toujours  difpofésà 
envahir  :  c'eft  le  tableau  que  l'hiftoire 
nous  offre  dans  plufieurs  fiècles.  Com- 
ment réprimer  de  tels  défordres ,  & 
rautoiité  royale  refloit  impuiflante  ? 


^ 
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CHAPITRE     IV. 

Particularués  du  rè^nc  de  Louis  XL 

Cruautés  de  jL  O  u  I S  ctoic  moit  en  1483.  Raffem- 
Louis  XI  en- j^JQ^j  îci  fous  un  Doint  de  vue  général 

vers        les  .        .    '  ^-r^  ^ 

grands.  quelques  traits  intéreiians  de  Ion   ré- 

gne j  que  nous  n'avons  pu  placer  ail- 
leurs. S'il  mit  les  rois  Aorj=  de  pcige  , 
fuivant  l'exprellion  de  François  I ,  s'il 
fie  plier  les  grands  fous  le  joug,  ce  ne 
fut  qu'à  force  d'injuftices  &  de  cruau- 
tés. On  vit  tomber  fur  un  échafaud 
les  tttes  les  plus  illuftres;  le  connéta- 
ble de  Saint-Paul  fon  beau-frère  ,  le 
comte  d'Armac;nac  ,  le  duc  d'Alencon, 
le  duc  de  Nemours  :  les  enfans  du  der- 
nier furent  arrofés  du  fang  paternel  ^ 
par  ordre  du  roi.  Ces  exécutions  pou- 
voient  être  la  peine  des  révoltes  ;  mais 
la  tyrannie  prélida  plus  que  l'équité  à 
la  plupart  des  jugemens.  Les  foupçons 
tinrent  fouvent  lieu  de  preuves ,  éc  les 
foupçons  fe  multiplioient  ,  à  propor- 
tion de  la  haine  qu'infpiroit  le  fombre 


^ 
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lîionarque.  Un  prévôt  fanguinaire^  Toii 
ami  5  miniftre  de  Tes  vengeances,  Trif- 
tan  THermite  ,  eft  célèbre  parmi  les 
inventeurs  des  fiipplices.  Quel  ami  d'un 
\oi  de  France  ! 

Sans  la  force  militaire  établie  fous  le     Tous    i&e 
dernier  régne,  &  fans  le  foin  q^^'e^u  f^J"p\'/^^'i* 
LoLiis  XI  d'éditer  la  guerre  aux  dépens  Bretagne    5c 
même  de  fon  honneur,  nn  tel  goi-^ver- ^^^j^j^^""^^^!^ 
nement  auroitefTuyé  de  rudes  fecoulTes.  couronne. 
Les  cirfonftances  lui  furent  favorables. 
Des  anciens  grands  valTaux  ,  il  ne  ref- 
toic  que  les  ducs  de  Bretagne  &  de 
Bourgogne.  La  mort  du  dernier  (^ins 
enfans  mâles  augmenta  le  pouvoir  de 
la  couronne  ,    qui    auroic   infiniment 
gagné  fîfa  tille  eût  époufé  le  dauphin. 
On  acquit  encore  la  Provence,  parle 
teftament  du  comte  de  la  Marche ,  ne- 
veu &  héritier  de  René  d'Anjou. 

Depuis  que   les  feigneurs   s'étoient  Pourquoi  Va- 
lûmes pour  les  croifades;  que  les  peu- ^^i^  îomb?it 
pies  avoient  été  affranchis  de  la  fer  vi- tous  les  jours, 
tude  ;  que  l'appel  aux  juftices  royales 
étoit  folidernent  établi  ;  que  les  par- 
lemens  compofés  de  jurifconfultes  fui- 
voient  des  principes  conHians  ;  que  les 
lois  ordonnoient   en  légiflateurs  ,   6c 
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recouvroient  les  principaux  droits  de 
la  fouverainenc  ^  chaque  jour  l'anar- 
chie féodale  tomboit  en  ruine. 
Règlement      Les  écats,  alfemblcs  en  1468,  firent 

far    it&   apa-  >    t  ^  \       ',  . 

uigci.  un   règlement  très- propre  a  prévenir 

les  défordres  ,   qu'avoit    tant  de  fois 
occafionnés    le  démembrement  de  la 
monarchie.  Ils  déclarèrenc  que  la  Nor-- 
jnandie  ne  pouvoir  fe  détacher  de  la 
couronne  )  de  que  le  roi  pouvoir  s'en 
tenir,  par  rapport  a  (on  frère,  à  une  dé- 
claration de  Charles  V  ,   fur  l'apanage 
des  enfans  de  France  :  on  l'avoir  fixé  à 
douze  mille  livres  de  rente,  en  fonds: 
de  terre > érigés  en  duché  ou  en  comté. 
Ces  douze  mille  livres  en  feroient  au- 
jourd'hui environ  cent   vingt -quatre 
mille, 
^  Contradic-      Un   monarque  plein  de  vices  ScAq 
Louis  XI.*^^   contradictions  ,    abfolu  fans   dignité  ^ 
populaire  fans  bonté  ,  injufte  par  fyf- 
tême  ^  &z  zélé  pour  l'adminiitration  de 
la  jufticej  fourbe  &:  perfide,   en  mon* 
trant  fa  finefie  à  découvert  ^  violant  les: 
premiers  devoirs  de  la  morale  ,  &  fe 
livrant   aux  fuperftitions  les  plus  ridi- 
cules -y  fe  parant  du  titre  de  Très-chre- 
tien  y  5c  rendant  fa  religion  méprifa^ 


VII   L      ipOQUE.        59 

ble  ou  odieufe  j  tyran  de  fes  fujets, 
&  timide  efclave  de  fou  médecin  j 
Louis  XI  avilit  la  royauté  ,  &  cepen- 
dant la  fortifia.  C'eft  qu'il  fut  employer 
un  reffort  très-efficace ,  l'argent.  Il  avoir  L'Argent  fiït 
augmenté  la  taille  de  trois   millions.  ^^^    ^^^^^ 

A    r  J  •]  •     1     U-         J     moyen. 

A  1  entendre,  il  ne  prenoit  le  bien  du 
peuple  ,  que  pour  épargner  fon  fang; 
comme  fi  l'on  ne  pouvoir  épargner  tout 
à  la  fois  l'un  <îs:  l'autre.  Il  eut  du  moins  la 
prudence  de  méprifer  cette  funefte  am- 
bition 3  qui  aime  mieux  s'étendre  que 
s'affermir.  C'étoit  réellement  épargner 
le  peuple. 

La  république  de  Gènes  j  mal  gou-    Il  ne  votr- 
vernée  ,  parce  que  les  nobles  y  oppri- Gene$°!quife 
moient  la  multitude,    avoir  fouvent donnoit  & ii 
cherché   un  maître^    Se  ne  favoit  pas^^^^      ' 
mieux  obéir  que  conferver  {on  indé- 
pendance. Elle  s'étoit  donnée  a  Char- 
les VI 5    &   révoltée  contre  lui  j  elle 
s'éroit  donnée  tour-à-tour  au  marquis 
de  Montferat ,  au   duc  de  Milan  ,  à 
Charles  VU ,  &  s'étoit  foulevée  contre 
tous.    Elle  voulut  fe  donner  à  Louis    II  ne  penfâ 
XI ,  qui  répondit  ,  je  vous  donne  au  J^^"^  *  ^* 
dlahle.  Héritier  des  droits  de  la  maifon^ 
d'Anjou  fur  le  royaume  de  NapleS;^  il 
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fe  garda  bien  de  porter  Tes  vues  de  ce 
coré  là.  Son  fils  fera  moins  fage  &s'at- 
tirera  des  malheurs. 
Poûes  eta-      Louis  Xl  t'Cablic  les  poftes  ,  defti- 

bhes.  j^^^g^  d'abord   uniquement  aux  affaires 

du  roi  de  à  celles  du  pape:  Tuniverfiré 

de  Paris  en  avoir  donné  l'exemple  , 

par    les   courriers  qu'elle  entretenoir. 

Ordre   de  ^'  ^^^^  l'otdre  de  Saint-Michel  ,  qui  , 

Saint-Michel. avec  celuî  de  la  Toifon  d'or,  inftirué 
par  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 
Bon  5  fervit  beaucoup  d  faire  tomber 
l'ancienne  chevalerie   11  encouragea  les 

Commerce.  François  au  commerce,  que  leur  igno- 
rance abandonnoit  aux  étrangers.  Il  fe 
propofoit  de  publier  un  code  pour  ré- 

ïndignes  mi-  former  la  juftice.  Mais  que  penferd'un 

niftres  de  ce  prince ,  dont  les  minières  furent  un 
cardinal  Balue  de  un  Olivier  le  Daim  ? 
Le  premier,  qu'il  avoir  tiré  de  la  fange, 
ame  vile  de  fans  mœurs  ^  le  trahit  en 
fcélérat  ;  le  fécond  ,  devenu  grand  fei- 
gneur  après  avoir  été  fon  barbier ,  fut 
pendu  pour  un  crime  infâme  ,  au  com- 
mencement du  régne  de  Charles  VIÎI. 
Sort  du  car-      La  clérîcature  ,  à  plus  forte  raifon 

<iuial  Balue.  Tépifcopat  &  la  pourpre  romaine ,  met- 
toient    ordinairement   un  criminel  à 
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l'abri  des  pouifuites  delà  juftice.  Balue 
leftoit  dcrenu  en  prifon.  Mais  un  lé- 
gat, prenant  Louis  par  la  confcience  , 
obtint  fon  élargiirement  ,  fous  pro- 
mefle  qu'on  le  puniroit  a  Rome.  Au 
lieu  de  punition,  il  reçut  a  Rome  les 
plus  grands  honneurs,  parce  qu'il  avoic 
facritîé  les  intérêts  de  fa  patrie  aux 
defii's  de  cette  cour. 
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CHAPITRE    V. 

Gouvernement  orageux  de  Florence  j 
jufquà  Laurent  de  Médias  indu- 
Jivement, 

JL*Italie  va  fixer  nos  regards.  Les 
François  y  chercheront  des  conquêtes  , 
6^  n'y  trouveront  que  des  tombeaux. 
Mais  avant  de  fuivre  leurs  guerres  pour 
le  royaume  de  Naples,  jerons  un  coup 
d'œil  fur  Florence  ,   &  voyons  l'épo- 
que de  la  gloire  des  Médicis. 
Florence  s'y      C'eft  à  Florence  furtout  que  régnoit 
l'om  fonder  i'^^P^^^  ^^  liberté,  depuis  que  les  villes 
une  répubii-  d'Italie  avoieut  fecoué  le  joug  de  l'em- 
^"^*  pire  d'Allemagne.  Les  Florentins ,  donc 

l'activité  &:  le  génie  méritent  de  grands 
éloges  5  auroient  fondé  une  république 
puilfanre  6c  durable  ^  s'ils  avoient 
fu  éteindre  la  fureur  des  factions. 
Malheureufement  cette  (implicite  de 
mœurs ,  qui  doit  être  la  bafe  d'un  état 
♦  républicain  ;  cette  égalité  ,  fi  nécef- 
faire  pour  que  cous  les  citoyens  foienc 
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fournis  aux  mêmes  lois  ;  cet  amour  da 
bien  général,  auquel  tout  devroic cé- 
der _,  ne  pouvoienc  ren.iKre  que  par 
des  prodiges  de  légiflanon,  dont  l'Italie 
moderne  ne  fournie  aucun  exemple. 

Après  la  more  de  Frédéric  II  >    les 
Guelfs  Se  les  Gibelins  parurent  fe  ré-     Gouverne- 

•I         N  r:i  r\  r     \     ^  ment      Kea- 

concilier  a  riorence.  On  conha  le  gou-  ^^^^  ^    i^ais 

vernement  à  douze  masiftracs  annuels,  court ,  aprèa 

0\     '  r     ^  '  '  îa     moït   de 

n  choilic  deux  juges  étrangers  pour  f^^ci^jic  iX, 

décider  les  affaires  y  tant  on  craignoic 
que  des  citoyens  ne  filfenc  ombrage 
aux  citoyens.  Ces  commencemens  fu- 
rent (i  heureux  j  qu'en  dix  années 
les  Florentins  entraînèrent  dans  leur 
alliance  Piltoie  ,  Sienne  ,  Arezzo  y 
fournirent  Vol  terra  j  6c  dominèrent 
dans  la  Tofcane. 

Biencôt  les  fadtions  fe  ranimèrent.   J^àlons  Sz 
T         /^ir       1/v  1        r^-ur  révolutions, 

l.es  Gueirs  chalserent  les  Gibelins  ; 

ceux-ci  à  leur  tour  chafsèrent  lesGuelfs. 
Ce  ne  fut  long-tems  qu'une  fuite  per- 
pétuelle de  troubles ,  de  variations  Ôc 
de  violences.  Les  nobles  ,  les  citadins 
ou  bourgeois ,  le  petit  peuple  ,  firent 
encore  autant  de  partis  inconciliables. 

En  1  z  8  2  5  on  exclut  toute  la  noblefTe    La  noMefTe 

1  Ti    r  •      ^     J       fut    exclue 

eu  gouvernement.   11  rut  remis  a  des  du  gouvemet 

mcût% 
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marchands    de   des  artifans  ,   avec  le 

titre  de  feigncurs,  Enfuite  on  créa  un 

Gonfalon-  gonfalonnier  tire  du  peuple,  qui  ayant 

»ier.  Joj  troupes  à  Tes  ordres ,  devoir  prêter 

main  forte  à  la  feigneuiie.  La  nouvelle 

adminiftration  ^produifir  de  nouveaux 

Jufticcarbi  défordres.  Poui  contenir  les  nobles  dans 

«aire.  i       i         •  •  • 

le  devoir  ,  on  imagma  un  moyen  tout 
propre  à  les  révolter.  Comme  les  té- 
moins n'ofoient  dépofer  contre  eux  , 
en  autorifa  les  magiftrats  à  juger  fur 
le  bruit  public.  On  ne  voyoit  pas  que  la 
licence  devoit  augmenter  par  une  juf- 
tice  arbiciaire. 
tes  Fîoren-  Les  nobles  eaf^nèrenc  du  terrain, 
tms  fc  dcchi-       •  g  ç    divisèrent  en  deux  fadions  , 

blancs  dc  noirs  ,  armées  1  une  contre 
l'autre  pour  déchirer  la  partie.  On  s'af- 
foiblilToit  toujours  en  fe  divifanr.  Les 
villes  de  Tofcane  cefsèrent  d'obéir. 
Ca(l:ruccio  Cadracani ,  maître  de  Luc- 
ques  &  de  Pife  ,  fît  trembler  les  Flo- 
rentins. Ils  s'étoient  foumis  pour  cinq 
ans  a  Robert  ^  roi  de  Naples  ^  ils  fe 
foumirent  à  Charles  ,  fils  de  Robert, 
ris  recouvrèrent  leur  liberté  en  1528, 
la  perdirent  encore  ,  de  la  recouvrè- 
rent. 
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Cependant  ils  confervoienc ,  malgré     Cependant 

lî  /  •  •  ils   le    main- 

tanr  d  orages  ,    une  réputation  impo-  tiennent. 
fante  ;  puirque  fur  l'offre  qu'ils  firent 
aux  villes  rebelles  de  renoncer  à  la  fou- 
verainecé  ,    6c  de  fe  contenter  de  leur 
alliance  ,  ces  villes  rentrèrent  volon- 
tairement  fous   leur  domination.    Le 
pape  Grégoire  XI  &c  les  Vifconti  leur  Bulle  de  dé- 
firent la  guerre  ,  fans  les  dompter.  On  f^^^l^^,  ^^^' 
connoît  le  (lyle  de  la  cour  de  Rome  en 
pareille  circonftance.  Voici  néanmoins 
une   fîngularité  remarquable:  le  pape 
en  jetant  Tinterdit  fur  la  république  , 
condamna  les  citoyens  à  l'efclavage  , 
&   livra  au  premier  occupant  les  biens 
de  ce  peuple  excommunié. 

Il  feroit  inutile  &  ennuyeux  de  fui- Les  re'formes 
vre  plus  en  détail  des  ao;itations  perpé-."^/^"^^'^^^'^* 

,f  j  .  /p  ^.    ^        arien. 

tuelles  5  de  petites  rerormes  toujours 
inutiles.  A  peine  Florence  avoir  joui 
de  quelques  années  de  calme  ,  que  les 
tempêtes  y  renailloient  avec  violence. 
Les  Guelfs  perfécutoient  les  Gibelins? 
le  peuple  ne  pouvoit  fouffrir  les  nobles; 
les  nobles  &  les  citadins  cabaloient 
pour  fubjuguer  le  peuple.  C'étoit  l'ima- 
ge de  la  démocratie  d'Athènes.  Mak 
on  n'avolt  point  eu  de  Solon  ,   6c  Ton 
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n'avoitpas  encore  riiutnanicé  des  Athé- 
niens :  aulTi  les  difcordes  écoient-elles 
foLivent  fanguinaires. 
Sagcfle  &      VnQ   famille  enrichie  par  le  com- 

autorirë  des  i-^erce ,  les  Médicis  acquirent  enfin  ,  à 
e  LOIS.  {q^qq  ^q  mérite  ôc  de  bienfaits ,  l'auto- 
rité nécelTaire  pour  extirper  tant  d'abus. 
Silveftre  Médici  ,  (ou  comme  nous 
difons  ,  de  Médicis  ,  )  gonfalonnier 
vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle ,  jeta 
les  fondemens  d'une  réforme  qui  eut 
d'abord  très-peu  de  fuccès.  Le  peuple 
commença  néanmoins  à  n'avoir  plus 
le  même  empire.  Véri  de  Médicis 
appaifa  des  troubles ,  &  pouvant  s'em- 
parer du  gouvernement  ^  il  préféra 
d'agir  toujours  en  citoyen.  Jean  de 
Médicis  marcha  fur  fes  traces,  parvint 
à  toutes  les  dignités  fans  ambition  , 
tempéra  par  fa  prudence  l'animofité  des 
différens  partis ,  &  fit  goûtera  la  ré- 
publique un   bonheur  qu'elle  n'avoit 

Côme ,  pèrcpoint  connu  jufqu'alors.  Corne  ,  fils 
a  patrie.  ^^  jg^n ,  eut  la  gloire  de  le  furpafiTer. 
Ses  envieux  l'accusèrent  devant  la  fei- 
gneurie  :  il  fut  banni  comme  les  Arif- 
îiide  &  les  Camille*,  mais  rappelé  pref- 
que  âuiîuot ,  parce  qu'il  n" y  avpit  que 
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défordres  en  Çoa  abfcence.  Le  titre  de 
père  de  la  patrie  ,  qu'on  lai  donna  , 
étoit  la  digne  récompenfe  de  fes  vec- 
tus. 

Tout  gouvernement  vicieux  dans  Commiflîoa 
fon  principe  ,  flottant  au  gré  des  fac-  P^^r  gouver* 
tiens  3  toujours  prêt  a  le  dinoudre 
faute  de  lois  &  d'harmonie  ,  ne  peutfe 
réformer  que  par  dss  moyens  extraordi- 
naires. Plus  la  liberté  eil  licencieiife  , 
plus  la  république  fe  rapproche  mien- 
iiblement  de  la  monarchie.  Il  fallut 
■établir  une  commillion  à  Florence  pour 
gouverner  ;  il  fallut  la  renouveler  (ix 
fois  dans  l'efpace  de  vingt -un  ans  ^ 
"jufqu'en  1455.  Corne  de  Médicis  fut 
le  chef  &  l'ame  de  cette  magiftrature  ; 
il  n'employa  (on  autorité  qu'au  bien 
public.  Des  cabales  firent  enfin  fuppri- 
mer  la  commiffion  j  car  les  ambitieux 
vouloient  commander  à  leur  tour.  Pitti, 
gonfalonnier  entreprenant,  la  rétablie 
par  la  force  ,  èc  en  exerça  durement 
Tautorité.  Conie,  languilfant  de  vieil- 
ledèj  agilfoit  moins  qu'il  ne  lailfoit 
agir  Ton  collègue  Pitti. 

Pierre  de  Médicis  j    ruccefleur  de  Confpiratioa 
Cônij^  en  14(^4  ,  étant  par  fa  mauvaife^o^^eiesMc- 


'r.l 
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faute  prefque   incapable  d'alfaires,  le: 
ennemis  de  cette  famille  puilfante  ^ 
icfpedlable   confpircrtnt   pour  la  dé- 
truire. Leur  complot  ne  rcuilit  point 
la   commilîion  fut  renouvelée  ,    mai; 
i'ina6tion  de  Pierre  devint  une  four^t 
de  cabales.  Julien  &  Laurent,  ïcs  lils 
éprouvèrent    après  fa  mort  toutes  le: 
noirceurs  de  la  hair.e  &c  de  Tenvie. 
■'    j^^g^  Les  Pazzi ,  dont  la  maifon  étoit  uiu 

Julien  .^Lau- des  plus  illuftres  de  Florence  ,  réfolu 
dans  l'égiife.  ^^^^  d  ailaiiiner  ces  deux  citoyens  . 
qu'ils  ne  pouvoient  abattre  que  par  un 
crime.  Le  pape  Sixte IV  n'eut  pas  honte 
d'entrer  dans  leurs  vues  *,  6c  un  SaJ- 
viuti  archevêque  de  Pife  ,  anima  une 
Cl  infâme  conjuration.  Sous  les  dehors 
de  l'amitic ,  on  avoir  voulu  attirer  les 
Médicis  à  des  repas ,  où  la  niort  les 
attendoit.  Julien  ne  s'y  étant  pas  rendu, 
quoique  fans  défiance  j  on  choitu 
i'églife  même  pour  théâtre  de  l'adalii- 
nat.  Pendant  la  meiïe  ,  à  l'élévation  de 
l'hoftie,  fignal  donc  on  étoit  convenu  , 
les  conjurés  tirent  leurs  poignards  Se 
frappent  les  deux  victimes.  Julien  ex- 
pire fur  la  place  j  Laurent  fe  détend 
&  échappe.  Le  peuple  w^ngQ  ^iiiïnot 

fes 


VIII.       É    f    O    Q    U    E,  49 

fes  bienfaiteurs.  On  mec  en  pièces  les 
meuiti-iers.  L'archevcque  de  Pife  e(t 
pendu  lui-même. 

Sixte  IV  auroit  du  j  ce  femble,  dif-    sj^te  iv 
fimuler  &  fe  taire,  pour    couvrir   fa  complice   de 
propre  honte.  Il  lança  contre  les  Flo-  tioi/°excom* 
rentins  tous   les    foudres    de   l'é^life.  munie-   fio^ 

^  •  ,      ■    \  j'   L       J    !'•  rence. 

Ceux-ci  méprisèrent  d  aboid  l  inter- 
dit ,  &c  implorèrent  la  prote6tion  de 
la  France.  Louis Xï ,  qui  vivoit  encore,  Louis  XI  la 
eut  la  générofité  ou  la  politique  de  fe  P^°^^se« 
déclarer  en  leur  faveur.^  Il  menaça  de 
rétablir  la  pragmatique  fanition^  il  en- 
voya quelques  troupes  j  il  tint  ferme 
contre   les  artifices  de  Rome.  Enfin  le     Abrohmon 

dj-i  '1        des      FloiCJ» 

^    ^  a  ce  qu  il  ne  pouvoir  plus  tins. 

refufer.  Mais  l'autorité  pontificale 
triomphoit  toujours  ^  par  les  humilia- 
tions qu'elle  impofoit  en  fe  défarmant. 
Les  ambairadeurs  de  Florence  reçurent 
des  coups  de  verge  avec  i'abfolution. 

Rien  ne  juftiha  mieux  le   zèle  des  Laurent  goû> 
Florentins   pour  les  Médicls ,    que  la  veme      en 
manière  dont  Laurent  gouverna  leur  ^e. 
république.   Protecteur  des  lettres  Ôc 
des   beaux- arts  5   ainfi  que  le   grand 
Côme  ,   fon  aïeul  :   libéral  avec  une 
magni^cence  éclairée ,    ôc   cherchant 
Tome  IL  C 
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moins  a  briller  qu'à  faire  du  bien  j 
iimple  magiilr^-tdàns  ù  patrie  ,  8c  con- 
tinuant le  commerce  de  (es  pères  5  il 
l'emporta  llr  les  princes  contempo- 
rains ,  non-feulemenr  par  le  mérite 
réel  5  mais  par  l'inBiience  qu'il  eut  dans 
les  affaires  d'Italie  ^  Ôc  par  les  fuccès 
de  fa  prudente  politique. 
l'étlhht'^^ia  C'étoit  un  projet  digne  d'un  homme 
paix  en  Ita-  fupérieur ,  6:  ce  hir  le  (ien  ,  de  rétablir 
la  paix  en  Italie  ,  où  depuis  plufîeurs 
fiècles  on  ne  voyolt  qa'ufurpations  , 
guerres  <5c  cataftrophes.  Les  Vénitiens, 
prelTés  d'an  côté  par  leTurc,  fe  jetoient 
de  l'autre  far  la  Lombardie.  Ludovic 
Sforce  ,  dit  le  Maure  ,  avoit  enlevé 
Milan  au  jeune  duc  Jean  Galéas  ,  fon 
neveu  ,  à  qui  il  ne  laidoir  qu'un  vaia 
titre  Ferdinand  ,  roi  des  deux  Siciles^ 
fils  naturel  d'Alphonfe  ,  beau-père  de 
Jean-Galéas ,  éroit  d'autant  plus  ani- 
mé contre  Ludovic  ,  qu'il  avoit  lui- 
11  en  vient  à  même  des  prétentions  fur  le  Milanès. 
out^  Tout   annonçoit    donc    de   nouvelles 

guerres  ,  &c  Florence  ne  pouvoir  man- 
quer d'en  recevoir  le  contre-coup.  Lau- 
rent fut  les  prévenir,  îl  réconcilia  Fer- 
dinand de  Ludovic  j  il  les  engagea  dans 
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une  ligue  avec  les  Florentins  ,  pouu  le 
maintien  de  la  paix.  Les  Vénitiens 
fiifpendirenc  leurs  conquêtes.  Le  pape 
Innocent  Vlll  s'efforça  eh  vain  de  dé- 
trôner le  roi  deNaples.  L'Italie  refpira, 
connut  enfin  le  bonheur.  Mais  elle  per- 
dit trop  tôt  Médicis  ,  qui  mourut  ,  Samorton 
en  1491  ,  âgé  de  quarante-trois  ans.  '^■'■i'^- 
Pierre ,  (on  fils ,  lui  fuccéda  fans  mé- 
rite ;  Ôc  bientôt  le  feu  de  la  guerrs 
embrâfa  tour. 


Cij 
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CHAPITRE     VL 

Règne  de  Charles  VIII  en  France,  — 
Conquête  Jlérile  de  Naples, 

Troubles  au  L  A  France  avoit  pour  roi,  depuis 

commerce-  ^         ^,       ,       ttttt      •  '  i 

ment  du  rè-  I4055  Cnarles  Vlll ,  jcuiie  priiicc  mal 
P^vn?^^^'  élevé  ,  téméraire  ,  incapable  d'applica- 
non.  Il  eroit  monte  lur  le  tioneaiage 
de  treize  ans.  Anne   fa  fœur   aînée  , 
époufe  de  Pierre  de  Bourbon  feigneur 
de  Beaujeu  ,   devoir  en  vertu  du  tefta- 
ment  de  Louis  XI  gouverner  le  royau- 
me pendant  la  jeunefTe  du  roi.   Ce  fut 
Le  duc  d'Or-  une  occa(ion  de  guerre  civile.  Le  duc 
«fnkn  d'Orléans  (qui  régnera  fous  le  nom  de 
Louis  XII  )  prétendoit  au  gouverne- 
ment: il  voulut  s'en  emparer,  ne  réuf- 
fit  point ,  fe  révolta.  Ligué  avec  le  duc 
de  Bretagne  &  avec  Maximilien  d'Au- 
triche 5    il  perdit  la  bataille  de  Saint- 
Aubin,  où  il  fut  fait  prifonnier. 
Mariage  du      Peu  de  tems  nprès,  mourut  le  duc 
luiè^re  dcBrc- *^^  Bretagne,  fans  enfans  mâles.   La 
»gne.  princelTe  Anne^  fa  fille,  héritière  de 
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cerre  grande  province  y  croit  déjà  ma- 
rier par  procureur  avec  Maximilien  , 
veut  de  l'hériticre  de  Boursogne.  Pour 
réunir  le  duché  à  la  couronne  ,  on  vnin 
à  bout  ,  non  fans  peine  ,  de  rompre 
un  mariage  qu'Anne  defiroit ,  &:  de 
lui  faire  époufer  le  roi  de  Fiance,  qu'elle 
n'aimoic  point.  Le  duc  d'Orléans  , 
quoique  amoureux  de  la  princelle,  eut 
la  générofité  de  fervir  Charles  VllI 
dans  une  afeire  fi  délicate.  Cet  ilUiftre 
facbietix  croit  devenu  un  fujet  zélé.  Le 
roi  5  en  le  tirant  de  prifon  ,  lui  avoir 
in  1  pire  la  reconnoiifance  :  &  le  duc  ne 
penioit  plus  qu'à  effacer  fa  révolte  par 
l'éclat  de  fes  vertus. 

Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  l'ar-     L'archiduc 
chiduc   Maximilien  ,    fiancée   depuis  Maximilien  , 

t  \    A^i       1  n       >  A  \  doublement 

long-rems  a  Charles  ,  élevée  msme  a  offenfé, prend 
la  cour  de  France  juiqu'à  ce  qu'elle  fût  ^^s  armes, 
nubile  ,  ailoit  être  renvoyée.  Son  pèie 
recevoir  à  la  fois  un  double  affront.  Il 
refpiroit  la  vengeance  ;  il  prit  les  ar- 
mes ,  comm.e  il  avoir  fait  fjuvent. 
Mais  n'ayant  que  peu  de  pouvoir  dans 
les  Pays-bas,  recevant  à  peine  quelque 
fecours  de  l'empereur  Frédéric  III  ; 
on  l'eCu  vraifemblablement  dépouillé 

Ciij 
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d'une   partie  de  fes  provinces  j    (î  la 

manie  6es  conqucres  étrangères  neiic 

Au'ieuôe  faiciné  1^3s  erpiirs.  Les  flatteurs,  qui 

Je  dépouiller ,   '        i-  i      r   -i  i       i 

Charles  VIII  étudient  ie  roible  des  pnnces  pour  en 
veut  conque-  profiter  ,  excitoient  Charles  à  foutenir 

m  Naples.      V        j      •       r       ,  i      kt      i 

les  droits  lur  le  royaume  de  Naples. 
Enivre  de  ce  projet,,  il  rendit  à  Maxi- 
milien  la  Franche- comté  &  TArtois, 
dont  Louis  XI  s'ctoit  faifi.  Il  rendit  de 
même  le  RouŒllon  de  la  Cerdagne  a 
Ferdinand  le  Catholique  ,  (que  je  ferai 
bientôt  connoitre);  n'exigeant  de  lui 
que  la  neutralité  dans  la  guerre  d'Italie. 
Il  partit  en^n  ,  prefque  fans  avoir  pris 
aucune  mefure  ,  pour  cette  expédition 
dangereufe,  qu'il  regardoit  comme  un 
voyage  de  pîaifir. 
1494'  Ludovic   Sforce  ôc  le  trop  célèbre 

Chot'.es  à  Alexandre  VI  {  Borda  )  l'y  avoient 
eux-mcmes  invite  ;  car  depuis  la  mort 
de  Laurent  de  Médicis  ,  le  fyilême 
d'union  &c  de  paix  n'exifloir  plus.  Se 
fier  à  eux  n'étoit  pas  la  moindre  im- 
prudence de  Charles  VIII  Pierre  de 
Médicis  refufa  témcrai rement  le  paf- 
fage.  Mais  bientôt  efirayé  des  armes 
françoiies  ,  il  accorda  tout  ce  qu'on 
voulut  j  &  fut  chalTé  par  les  Florentins 
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plus  fermes  dans  leur  réfolution.  Le 
monarque  parok  à  Florence  avec  l'ap- 
pareil d'un  conquérant.  U  veur  impo- 
fer  des  conditions  inrolcrables.  Un  de-  Hardiefle  des 
puté  delà  république  lui  repond  fière- ^^°'^^""'^'' 
menr  :  Puifcjue  vous  exige^  pareille 
chofe  yfonne^  vos  trompettes  :  nous  fon- 
nerons,  nos  cloches.  Ce  trait  de  courage 
le  détermine  à  fe  contenter  de  l'alliance 
des  Florentins. 

Déjà  le  pape  s'étoir  repenti   d'avoir  >*lexancircVI 
atnre  les  rrançois  ,  &  s  eroir  réuni  con-  ies. 
rre  eux  avec  le  roi  deNaples  ^  Alphonie 
IL  Charles  va  droit  à  Rome  ,  y  entre 
à  la  tète  de  fes  troupes.  Alexandre  VI,      Paix  entre 
enfermé  dans  le  château  Saint- An2;e  , 
eft  réduit  à  faire  la  paix.  Alors  le  loi  lui 
baife  les  pieds .   lui   fert  a  laver  pen- 
dant la  me(îe  ,  bc  fe  place  après  le  doyen 
éQS  cardinaux. 

Une  chofe  plus  remarquable  ,  c'efl:  Zizim  livré 
que  je  pontife  fut  obligé  de  lui  remettre  né.^"^^°*  '^"' 
entre  les  mains  un  prince  Turc,  Zizim , 
fils  du  terrible  Mahomet  IL  Zizi  m  après 
une  révolte  malheureufe  contre  Bajazet 
fon  frère  ,  s'étoit  réfugié  parmi  les 
chrétiens.  Alexandre  fe  propofoit  vrai- 
fen:iblabiemeiit  de  le  livrer  au  fultau 

Civ 
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dont  il  follicicoit  le  fecours.  On  le  foup- 
conna  de  l'avoir  empoifonné  ,  avant 
de  le  remeitre  aa  roi.  Toute  eipèce 
de  f oLipçon  pouvoit  tomber  fur  ce  monf- 
tre  5  Topprobre  de  la  tiare  Ôc  de  l'é- 
slife. 
^    H5î-         Cependant  les  Napolitains  fembloient 

Conquête  ra-  i  a     '  i  , 

pideduroyau- ^PP^^^ï^    eux  -  memes    le    conquérant. 

jnedeNapics.  Alphonfe ,  odieux  par  fa  tyrannie  ^  alla 
le  cacher  en  Sicile  dans  un  cloître.  Son 
fils  ,  Ferdinand  11  ,  fe  retira  dans  une 
île.  Charles  n'eut  que  la  peine  de  fe 
montrer.  Cinq  mois  après  fon  départ  , 
il  écoit  maître  de  Naples.  Des  fuccès  il 
rapides  3  avec  une  petite  armée  (pais 
argent,  ne  peuvent  s'attribuer  qu'à  la 
les  Italiens  terteurdes  Italiens.  Ilsneconnoiiîoient 

foient   point  point  la  guerre  ,  quoiqu  us  le  battillent 

la  guerre.  toujours  entre  eux  j  ils  n'avoient  ni 
troupes  réglées,  ni  gros  canon  $  leurs 
combats  n'étoient  en  quelque  forte  que 
des  ioutes  ,  où  l'on  répandoit  fort  peu 
de  fang.  Repoulfer  l'ennemi  &  gagner 
le  champ  de  bataille,  c'étoit  pour  eux 
une  victoire  bientôt  décidée  ,  tandis 
que  leurs  factions  inteftines  &  leurs 
vengeances  perfonnelles  produifoient 
des  meurtres  fans  nombre.  La  valeur 
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impétueufe  da  François  devoi:  donc 
tout  renverfer  au  premier  choc.  Stérile 
avantage  fi  la  prudence  ne  cimentoic 
pas  une  conq.KCe  ,  moins  difficile  à 
faire  qu'A  garder.  Mais  la  prudence  ne 
s'allioir  poinr  encore  avec  la  vivacité 
francoife. 

Les  plaifirs ,  les  fêtes .  les  vexations,  ^  ^^utes  des 
1  avarice  oc  la  licence  ,  nul  loin  de 
ménager  les'  nouveaux  fujets  ,  nulle 
précaution  contre  les  entreprifes  du 
dehors:  voilà  les  moyens  qu'employè- 
rent d'abord  ces  redourables  vainqueurs, 
pour  affermir  leur  domination.  Charles 
s'amufoit,  ôc  abandonnoic  les  affaires 
a  (i'ss  hommes  indignes  de  fa  confiance. 
Ses  ennemis  ne  s'endormoienr  point  > 
ils  furent  profiter  de  fes  fautes.  Le ''Ligue  contre 
pape  Alexandre  ,  Maximilien  empe-  ^ 
reur  depuis  la  mort  du  foible  Frédéric 
en  1495  5  Ferdinand  le  Catholique 
roi  d'Efpagne  ,  les  Vénitiens  ,  Se  Lu- 
dovic duc  de  Milaîî  ,  dont  le  neveu 
dépouillé  ne  vivoit  plus  ,  fe  liguèrent 
pour  chiifer  les  François  ,  &c  pour  ré- 
tablir Ferdinand  II. 

S.ms  conjurer  la  rempcte  j  fans  pren-     Il  retourne 
dreconfeil  des  circonftances ,  Charles  ^"  ^"^''^^' 

Cv 
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ne  penfe  qu'à  Ton  rerour.  Il  lai  (Te  trois 
ou  quarre  mille  hommes  à  Naples  ,  6i 
fe  mec  en  route  avec  le  refle  de  l'ar- 
mée j  qui  fe  réduifoit  à  fept  ou  huit 
mille.  Les  confédérés,  au  nombre  de 
trente  mille  ,  l'attendoient  dans  le  Par- 
mefan.  Effrayés  de  fa  hardielTe  ,  ils 
délibèrent  long-tems  s'ils  ratcaqueront. 

^a  vi£>o:re  Enfin  ils  fe  déterminent  :  ils  livrent  la 

bataille  de  Fornoue  ,  ils  font  défaits  en 

moins  d'une  heure  ,  &  perdent  trois 

mille  hommes ,  pour  deux  cent  qu'ils 

^457       tuent  à  Tennemi. 

Terte    du      Cette  vidoire  ^lorieufe  de  Charles 

royaume     de  ^jjr^  r       ■  ,v",  r  t 

^'aple£i.  Viil  ne  lervu  qu  a  le  mettre  en  lurete. 

Le  royaume deNaples  fut  perdu  l'année 
fuivante  149^  Gonfalve  de  Cordoue  , 
célèbre  général  eTpagnol  ,  chalEi  aifé- 
ment  une  pu  giiée  de  François  ,  détef- 
tés  dans  le  pays.  C'eût  été  pour  laFrance 
un  vrai  bonheur ,  fi  l'on  eut  appris  par 

Mottdechar- ce  défaire  à  fe  conduire  avec  la^efie. 

les    VIII    en  T  •  .  o    C 

j^^g.  Le  roi  mourur  jeune  en  149S.  besqua- 

tre  enfans  étoient  morts.  Louis ,  duc 
d'Orléans  ,  lui  fucccda.  Je  renvoie  à 
une  autre  époque  le  régne  de  ce  prince  j 
qui  avec  de  grandes  vertus,  ne  put  fe 
garantir  de  l'ambition  funefte  de  régner 
en  Italie. 
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CHAPITRE    VIL 

Sur  FEfpagne,  Règne  de  Henri  IV  en 
Cajlïlle.  —  Commencemens  du  règne 
de  Ferdinand  U  Catholique  &  d'Ifa- 
belle. 

J_,'e  s  p  a  g  n  I  ,  fî  !ong-tems  divifée  , 
foible  ,  6c  comme  étrangère  au  fyftême 
général  de  l'Europe  ,  devient  une  puif- 
fance  confidérable  ,  fur  laquelle  nous 
fixerons  déformais  les  yeux.  Il  faut  re- 
monter au  régne  le  plus  infortuné  &c 
le  plus  noirci  d'opprobres  j  pour  décou- 
vrir l'origine  de  fa  grandeur. 

Henri  IV  ^  furnom.mé  Vimpuijffant ,      Henri  1\ 
malgré    fes    débauches    continuelles  ,  i  l'impmf- 
monta  iur  le  trône  de  Caitiile  en  1454.  CaiHlie. 
Il  defcendoit  de  Henri  de  Tranftamare, 
qu'on  a  vu  devenir  roi  par  un   fratri- 
cide. Tout  ce  que  le  vice  a  d'infâme 
fembloit  caradtérifer  la  nouvelle  cour. 
Henri  vivoir  avec  des  mignons  Se  dQS     Débauche 
maîtreffes  5  à  fon  exemple,   la  reine '^«"ttecoux 

C  V j 
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Jeanne  ,  fœur  du  roi  de  Portugal  ,  vi- 
voit  fans  contrainte  avec  des  amans. 
On  ne  penfoit  qu'aux  plaifirs:  les  af- 
faires dévoient  donc  empirer  de  jour 
en  jour.  Un  fafte  ruineux  paroiflbitia 
grandeur  réelle.  Louis  Xl  ayant  ctc 
clioifi  pour  arbitre  entre  les  rois  de 
Caftille  3c  d'Aragon ,  Henri ,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  lui  ,  choqué 
de  la  iimplicité  mefquine  qu'il affectoir, 
conçut  un  fouverain  mépris  pour  ce 
prince  3c  pour  les  François  en  général. 
Mais  il  fut  joué  dans  la  négociation  , 
par  ceux  même  en  qui  il  fe  confioit  le 
plus.  11  reconnut  leur  perfidie  ,  les  dif- 
Bertrand  de  aracia  ,  3c  mit  à  leur  place  Bertrand  de 

la   Cuéva  en  P    /->     /  j  i  j    i   ^ 

faveur.  1^  Cueva  ,   dont  le  commerce  adultère 

avec  la  reine  fcnndalifoit  le  royaume. 

Le  feu  de  la   révolte  couvoit  fous  la 

cendre  :  un  tel  choix  le  fie  éclater. 

Révolte  con-       ^g^   mccontens ,  Carillo  ,  archevè- 

ne  Henri.  j     -r   r  J         ^    i  ^  c 

que  de  lokde,  a  leur  tête,  rorment 

éc  exécutent  des  projets  prefque  in- 
croyables. En  1464,  ils  contraignent 
le  roi  de  reconnoître  fon  frère  ,  Al- 
phonfe,  pour  héritier  de  la  couronne, 
au  préjudice  de  Jeanne  fa  fille  ,  à  qui 
on  avoic  déjà  prêté  le  fç;rmenr.  lis  en- 
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voient  demander  à  Rome  la  dirpenfe 

de  ce  ferment ,  qu'ils  ont  violé.  Ils  dé- 

pofenc   Tannée    fuivante  Henri  IV  en  P"  J^  ^^'P°^^ 

enigie  ,  lur  un  ecnaraud  :   cérémonie 

aufli  extravagante   que  nouvelle.   On 

courut  aux  armes.  La  baraille  d'Olmé-  Bataille  d'Ol- 

1  ,  ,    .  ,        .  _  .  ,       ,  medOjOui'ar- 

do  ne  décida  rien.  Le  roi ,  ne  s  y  étant  chevèque  de 
pas  trouvé  ,  devint  encore   plus  mé-  J^^f^^  ^^  ^^* 
prifable. L'archevêque  deTo'ède  y  com-  ^ 
battit  avec  valeur  ,  portant   une  étole 
fur  fon  armure  ;  &  quoique  bieflTé,  il 
fe  retira  le  dernier.'  Nous  verrons  en- 
core plufieurs  prélats  fe  fignaler  à  la 
guerre. 

Il  y  avoir  aulîi  en  Efpagne  des  hé roï- Héroïnes  cP 
nés;  une  danie  de  Villalva  ,  qui  dé- ^'^^*^° ^^* 
fendoit  en  Cailille  la  caufe  royale  ;  de 
une  reine  d'Aragon  ,  qui  combattoic 
pour  fon  mari  contre  Jean  d'Anjou , 
duc  de  Lorraine  ,  proclamé  à  Barce- 
lone. 

Alphonfe,    que  les  rebelles  Caftil-^^".  ,^«/^« 

t  ^       '  ^  ,  X     Henri    IV   a 

lans  avoient  couronne  ,   meurt  tout-a-  déshériter  la 
coup  en  i4<^8  ,   à  l'âge  de  quinze  ans. ^'^^^^^'^"^' 
Cet  accidenî   ne  diminue  point   leur 
audace.  Ils  impofenc  a  Henri  IV  des 
conditions,  ils  le  forcent  à  déclarer  fa 
foeur  Ifabelle  héritière  de  la  couronne  5 
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à  déshériter  Jeanne  fa  fille,  a  l'envoyer 
avec  la  reine  en  Portugal.  Un  légat  eue 
part  au  traité.  On  fuppofoic  que  Jeanne 
étoitbâtardede  laCuéva;&  cette fup- 
pofition  j  foutenue  par  une  cabale  ru- 
rieufe ,  lui  enleva  des  droits  qu'on  eût 
fans  doute  refpedtés  en  d'autres  tems. 
îfabelie ,  fa      Le  mariage  d'Il^abelle  devint  aulîitot 

i^'^^'Jfjg^^  J*".  un  objet  d'intrigue  &  d'ambition.  Le 

cherchée   en  roi    de    Portugal     vouloit    Tépoufer. 

Hiariage.  1  Quis  XI  lademandoit  pour  fon  frère; 
le  roi  d'Aragon  pour  fon  filsFerdniand. 
Il  importoit  aux  rebelles  de  préférer  ce 
dernier ,  plus  capable  de  les  foutenir. 
Henri  penchoit  d'un  autre  côté  ,  mais 
fans  pouvoir.  Comme  l'affaire  traînoit 
en  longueur,  on  trouva  un  moyen  de  la 
conclure  ,  digne  de  tout  ce  qui  avoit 
précédé.  Ferdinand  fe rendit ,  déguifé. 

Comment  on  à  Vnlladolid.    L'archevêque  de  Tolède 

la  marie  avec      c     r       ^  i  '  -î      nr 

Ferdinand      Y  "^'  le<;rcrement  le  mariage  ;  il  aliura 

d'Aragon.      même  tenir  la  difpenfe   du  pape  ,  Sc 

cette     difpenfe    néanmoins      n'arriva 

qu'au  bout  de  trois  ans.  Un  tel  prélat 

mcritoit  afTurément  d'être  chef  de  conf- 

piration. 

Nouvelle        Furieux  de  cette  entreprife  ,  Henri 

guerre  civUc.  déi>hérite  fâfœur,  rétablit  les  droits  de 
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fa  Fille.  Il  offre  celle-ci  en  mariage  au 
duc  de  Guienne  ,  frère  de  Louis  XI  j 
&c  fur  Ton  refus ,  au  roi  de  Portugal  , 
qui  la  refufe  de  même  :  rant  il  y  avoic 
peu  à  compter  fur  le  fori  de  la  prin- 
ceiïe.  Une  auerre  civile  s*a!lume  dans 
tout  le  royaume.  Les  noms  de  Jeanne 
ôc  d'Ifabelle  arment  tous  les  factieux. 
Enfin  5  le  roi  fe  réconcilie  avec  fa  fœur 
&  avec  Ferdinand.  Ayant  foupé  avec 
eux,  au  fortir  du  repas  ,  il  fut  attaqué 
de  douleurs  d'entiailles,  qui  le  tour- 
mentèrent jufqu'â  la  mort.   Il  mourut     Mort    de 

1  A  /  X  •       1  '     Henri  IV  en 

la  mcme  année  1474  ,  après  avoir  de    j^^^, 

claré  de  nouveau  que  Jeanne  étoit  fa 

fille  &c  (on  héritière.  La  reine  le  juroit 

aulTi.  On  ne  vouloiten  rien  croire.  Les     Soupçons 

foupçonsd'emDoifonnement,  répandus  ^i'einpoiion- 

r    '  T-       T  1'   ,     tti     II  r  Jiement. 

lur  rerainand  ^'  llabeile  ,  ne  rurent 
point  un  obftacle  à  leur  fortune.  Tous 
deux  avoient  des  talens  &  une  profonde 
politique.  Leur  règne  célèbre  ne  paroî- 
tra  pas  cependant ,  aux  yeux  de  la  fa- 
gelTe,  digne  de  tous  les  éloges  que  des 
hiftoriens  lui  ont  prodigués.  Défions-  .; 
nous  des  préjugés  de  nation  ,  ôc  fur-  ^  ^ 
tout  de  ceux  des  fiècles  d'ignorance. 

Les  commencemens  furent  orageux.     rcr<îinand 
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d'abord   mé- Ferdinand  ,  à   qui  l'on  donnoit  feule- 
content 

Caltille. 


content     en  ment  le  rirre  de  roi,  tandis  queTauro- 


rité  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  la 
reine,  fut  fur  le  point  defe  retirer  en 
Ifabeile  l'y  Aragon.  Ifabelle  fut  le  flatter  ,  le  rete- 

rctient.  ^^j^.  .  ['appelant  fon  maître  ôc  fon  fei- 
_  neiir  ,  mais  acrifTant  toujours  en  mai- 
treiTe  du  royaume.  L'archevêque  de 
Tolcde  ,  jaloux  de  la  confiance  qu'ils 
donnoienr  au  cardinal  Mendoza  ,  fe 
livra  au  reiTentiment  :  Je  f aurai  bien  , 
difoit-il ,  faire  reprendre  à  Ifabelle  la. 
quenouille  que  je  lui  ai  fait  quitter.  Il  fe 
retira,  il  cabaîa  5  Alohonfe  V,  roi  de 
Portugal  5  s'étant  déterminé-  enfin  a 
époafer  la  princelfe  Jeanne,  fille  de 
Henri  IV  ^  elle  fut  proclamée  reine  de 

Guerre  avec  CalHlle  â  Placencia.  Mais  au  bout  de 

tKcifiîk 'finie!  ^"^^^^^s  années  de  guerre  ,  en  1479., 
Alphonfe  renonça  au  mariage  &  à  Çqs 
prétentions.  Jeanne  fe  fit  religieufe. 
L'archevêque  de  Tolède  avoit  été  con- 
traint ,  par  la  faifie  de  fon  temporel , 
de  plier  fon  orgueil  fous  le  joug  de  l'o- 
béifTance. 
D^fordres       II  falloît  un  gouvernement  fage  & 

publics, qu'on     ;  /       •  1         j  ^/* 

veut     iepii- ^'§^^^^^^^^  '   pour  réprimer  les  deior- 
tiisr.  dres  publics  j  portés  aux  derniers  ex- 
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f  es.  Tout  écoic  plein  de  brigands.  Les 
feigneurs  flivoriloienc  ou  coimnet- 
roienc  les  bnijandaiies  ?  &c  leurs  châ- 
teaux  pouvoienc  être  regardés  comme 
des  places  ennemies  au  fein  de  l'étar. 
En  un  mot ,  rous  les  abus  du  gouver- 
nem,enc  féodal  fe  maincenoient  par  la 
force  êc  la  licence.  On  ïéfolin  de  les 
détruire.  Il  fe  forma  une  congiég.ition 
de  la  fanta  Hermandad  ,  deitinée  à  La  fanta. 
s'oppofer  aux  meurtres  ,  aux  vols  ,  hermandad» 
aux  violences  de  toute  efoece.  On  lui 
alii<^na  des  ^onàs  Se  un  certain  nombre 
de  troupes.  Cetétabiiliemenr  ,  &c  d'au- 
tres pareils  ,  rencontrèrent  beaucoup 
d'oppufitions  de  h.  part  des  grands  , 
intérelTcs  aux  crimes  donc  ils  profi- 
roient ,  comme  nous  Tavons  vu  dans 
tour  le  refte  de  TEurope. 

Ce  fut  d'abord  le  principal  objet  Gonverne- 
d'ifabelle  de  de  Ferdmand ,  d'arrêter  roem  vigou- 
les  crimes  par  la  terreur  ;  de  rafer  les 
forterelTes  des  feigneurs  qui  infeftoient 
le  pays  j  de  révoquer  les  grâces  qui 
épuifoient  le  créfor  y  d'alTranchir  les 
peuples  de  l'opprellion  des  grands  ,  Se 
de  les  fou  mettre  tous -a  l'autorité  royale. 
Mais  au  milieu  de  ces  foins  utiles  > 


leux. 


ce. 
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nous  les  voyons  érablir  par-:out ,  avec 
un  zèle  violent ,  ce  que  le  tiibunal  de 
l'inqnifition  a  de  plus  contraire  aux 
droirs  dcriuimanitc,  &  aux  n;aximes 
bienfair^.ntes  de  léwcAizûe. 
Torquéir.acla  Torqucmada  -  dominicain  fougueux 
&   Mei.doza  3^  ctuel  ,    avoit   fait  jurer  â  la  reine  , 

quifitionarro-^^'^^^  ^'-^  ^^'^  i*^'^  reconnue,  û  en^plover 
tout  fon  pouvoir  ,  fi  elle  parvenoit  au 
ticne  5  pour  exterminer  les  imp  es  , 
juifs  ,  mufulmans  ,  hcrctiques  ,  ma- 
giciens. Le  cardinal  Mendcza  ,  en- 
flammé par  le  dominicain  ,  fe  p'évaluc 
de  ce  ferment".  L'înquifition  fut  établie 
avec  des  rigueurs  juridiqu  mont  ty- 
raaniques  ,  dont  il  n'y  avoir  pas  encore 
d'exemples  fi  barbares.  Torquém.ada, 
devenu  grand  inquiiîteur  ,  Ht  brûler 
en  quatre  ans  (îx  mille  perfonnes  j  ^ 
fon  zèle  pourfuivit  plus  de  cent  mille 
citoyens.  Une  fombre  terreur  ,  un  fana- 
tifme  farouche  ,  s'emparèrent  des  fa- 
milles ;  l'infâme  délation  fe  trans- 
forma en  vertu  ,  les  moindres  foup- 
çons  ,  de  légères  imprudences  ,  des 
fautes  imaginaires  ôc  fuppofées ,  furent 
des  titres  pour  emprifonner  ,  flétrir , 
dcfefpérer  une  foub  d'innocens. 
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Les  procédures  les  plus  iniques  dé-  Procédures 
cidoient  de  là  Fortune,  de  l'honneur  '6i  °^^""'t',  J^ 
de  la  vie.  L'accule  ne  connut  jamais  {"ans. a^pel- 
l'accufaceur  ^  &  ne  lui  fur  jamais  con- 
fronté. Il  falloir  qu'il  devinât  fon  crime. 
Enveloppé  ààr\s  les  pièges  d'un  inter- 
rogatoire captieux  ,  il  ie  reconiToiiToïc 
louvent  coupable  ,  fans  favoirde  quoi. 
Le  témoignage  des  plus  proches  pa- 
reils ,  des  femmes  de  mauvaife  vie  , 
éroit  admis,  comme  fi  l'on  eût  crainc 
de  manquer  d'autres  dcîareurs.  Et 
q-ioîque  les  calomniateurs  duiTent  por- 
ter la  peine  du  talion  ;  quoique  les 
inimitiés  perfonnelles  ,  &  les  folies 
fuperîHtieufss  ,  mulripliarfrent  nkef- 
fai rement  les  accufations  faulfes  \  il 
n'y  avoir  aucun  exemple  de  calomnia- 
teur puni  par  le  faint  office.  Nulle  ref- 
fource  contre  les  jugemens  de  ce  tri- 
bunal \  nul  appel  au  fouverain  ,  pro- 
tecteur de  ies  fujets. 

On  vit  une  inhnité  de  fatellites  com-  Ses  fatellites, 
blés  de  privilèges  \  de  des  fommes  im 
menfes,    employées  pour  le  nialheur 
de    TEfpagne  ,    plutôt    que    pour    le 
triomphe  de  la  foi.   Ces  affreux  fu poli- 
ces ^  ou  les  vidimes  étoient  entalTées 
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^uto-da-fé.  ces  auto-'da^fé  qui  font  hoireur  au  fîm- 
pie  récicj  fiiienc  des  actes  de  religion, 
&  des    fpeclacles   nicmes  où  les  rois 

Reflexion  Tur  alîillèreiu  Volontiers.  Si  l'on  penfeavec 

CCS  rigueurs.       ,     ,^  ,      •       •  ,,rt^  p^ 

pliilieiirs  écrivains,  que  1  hl pagne  ex 
le  Portugal  doivent  fe  féliciter  d'avoir 
banni  de  la  forte  le  mahomctifme,  le 
judaïfme  ou  riiérclie  j  il  faut  donc 
abrutir  la  raifon  &:  ryrannifcr  les  hom- 
mes ,  il  faut  que  le  fer6x:  le  feu  dévaf- 
tent  le  monde  j  pour  faire  des  chré- 
tiens &  des  catholiques!  Eft-ce  ainlî 
que  la  foi  chrétienne  s'ert  établie?  Heu- 
reufement  pour  les  peuples  _,  &  j'ofele 
dire  ,  pour  la  religion  ,  le  gouverne- 
ment d'Efpagne  ,  qui  devient  tous  les 
fours  plus  éclairé  &  plus  humain  ,  a 
beaucoup  tempéré  ces  rigueurs,  qu'inf- 
piroient  les  préjugés  du  fiècle.  L'hif- 
roirenons  apprendra  combien  de  blef- 
fures  profondes  elles  ont  faites  à  l'état. 
Ferdinnnd  hé-  Ferdinand  fe  trouva  maître  en  1479 
son^5c  de  fa  ^^5  rovaumes  d'Aragon  &:  de  Sicile  j 
Sicile.  p,ir  li  mort  de  (on  père  Jean  II.  Qua- 

tre ans  après  ,  le  jeune  Phcbus  deFoix, 
roi  de  Navarre  ,  étant  mort  ,  il  de- 
manda en  mariage  pour  fon  fils  Cathe- 
rine 5  fœur  ôc  héricière  de  Phébus  j  il 
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s'empara  de  Pampeliine  ,  afin  de  ren-    Ses deflcîns 
due  la  négociation  plus  efHcace. Nous  le  ^^^  ^^  Navar- 
veiTons  envahir  ce  royaume.  Une  po- 
litique  artificieufe  ,    foutenue  par  les 
armes ,  augmentera  fans  cefie  la  puif- 
fance  de  Ferdinand  ôc  d'Ifabelle. 
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Conquête  du  royaume  de   Grenade,  — 
Expulfion  des  Juifs  d'Efpaone, 

î.cs  Maures  L  e  royaume  de  Grenade  ,  feiil  refle 
dfvifés''^ emre  ^-  ^^  domination  n:ahométane  en  Ef- 
euï.  pagne  ,  atciroit  les  regards  de  princes 

ambitieux,  que  le  zèle,  autant  que 
l'inrérèt  ,  fembloit  inviter  à  l'envahir. 
On  s'étonne  que  les  Maures  n'aisnc 
pas  profité  des  troubles  de  la  Caft.lle  , 
fous  le  dernier  régne  j  &  qu'ils  fefoienc 
même  fournis  à  payer  tribut.  Mais  di- 
vifés  entre  eux,  ils  s'affoibliiToienc  tous 
les  jours.  Les  difcordes  ,  qui  augmen- 
tèrent jufqu'à  la  fureur  ,  causèrent 
enfin  leur  ruine  torale  ,  comme  celle 
de  tant  de  fameux  empires.  Le  roi  de 
Grenade,  Albohacen  ,  eut  à  combattre 
un  de  {qs  fils  ,  &:  celui  ci,  un  de  fes 
oncles.  Tout  étoit  en  proie  aux  guer- 
res civiles  ,  lorfque  Ferdinand  ^  Ifa- 
belle  tournèrent  leurs  forces  contre  cet 
iécat  chancelant,  qui,  par  les  dons  de 
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la  nature  ^  auuoit  du  ètte  le  ce  ne  re  du 
bonheur. 

Après  avoir  demandé  au  pape  Sixre  Ferdinand  5c 
IV  une  bulle  de  croifade  ,    &  la  per- ^q^,^,^;'^  7^- 
miiTion  de  lever  un  fubiide  furie  clergé,  rojaumeavcc 
(car  la  pc'  tiq:^  avoir  encore  bjfoin  de  ^""* 
ces  moyens  ) ,   Ferdinand  fe  mit  à  la 
t!^te  des  tioupes  en  1483.  Il  continua 
toujours  la  guerre  avec  dos  fuccès  rapi- 
des,   ifabelle  l'accompagna  dans  plu- 
fieurs  expéditions.  L'un  6c  l'autre  furent 
en  danger  de  périr  au  fîége  de  Malaga, 
ville  importante  défendue  avec  cou- 
rage ,  îk  prife  en  1487.  Ils  forcèrent 
Bazaen  1489  j  après  avoir  perdu  vingt 
mille  hommes.  Guadix  oC  Almirieleur 
furent  livrés  par  un  des  orincss  muful- 
mans  ,  qui  difputou  la  couronne  ]  aHTez 
lâche  &c  aflfez  aveugle  j  pour  vouloir  à 
ce  prix  détourner  leurs   armes  contre 
{on  rival.  Enfin  Ifabelle  oC  Ferdinand 

ailiè^ent  Grenade  en"  1 49 1 .   Un  honi-. "^ 

,  ,     o         ,.  r         1  ''^'^'' 

ble  mcendie  conLume  leur  campj  pour  siège  de  de- 

n'être  plus  expofés  à  pareil  défaflre  ,  ils  "^'•^^* 

font  conftruire  dans   le  même  endroit 

une  ville,  à  l'épreuve  du  feu;    «5:  cet 

ouvrage  fe   trouve    fini  en  moins  de 


71  Histoire  moderne. 
trois  mois.  C'efl:  la  ville  de  Santa-Fcy 
encore  fubfiftante.  Les  alîiégeans  n'y 
manquoienc  de  rien  ,  tandis  que  les 
afîié^és  fouftroienc  toutes  les  neueuis 
de  la  difette  :  la  place  fut  réduite  à 
l'extrémité. 

Le  roi  Mail-      Alors  un  enthoufiafte'mufulman  ra- 
re capitule  la-    .  r        t\  1 
chcment.       nima  par  ion  éloquence  les  courages 

abattus.  Vingt  mille  hommes  ,  que  Tes 
difcours  enflammèrent,  femontroienc 
réfolus  de  le  fuivre  &  de  tout  ofer.  Il 
femble  qu'on  auroit  du  profiter  de  leur 
ardeur.  Mais  Abo-Abdéli ,  qui  avoit 
détrôné  fon  père  Albohacen,  craignant 
au  contraire  les  effets  de  cette  fermen- 
tation j  fe  hâta  de  capituler.  Il  obtint 
pour  lui  des  places  &  des  revenus  dans 
les  Alpujarras  ,  montagnes  très-fertiles; 
6c  pour  les  habitans ,  la  fureté  de  leurs 
biens ,  l'ufage  de  leurs  lois  &  l'exercice 
de  leur  religion.  Chargé  des  malédic- 
tions de  fon  peuple  ,  il  jeta  un  profond 
foupir,  en  tournant  fes  yeux  fur  la 
Reproches  de  belle  capitale  qu'il  abandonnoit.  Tu  as 
raijon  ,  lui  dit  la  mère  ,  de  pleurer 
comme  une  femme  ,  puifque  tu  n* as  pas 
fu  garder  en  homme  de  cœur  une  telle 

ville, . 
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r'iliC»  Ainfî  finit  en  Efpagne  l'empira 
^QS  Arabes  5  fondé  depuis  environ  huit 
cents  ans. 

Plus  cette  conquête  étoit  utile  &       1492, 
fflorieufe  ,  plus  on  doit  s'étonner  de  la  E'^'.P)ii<'on  cies 
politique  également  runeite  &  injuite  ,  les  dépouille* 
qui  expulfa  les  Juifs   immédiatement 
après.  En  butte  à  la  haine  &  au  mépris 
des  chrétiens,  ils  s'endédommageoienc 
par  leur  induftrie  \  ils  trouvoient  dans 
les  richefTes  une  compenfation  de  l'hon- 
neur 5  &  feuls  faifant  le  commerce  ,  y 
joignant  de  groffes  ufures5ils  poiTé- 
doienc  prefque  tout  l'argent  de  la  na- 
tion. Les  nobles  ruinés  s'allioient  avec 
eux  par    à^s  mariages  j   ainfî  qu'avec 
les  mahométans  ,  mais  n'en  étoient  pas 
moins  leurs  ennemis.  Des  imputations 
abfurdeSj  telles  que  les  haines  religieu- 
fes  en  firent  de  tout  tems ,  allumoient 
la  rage  populaire.    Le    gouvernement 
fe  laiiFa  entraîner  foit  par  un  zèle  aveu-! 
gle  y  foit  par  un  intérêt  mal-entendu. 
On    ordonna   aux  Juifs   d'évacuer  le 
Royaume.    On  leur  accorda  fix  mois 
pour  vendre  leurs  biens,  mais  on  leur 
défendit  ,  fous  peine  de  mort  ^  d*em- 
porter  de  l'argent ,  de  l'or  &  des  pier- 

Tomc  IIL  D 


74       Histoire  moderns. 

reries  :   c'eft-â-dire  ,    qu'on  les  chalTa 
pour  les  dépouiller. 
Cette  violer.      Qq  décret  fit  perdre  à  l'ETpa^ne  plus 

et  ruine  !'€-    i  -n       r         n  r  •  r 

tat.  <J^  trente   mille  ramilles  ,   raiiant    au 

moins  cent  cinquante  mille  perfonnes. 
Avec  elles  s'enfuirent  l'induftrie  ,  les 
arts  Se  le  commerce.  11  en  fut  de  cette 
injullice  comme  des  altérations  de 
monno'xQ  ,  qui  ruinoient  les  princes  en 
leur  procurant  une  reffource  momen- 
tanée. Les  dépouilles  des  Juifs  paroif- 
foient  un  très-grand  bien.  L'état  ce- 
pendant tomba  tout-â-coup  dans  la 
misère.  Rien  ne  fuppléa  aux  fortes 
contributions  qu'ils  payoient  y  &  l'on 
ne  fut  où  trouver  le  néceflfaire  ,  parce 
qu'on  le  renoit  de  leurs  mains  labo- 
rieufes.  N'y  avoit-il  donc  pas  moyen 
de  réprimer  l'ufure  des  Juifs  ,  fans 
fe  priver  du  commerce?  Si  l'on  vou- 
loii  être  injufte  ,  ne  falloit-il  pas  au 
moins  prendre  des  mefures_,  pour  pré- 
venir les  inconvéniens  de  l'injuftice  ? 
Encore  rinjuftice  auroit-elle  produit 
fon  effet  j  beaucoup  plus  de  mal  que 
de  bien;  comme  toutes  les  violehces 
commifes  fous  prétexte  de  religion. 
Ce  qu«  de-  .  X-e  Portugal  gagna  environ  quatre- 
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vîngt  mille  fujecs  ,  par  l'expiiKion  des  vinrent     ic« 
Juifs  d'Efpagne.   Quinze  mille  fe  re-*^^'^** 
tirèrent  en  Afrique ,   oùvls   reçurenc 
des  craitemens  plus  cruels  qu'en  Efpa- 
gne.   Les  Maures,  dit-on,  les  éven- 
troient  pour  cirer  de  leurs  entrailles  l'or 
qu'ils  avoienc  avalé.  Il  en  revint  quel- 
ques milliers,  qui  feignirent  d'embiaf- 
ferle  chriftianifme.  L'inquifition  éten- 
dit principalement  fur  eux  fes   mains 
fanguinaires.  On  pouvoir  la  regarder 
comme  un  fléau  inventé  par  les  enne- 
mis de  l'Efpagne ,  pour  dépeupler  le 
royaume. 

Ne  craignons  pas  de  joindre  à  ces 
calamités  publiques  la  découverte  du 
nouveau  monde  ,  faite  l'année  même 
que  les  Juifs  furent  chafles.  Je  la  ren- 
voie à  l'époque  fuivante,  oii  le  règne 
de  Ferdinand  &  Ifabelle  offrira  en- 
core des  traits  mémorables.  Il  nous 
refte  ici  quelques  points  à  obferver 
far  ce  qui  intérefTe  davantage  l'efpric 
humain. 

Dii 
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CHAPITRE    IX. 

Obfervations  généreiles* 

Révolution   A   o  u  T   cliangc   OU    fc   prépare    au 
fomincnce^^^  changement ,  dans  le  cours  du   quin- 
ians  ie  quin-  ziènie  (îécle  5    parce  que  les  hommes 
ticmehécl»   forrent  d'uiie  longue  léthargie  ,  qu'ils 
exercent  les  facultés  de  leur  ame  ,  6c 
que  des  inventions  nouvelles  oiivrenc 
une  nouvelle  carrière  aux  idées.   On 
verra   que  la  boulfole  ^   trouvée  par 
hafard  depuis  long-tems  ,  mais  long- 
tems  inutile  faute    d'en  chercher  l'u- 
fage  ,   a   feule  produit  une  immenfe 
révolution, 
^rt  militaire      L'invention  de  la  poudre  commen- 
liffcrcm.       ç^jj.  ^  changer   l'art  militaire  ,   &   le 
changement  de  voit  être  plus  coniîdé- 
rable ,  à  mefure  qu'on  érendroit  cette 
fatale  découverte.  La  chevalerie  n'a- 
voir plus  la  même  force  dans   les  ar- 
mées ,    ni   par  conféquent  le    même 
Déeadcncc  luftre  dans  l'état.    Elle   perdit  encore 
ic^^ia  chcv»- jjç^^jçQ^^p  pjjj  rétabliiremenc  des  or- 
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dres  de  la  Jarretière  ,  de  la  Toifoii 
d'or  ,  de  Saint  Michel ,  &c.  Ces  déco- 
rations flattoient  davantage  la  vanité  J 
elles  actachoient  les  feigneurs  à  la  cour 
des  princes.  Ceux-ci  cherchoient  tous 
les  moyens  de  rétablir  ou  d'accroître 
leur  autoriié. 

11  eft  facile  d'obferver  ,  particuliè-     Politique 

•5-'  1  ^       j       1     plus  cultivée» 

renient  en  jrrance  ^  les   progrès  de  ^^  ^ais  avec  d^ 
politique  j  depuis   que  la   Icience    du  rniinemen* 

roit  etoit  en  iionneur.  Les  juriicon- 
fultes  ,  les  parlemcns ,  quoique  imbus 
encore  d'opinions  fauiTes  ,  avoient  in- 
troduit les  principes  les  plus  favora- 
bles à  la  monarchie.  En  négociant  ou 
en  luttant  avec  la  cour  de  Rome  ,  oîi 
s'étoit  accoutumé  aux  affaires  épineu- 
/es.  Peut-être  avoit-on  puifé  dans  cette 
fource  les  rafïlnemens  de  ru  Tes  ,  qui 
fe  ch?.ngèrent  bientôt  en  fyriême. 
On  voit  les  pui (Tances  de  l'hurope  éten- 
dre leurs  vues  de  toutes  parts ,  former 
^çs  ligues  5:  des  alliances  j  mais  on 
voit  la  perfidie  devenir  un  art  dans  les 
plus  grandes  affaires.  Louis  XI  Ôc  Fer- 
dinand le  Catholique  mirent  leur  gloire 
à  tromper.  La  contagion  devint  géné- 
rale. Ce  fut  un  jeu  de  déshonorer  le 
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trône  &  l'autel  par  l'impoftiire.  Ce 
qu'il  y  adi  plus  inviolable  j  les  traites 
^  les  fermens,  on  en  fit  un  piége  pour 
furprendre  fes  ennemis  fous  le  voile 
de  l'amitié  ;  fans  considérer  c|ue  c'étoit 
le  moyen  de  s'attirer  des  ennemis  fans 
nombre  5  &  de  n'avoir  que  des  amis 
infidèles.  La  foiuberie  a  le  fuccès  d'un 
moment  :  les  fuites  en  font  toujours 
dùngerôufes.  Aiille  faits  le  démontre- 
ront jufqu'à  nbs  jours. 
les  crimes  fe  C'eft  ici  plus  que  jamais  le  tems  des 
fouiquoi.  crimes  iniames  ,  des  aliainnats  ,  des 
empoifoi]nemens.  On  les  regarde  com- 
me une  production  de  l'iralie  ,  où  la 
fureur  &:  la  foibleire  des  partis  les  y 
rendoienr  fort  communs.  La  politique 
italienne ,  certainement  infectée  de 
tous  les  vices  du  bas-empire  ,  infedta 
les  cours  de  l'Europe  par  fes  exemples 
êc  par  {es  Leçons.  Infenublement  la 
morale  difparut,  de  avec  elle  lafuretc 
du  commerce  de  la  vie.  L'impiété  y 
jointe  à  la  fuperftition,  effaça  les  pre- 
miers principes  du  devoir.  Pourquoi 
le  pafi^age  de  la  barbarie  à  la  culture  des 
talens  ne  fit-il ^  en  plufieurs  chofes , 
que  fubftituer  aux  vices  brutaux ,  des 
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Vices  plus  raffinés  &c  plus  funeftes  ? 
parce  que  la  faine  raifon  ne  guida  point 
les  efprirs  j  parce  qu'en  fe  lubtilifanc  , 
ils  fuivirentla  pente  des  paffions  ^  parce 
qu'enfin  les  gouvernemens  font  les 
mœurs  publiques  ,  3c  qu'en  général  ils 
rapporcoient  tout  à  la  fortune. 

L'imprimerie,  inventée  à  Straf  bourg     L'imprime- 
en  1440  parJeajiGutcembero;    perfec-  "^  tres-anic, 

/       \        r  T  T-'    A.  rr.dgre  1  abus 

tionnee  a  Mayence  par  Jean  Fuit  de  qu'on  en  ac- 
Pierre  Scocffer  ,  devoir  répandre  éga-  ^^^^  ^^"^ 
lement  ôc  les  vérités  de  les  erreurs. 
Mais  elle  doit  être  comptée  parmi  les 
grands  biens ,  quelque  abus  qu'on  ait 
pu  en  faire  5  car  l'ignorance  multiplie 
d'elle-même  les  erreurs  ,  au  lieu  que  la 
vérité  ne  perce  qu'à  travers  une  infi- 
nité- d'obftacles.  Si ,  même  avec  le  fe- 
cours  des  livres ,  fes  progrès  font  lents 
&  incertains  ;  que  feroit-ce  fans  un 
tel  fecours,  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance ?  Un  des  principaux  abus  de  l'irn- 
primerie  fera  de  fournir  des  alimens  au 
fanatifme  des  fedaires  ?  mais  ce  tana- 
tifme  n'avoir  déjà  que  trop  d'alimens 
avant  elle.  Par  elle  feule  ,  au  con-traire, 
fe  communiqueront  de  proche  en  pro- 
che les  principes  de  raifon  &  de  mo- 
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raie  ,  qui  déruuii'onrâ  la  fin  la  rage  des 
ferles.   Quel   avantage   pour   l'huma- 
nité ! 
Cette  invcn-      Un  bourcreois  de  Harlem  5  nommé 

tioji    admira-  rr     n  •      i  / .  \   •  •       / 

bicfutcaiom- ^^^^^'^  5   avoit  cleja  imprime  ,  en  gra- 
niée.  vant  fur  le   bois   les  pages  entières  , 

comme  les  Chinois  le  praciquoient  de- 
puis plufieurs  (îccles.  Cette  méthode 
eft  aux  caradcères  mobiles  de  fonte  , 
à-peu-prcs  ce  que  les  hiéroglyphes  fonc 
aux  lettres  alphabétiques.  L'invention 
de  l'imprimerie  parut  fi  merveilleufe  , 
que  les  premiers  qui  en  apportèrenc 
des  efiaîs  à  Paris  ,  pafsèrent  pour  ma- 
giciens. On  étoic  alors  forcier  ,  dès 
qu'on  étonnoit  le  vulgaire.  Le  parle- 
ment lui-même  fe  lailFa  prévenir  d'a- 
bord. Toute  nouveauté  utile  hit  un 
monfire  aux  veux  de  !a  prévention. 
fSire'riei^"'  S'il  falloit  attribuer  la  renaiflance  des 
aux  Grecs  Illettrés  à  une  caule  étrancrère  ,  ce  feroiC 
'Ictkmcs.  P^^^'^ot  à  l'imprimerie  ,  qu'aux  Grecs 
échappés  de  Conflantinople.  Quelques 
favans  fugitifs  ,  comblés  de  bieniairs  , 
futtoutpar Corne  de  Laurent  de  Médi- 
cis  ,  enfeignèrent  le  grec  ou  en  infpi- 
rèrent  le  goût.  Sans  doute  la  littérature 
y  g^g"^*  Mais  auparavant  la  carrière 
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croit  ouverte  :  on  culcivoit  la  pocfie  ôc 
l'éloquence;  on  étudioitles  modèles  de 
l'ancienne  Rome.  Térence  ,  Virgile  , 
Horace,  Cicéron,  Tite-Live  ,  Sallufte, 
Ôcc.  n'auroient-ils  donc  pas  fuffi  pour 
donner  les  idées  du  beau  ?  n'auioient- 
ils  pas  formé  les  poètes  ,  les  orateurs  , 
le's  hiftoriens  du  quinzième  5c  du  fei- 
zième  (lécles  f 

J'ofe  le  dire,  les  langues  favantes     i-esiangnec 

f  fa  van  tes  firent 

urent  moms  _,  au  commencement,  une  d'abord  plus 

fource  de  goût  8c  de  lumières ,  que  ^epédansquc 
d'érudition  grammaticale.  L'étude  des  gQÙt5^*'  * 
mots  détourna  de  celle  des  chofes. 
Un  pédantifme  ,  hérifTé  de  minuties 
ôc  de  citations  ridicules  ,  caraétériroic  - 
la  plupart  des  nouveaux  favans.  Ils 
compilèrent  ,  ils  commenrèrent  ,  ils 
imitèrent  en  efclaves  laborieux  :  ils 
ne  pensèrent  point.  Leur  travail  dévoie 
faciliter  aux  vrais  génies  les  connoîf- 
fances ,  dont  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin.  Mais  fe  perfuader  j  comme  on  le 
faifoic ,  que  l'étude  des  anciens  tenoic 
lieu  de  tout,  adorer  jufqu'a  leurs  dé- 
fauts ,  prendre  leurs  jugemens  pour 
des  oracles ,  n'imaginer  rien  de  boa 
que  ce  qui  leur  reflembloit ,  copier  fa- 
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erftirieufement  leur  langage:  c'étoît 
iQ    moyen  ,  non    de  perteàionner  le 
goût  &c  la  raifon ,  mais  d'en  recarder 
les  progrès. 
On  négligea      l[  auToic  failli  cultivcr  les  langues 
ment  les  lan-  vulgaires ,  un  étudiant  les  langues  mor- 
gues vuJg.ai-  tes.  Quand  l'Italie  fuivit  cette  route  , 
elle  eue  d'excellens  auteurs.  Elle  n'eue 
guère  que  des  cïcéronïens  fans  idées  > 
ou  de  lourds  compilateurs  ,  lorfqu'elle 
en  fuivit  une  contraire.  Les  autres  na- 
tions furent  long-temsau-deflTus  d'elle, 
tant  que   le  pédantifme  empêcha   les 
gens  de  lettres  d'écrire  dans  la  langue 
nationale  j  d'éclairer  par-U  le  public  , 
^  de  s'inftruire  eux-  mêmes  à  fon  école. 
Comines  &  Monftrelet  ,  dont  les  hif- 
toires  nous  intéreffenr  encore  dans  un 
jargon  furanné,  auroient  excité  l'ému- 
lation des  écrivains  de  France ,  fi  l'on 
avoir  vu  que  le  grec  &  le  latin,   en 
fouriufTant  des  modèles  ,  dévoient  ap- 
prendre à  mieux  penfer   &  à  mieux 
écrire  dans  fa  propre  langue, 
Frcfugés  de      Les  difputes  de  l'école  ,  qui  deve- 
•  ®*^^^  noient  toujours  des  affaires  de  religion 

èc  d'état ,  font  une  trifte  preuve  de  i'ef- 
cUvage  où  la  raifpu  éxoic  pour  long.- 
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tems  enchaînée.  Ariftote  ,  condamné  Ani<»ts:  j 
dans  le  treizième  fiécle  ,  par  des  Cqh-  règne, 
tences  eccléfiaftiques  ,  rérabli  par  d'au- 
tres fentences  aulîi  raifonnables^régnoic 
fouverainement  fur  les  dodteurs.  Ua 
légat,  réformant  l'univerfité  de  Paris  , 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiécle  , 
avoir  fait  une  loi  d'enfeignerladodrine 
de  ce  philofophe^  On  ne  la  connoilîoic 
que  par  les  commentaires  dss  Arabes. 
Ainfi  ,  Averroès,  au  nom  d'Ariftote , 
diâ:oit  des  oracles  dans  les  écoles  chré- 
tiennes. La  phyfique  ,  la  morale  ,  !a 
théologie  même  ,  étoient  en  quelque 
forte  aifervies  à  fes  idées  inintelligibles. 
Toutes  les  fe6bes  fe  fondoient  fur  (on 
autorité  ,  comme  fur  celle  de  l'écriture  - 
fainte.  On  citoit  également  l'écriture 
&c  Ariftote  ?  &  ce  bizarre  m.élange  , 
qui  dégradoit  la  religion  ,  faifoit  un 
monftre  de  la  philofophie. 

Deux  fedtes  abfurdes  les  rédlïfîes  &c  I>i^->ttf«  nMî 
IQS  nominaux  \  les  premiers  derendant  neuits  ciea 
les  effences  èc  d'autres  abftradions  ,  "^ii^.t«5&a«s 
comme  des  êtres  réels  ^  les  derniers 
combattant  cette  chimère  par  de  faulTes 
fubdlicés  ,  fe  déchiroient  avec  fureur  ^ 
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ôc  invoquoient  ,  outre  les  anathèmes 
de  l'églife  ,  les  fecours  du  bras  féculier. 
Louis  XI  fe  déclara   contre    les  nomi- 
naux 5  il   fît  enchaîner  leurs  livres.  La 
difpute  n'en  devint  que  plus  ardente  , 
félon  la  coutume.  Ces  livres  fortirent 
de  captivité  ,  on  continua  de  fe  battre. 
Si  Defcartes  n'étoit  enfin  venu  ,   peut- 
être  fe  battroit-on  encore  pour  de  pa- 
reilles inepties. 
Difpute   «^cs      En  même-tems  les  Thomiftes  Se  les 
dessTotiftes,  Scotiftes  ^  OU   Ics  dominicains   &  les 
piusfaicufes.  francifcains ,  troubloient  le  monde  par 
leurs    querelles    opiniâtres.    Les    uns 
nioient  l'immaculée  conception  de  la 
vierge,  les  autres  vouloient  en  faire  un 
dogme  nouveau.  Les  uns  donnoient  des 
ftiemates à fainte  Catherine  de  Sienne» 
reiieieufe  de  leur  ordre  ;  les  autres  fou- 
tendent  que  ce  privilège  n  appartenoïc 
qu'à  faint  François  ,    leur  fondateur. 
Les  uns  avançoienr  que  ,  pendant  que 
Jéfus-Chrift  fut  au  tombeau  ^  la  divi- 
nité n'étoit  point  féparée  de  fon  fang  > 
les  autres  l'en  féparoient.  llsfetaxoieftt 
fouvent  d'héréfie  les  uns  les   autres; 
liifant  d'une  opinion  de  corps  une  régie 
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unlverfelle  de  croyance  ,  aiuanc  qu'ils 
le  pouvoient  :  car  en  théologie  les  fyf- 
tèmes  tendoienc  la  ordinairemenu. 

Jérôme  Savonarole  j  dominicain  en-    Savonarol* 
thoufiafte  ,  célèbre  prédicateur  deFlo- J^^ç[*  *^^*" 
rence ,  fut  la  vi6lime  de  la  rivalité  des 
deux  ordres.    Il  avoir  déclamé  contre 
le  pape  Alexandre  VI ,  dont  les  fcanda- 
les  fairoient  horreur.   On  l'accufa  de 
niauvaife  dodrine.  Un  de  fes  confrères    Éprcnve  du 
offre  de  le   juftifier  ,  en  fubilTant  Té-  offre  &  qu'on 
preuve  du  feu.  Un  francifcain  offre  de  [«^^"^'^  <ie  fu- 
luDirla  même  épreuve,  pour  démon- 
trer qu'il  eft  coupable.  On  y  confent , 
on  fixe  le  jour.  Le  francifcain  tremble 
de  fe  rétracte.  Un  autre  prend  fa  place, 
6c   recule  auffi.   Enfin  un  frère  lai  du 
même  ordre  entre  dans  la  lice.  Les  ma- 
giflrats  &  le  peuple  de  Florence  accou- 
rent au  fpedacle.  Les  fe«x  font  allu- 
més. Mais  le  dominicain  s'avife  fort  à 
propos  de  ne  vouloir  y  entrer  qu'avec 
Teuchariftie.  On  refufe  d'y  conlentir  , 
foit  par  refpeâ:  pour  le  facrement ,  foit 
parce  que  le  francifcain  s'y  oppofe  ;  ôc 
chacun  fe  retire  fansavoir  rien  fait, 

Savonarole  n'en  fut  pas  moins  brûlé    Supplice^e 
en  i45?S  ,  avec  deux  autres  domini»  ^''^^^^•' 
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cains.  C'étoit  un  de  ces  hommes ,  moi- 
tié fourbes  j  moitié    fanatiques ,  qui 
abufentde  la  crédulité  populaire  ,  pour 
établir  leurs  préjuges  èc  leur  domina- 
tion.  Commines  rapporte  qu'il  avoic 
prédit  l'événement  de  la  bataille  de  For- 
noue.    Mais  Commines   ne    raifonnc 
point  fur  la  prétendue  prophétie. 
-.."^■^^^^^  de      Tandis   que   des  théologiens   don- 
Miidok.        noient  ces  fpedacles  humilians   pour 
l'efprit  humain  j  un  prince  fouverain  , 
encore  très-jeune  ,  Pic  de  la  Miran- 
dole  5   ambitioniioit  la  réputation  de 
doéteur  univerfel.    En  ij^'é6  y    âgé  de 
vingt-trois  ans,  il  foutint  à  Rome  des 
thèfes  fur  toutes  les  fciences  ,  théolo- 
gie ^  mathématiques,   phyfique,  Ôcc, 
fans   excepter  la  cabale  *  &  la  magie  , 
dont  on  faifoit ,  ainfi  que  de  raftrolo- 
gie  ,  une  étude  des   plus  férieufes.  il 
avoit  principalement  étudié  faint  Tho- 
Sacondam-maSiSc  Ariftote  Cependant  il  n'échappa 

iianon  a  Ko-        .  r  o  ^  ^  r      c 

me,    &  fon  poilue  3.UX  ccnlutes.  Ses   theles  turent 
ij^ioiogic.       déférées  à  Innocent  VllI  5  qui  en  con- 


*  E.Lpèce  de  fcience  abfurdc  &myftérieu/« 
JvS  Juifs, 
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damna  treize  propofitions.  Pic  écrivit 
fon  apologie  ,  ôc  n'eut  pas  de  peine  â 
confondre  fes  accufateurs.  Un  d'eux 
invedivoit  contre  la  cabale  y  fans  en 
avoir  aucune  idée.  Quefqu'un  lui  ayant 
demandé  ce  quec'éroit:  On  fait  bien  y 
répondit-il  ,  que  ceft  un  hérétique  qui 
a  b la fphémé contre  Jéfus-Ckrijt  ,  &  dont 
les  f éclateurs  portent  le  nom  de  cabalïjles* 
Ce  prince ,  le  prodige  de  fon  fiécle  ,  en 
fait  de  favoir  5  mourut  à  trente -trois 
ans.  Il  avoit  obtenu  l'abfolution  d'A- 
lexandre VI  ,  &  avoic  renoncé  à  fa  fou- 
veraineté  pour  fe  livrer  aux  bonnes 
CEUvres.' 

Il  eft  toujours  curieux  &  nécefTaire     Laconrdc 
de  confidérerla  cour  de  Rome  ,  moins  Rome^'étoir 

rr        *      ■>  r  •  1  1       point    leidx- 

puiUante  qu  autrerois  par  la  terreur  des  mec. 
excommunications  ,  mais  non  moins 
ambitieufe  ;  plus  politique,  plus  forte 
par  fes  domaines  ,  &  remuant  encore 
l'univers  par  la  religion  ou  par  l'intri^ 
gue.  Tous  ces  grands  projets  de  réfor- 
me eccléilaftique  ,  du  chef  &  des 
membres,  s'étoient  évanouis  en  fr.mée. 
Quand  même  les  décrets  de  Confiance 
&  de  Eâle  auroient  attaqué  le  mal  dans 
fa  racine  ,  rexécution  eu  devoit  ècxê 
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nulle',  dès  que  les  puifrances  ne  s'en. 
mêloient  poinr.  Que  peuvent  contre 
les  niœuts  ,  des  lois  qu'une  alTemblée 
fait  en  palfant  ,  &c  que  les  principaux 
chefs  de  la  Icgiflarion  ne  veulent  pas 
maintenir  ?  quelle  autorité  pourroic 
les  mettre  en  vigueur  ? 
Conduite  in-  Aulîi  Thiftoire  repréfcnte-t-elle  ici 
•apes.  '■^^  papes  toujours  occupes  de  leurs  in- 

térêts ,  fort  peu  du  bien  de  l'églife. 
CalixtelII.  Calixte  III,  fucceffeur  de  Nicolas  V  , 
eft  parvenu  au  pontificat  parla  brigue: 
il  ne  celfe  de  prêcher  la  guerre  contre 
les  Turcs  5  &  fous  ce  prétexte  ,  il  mec 
à  contribution  les  royaumes  j  il  équipe 
des  galères  j  il  ne  réunit  à  rien  de  bon. 
fie  II.  Pie  II  ,  fuccelTeur  de  Calixte ,  eft  un 
politique  rufé  ,  orgueilleux  ,  qui  s'ef- 
force d'anéantir  tout  ce  qu  il  a  jugé  lui- 
même  néce (Taire  dans  le  concile  de 
Baie  5  ôc  qui  dorine  l'exemple  de  facri- 
fier  la  vérité  â  la  fortune.  Après  lui  , 
Paul  II.  Paul  II  viole  fans  pudeur  les  fermens 
dont  il  s'eft  lié  dans  le  conclave  ,  oii 
l'on  avoit  juré  l'obfervation  de  plu- 
sieurs règles  5  la  plupart  avantageufes 
aux  cardinaux  :  il  appaife  leurs  murmu- 
res en  lear  donnant  des  bonnets  rouges. 
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\    $z  en  flattant  leur  vanité  par  des  baga- 
telles.  Sixte  IV  s'eft  trop  fait  connoî-    SutelY. 
tre    dans  la  conjuration  de  Florence. 
Un  defes  principaux  foins  fut  d'amaf- 
fer  de  l'argent  pour  chaîTer  le  Turc  , 
&  d'employer  fes  richelfes  à  l'éiablif- 
fement  de  fa  famille.  Les  Romains  pil- 
lèrent fon  palais  après  fa  mort.  Innocent     Innotcnt 
VIII 5  dont  les  mœurs  étoient  déetiées,  ^^^^* 
fuisât  exa6tement  le  mcme  fyftême  ; 
&  fon  fuccefleur  Alexandre  VI  furpafTa     Alcxajiëft 
encore  tout  ce  que  l'on  avoir  vu  en  ce  ^^ 
genre.  Nous  l'avons  déjà  obfervé  _,  la 
conduite  des  papes  entraînoit  des  con- 
féquences  infinies.  Vertueux  ,   ils  au- 
roient  préverm  les  plus  grands  maux , 
ils  auroient  fait  les  plus  grands  biens  , 
à  Pexemple  des    anciens   modèles   du 
pontificat;  vicieux ,  à  quoi  n'expofoient- 
ils  pas  l'églife  ,  en  troublant  (Se  en  dé- 
pravant la  fociété  ? 

Cependant  les  efprits  s'agitoient.  Maux  pr«- 
L'hércfie  de  Wiclef  &  de  Jean  Huir^ï^ains. 
avoit  laiffé  une  fourde  fermentation  , 
qu'augmentoient  la  le6ture  ,  les  difpu- 
tes  ,  les  fcandales  de  la  licence.  Des 
matières  inflammables  ,  raflemblées 
fous  terre  ^  comprimées  ôc  en  mouve- 
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nienr  ^  fe  feront  bientôt  pafTaga  ;  & 
leurexplofion  terrible  couvrira  la  terre 
de  ruines  ôc  d'incen-dies. 


^fe#<«^^ft 


IX.     i  r  o  Q  u  1.         $ï 

»       ■'  ■       .1.1..  ■        ■  ,    M.    .  imm 

NEUVIÈME  ÉPOQUE. 

CHRISTOPHE   COLOMB^ 

o    V 

VÊCOUrERTE  DU  NOUVEAU 
MONDE. 

Ligue  contre  Venise.  —  Léon   X 
ET  Luther. 

'Depuis   la  fin   du   qu'w^ième  Jiécle  j 
jufquàVan   15  19. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Progrès  de  la  navigation  _,  jufqu'à   la. 
découverte  de  r Amérique. 

JL  E  s  prodiges  que  la  navigation  va  influence  «le 
faire  éclorre  ,  les  foiirces  de  richeHTesî^  navigation 

c      j  'rr  5   11  ^  .       fur  le  iyfteaa* 

ce  de  connoitlances    quelle   va  raire poUt^uç. 
jaillir,  le  mouvement  qu'elle  vaimpri- 
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mer  au  iyrt-eme  politique  de  l'ELirope  , 
méritent  d'être  annoncés  comme  une 
époque  de  l'hiftoire.  Cette  époque  an- 
nonce de  nouvelles  calamités  au  genre 
humain  j  fous  les  dehors  de  la  gloire 
&c  du  bonheur  j  mais  l'humanité  fe 
perfedionnant  avec  la  raifon  ,  il  arri-  I 
vera  peut-ccre  un  tems  ,  où  les  con- 
trées qui  ont  maudit  la  tyrannie  euro- 
péenne ,  fe  féliciteront  des  avantages 
que  nos  lumières  ,  nos  lois  &  nos  arts 
devroient  a  la  fin  leur  procurer. 
Prcmiersna-  On  fait  comment  TinduAirie ,  exci- 
Tigateuis.  ^^^  p^^.  1^  befoin  &c  par  Tintérèr ,  for- 
ma les  premiers  navigateurs.  Sans  au- 
tre fecours  que  Fmfpeclion  des  aflres  , 
avec  une  routine  incerraine  ,  les  Phé- 
niciens &.lesCarth.'^^inoîs  étendirentaa 
loin  leur  commerce  maritime  ,  quel- 
ques-unsde  leurs  voyages  font  des  phé- 
nomènes de  hardieiïe  de  de  fuccès.  Les 
Courfes  des  anciens  Danois,  ceux  de  Nor^ve2e  en 

anciens    Da-  •       i  •  i         •  ■         >    ■^ 

Boù.  particulier,  peuple  pirate,  intrépide, 

plongé  dans  la  barbarie  ,  exécutèrent 
des  enrreprifes  d'autant  plus  étonnan- 
tes 5  qu'ils  dévoient  tout  à  leur  cou- 
rage. En  874,  ils  pénétrèrent  en  Iflan- 
dç ,  ôc  y  établirent  une  colonie  conil- 
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déiuble.  En  981  ,  ils  découvrirent  le 
Groenland ,  de  y  firent  un  écabliire- 
nient. 

Mais  ce  qui  paroîc  incroyable ,  Se  ce  On  prétend 
que  M.  Mallet ,  hiilorien  du  Dane-  Tnl^l^'^'Ztï 
niarcK  ,  donne  pour  lumlamment  nquc, 
prouvé  ,  c'eft  que  peu  de  tems  après , 
ils  abordèrent  dans  un  pays  de  l'Améri- 
que 5  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Vinlande  :  ils  y  Fondèrent  une  nou- 
velle colonie  ,  dont  les  chroniques 
iflandoifes  parlent  fouvent  jufqu'en 
1121.  »y  Depuis  ce  tems-U  ,  dit  M. 
»î  Mallet ,  il  paroîr  que  la  Vinlande 
«  commença  à  être  oubliée  peu  à  peu 
»i  dans  le  Nord,  iufqu'à  ce  qu'enfin 
»9  la  Groenlande  chrétienne  étant  pér- 
it due  ;  riilande  entièrement  déchue 
»  de  ce  qu'elle  avoir  été  ;  le  Nord  ra- 
»  vagé  par  la  pefte  ,  &  afFoibli  par  Tes 
»  divisons  inteftines  ,  on  en  perdit 
»  pleinement  le  fouvenir  ;  tandis  que 
»  la  colonie  de  Vinlande  ceflantd'avoir 
»  commerce  avec  l'Europe  s'abâtardif- 
>i  foit  de  fon  côté  ,  par  des  caufes  qu'il 
j>  eftplus  aifé  d'Imaginer  que  d'avancer 
M  avec  certitude.  «'  On  conjecture  que  On  pcnfe 
l'île  de  Terre  neuve  eft  la  Vinlande  ZJ^'  f^t 

ncnt  d'eux. 
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des  Norwégiens  ,  Ôc  que  les  Eskimaux 
fonc  les  defccndans  de   leur  colonie. 
En  effet ,  ce  peuple  a  la  peau  blanche , 
de  la  barbe,    des  cheveux   ordinaire- 
ment blonds  ,  une  taille  avanrageufe  , 
qui  le   diftinguenc  des  aurres  lauvages 
de  rAm:L-ique.(  Voyez  Introd.  à  l'HiJî» 
de  Danemarck  ^    P'*S'^   174  >  &c.)   Je 
fais  combien  de  pareilles  traditions  & 
de  pareilles  conjectures  peuvent  laiHer 
de  doute  :  elles  font  du  moins  plus  m- 
téreilantes  que  les  fables  de  nos  anciens 
faifeurs  de  chroniques. 
Idées  abfur-      Au  quinzième  iiècle  ,  avant  les  dé- 
Antipodes  ,  couvertes  de  IMludre  Chrillophe  Co- 
jufqu'au       lomb,    l'exiilenc:  des  Antipodes  pa- 
fiedc  roilioit  encore  une  chimère.  La  luperl- 

tition  ,  compagne  ôc  appui  de  l'igno- 
lanre  ,  forcifioit  cette  erreur  ,  en  y 
IKelant  la  théologie.  Comment  des 
hommes  ,  féparés  de  nous  par  les  abî- 
mes de  l'océan  ,  pourroient-ils  avoir 
la  même  origine  que  nous,  defcendre 
d'Adam  &  participer  au  bienfait  de  la 
rédemption  ?  c'eft  ainfi  que  les  théolo- 
giens raifonnoient  depuis  plulieurs 
fiècles.  Les  mauvais  philofophes ,  ceft- 
à-dire ,  prefque  tous  les  raifonneurs  , 
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n'avoient  pas  des  idées  plus  juftes.  La 
convexité  de  la  terre  ,  que  les  anciens 
avoient  connue  ,  fe  pcéfencoic  àl'efpric 
comme  une  idée  révoltante.  Des  êtres 
placés  dans  un  hémifphère  oppofé  aa 
notre  ,  marcheroient  la  tête  en  bas? 
quelle  abfurdité  ,  s'écrioit-on  !  Ain(i 
une  vérité  de  fait  Te  trouvoit  au  nom- 
bre des  erreurs  abfurdes ,  des  impiétés 
même.  Grande  leçon,  Toit  pour  les  ju- 
ges préfomptueux  ,  qui  décident  arro- 
gamment  (ans  connoitrej  foit  pour  les 
efprits  pufilianimes,  qui  rampent  dans 
l'efclavage  des  préjugés  ,  uns  fe  dou- 
ter même'  que  la  raifon  ait  quelque 
droit  de  s'en  affranchir. 

Si  la  bou {foie  n'avoir  vus  été  inven- Invention  de 
tee  ,  peut  être  l  illulion  eut-elle  ete  in-  *''^'"'"'" 
vincible.  Une  aiguille  aimantée  fraya 
la  route  des  mers ,  fuppléant  aux  aftres 
qu'on  n'aperçoit  pas  toujours  ,  indi- 
quant le  pôle  plus  exaélement  que  l'é- 
toile même  polaire.  Dès  que. les  navi- 
gateurs eurent  ce  guide  sûr ^  ils  devin- 
rent capables  de  tout  entreprendre.  On 
en  fit  ufage  au  quatorzième  fiècle.  Les 
îles  Canaries  avoient  été  découvertes 
auparavant  par  les  Efpagnols.  C'écoic 


f(>       Histoire  moderni, 

un   nouveau  motif  d'elpérance  6c  d« 
courage. 
Don  Henri      L^iiifant  Doii  Henri ,  fils  de  Jean  11 

excite  les  na-  .     '  ^  ,     . 

vi.çateurs  en  TOI  de  Portugal ,  excita  par  Ion  génie , 
Portugal.       j^^  commencement  du  quinzième  Tiè- 
de >    l'ardeur  de  la  navigation.    Les 
Portugais  fe  tournèrent  vers  les  côtes 
occidentales  de  l'Afrique.  Ils  doublé- 
^         rent  le  cap  Non  ,  regardé  comme  une 
barrière  infurmontable  ;  ils  découvri- 
rent l'île  de  Madère  en   1410  ,  &  y 
plantèrent  des  cannes  de  fucre  ;  produc- 
tion des  Indes  ,  que  les  Arabes  avoient 
apportée  en  Sicile  Se  dans  l'île  de  Chy- 
pre ,  &   qu'on  tranfplancâ  depuis  eu 
Amérique, 
îi  obtint  de      Cet  infant  de  Portugal  crut  devoir 
!hoit  dcLn-  s'adrelTer  A  Rome ,  pour  animer  davan- 
quéte,  avec  tage  unc  nation  fuperftitieufe.  Martin 
des induigcn-  y'feconda  fes  vues ,  en  fouverain  de 
l'univers  :  il  donna  aux   Portugais   le 
droit  de  conquête  ,  depuis  le  cap  de 
Bojador  ,  jusqu'aux  extrémités  des  In- 
des orientales  •,  il  y  ajouta  des  indul- 
gences plénières  pour  ceux  qui  mour- 
roient  dans  ces  expéditions.  De  pareil- 
les bulles  croient  fort  utiles  au  projet  ; 
car  les  fatigues  &  le«  dangers  auioienc 

dû 
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abattre  peu-à-peu  l'audace  des  conquc- 
rans ,  fi  une  forte  de  fanatifme  n'eût 
rendu  leur  cupidité  plus  audacieufe. 

Après  la  mort  de  Henri  en  14^1  ,    ITccouverw 
les  Portugais  continuèrent  leurs  entre-  i^    "P  ^^^ 

'  r        T 1  r  ^  r       1  >  '  Bonne  -  eipe- 

priles.  lis  palserent  enhn  1  equateur  5  laiicc 
ils  parvinrent  à  la  pointe  de  l'Afrique, 
ils  donnèrent  au  cap  Aqs  Tempêtes  le 
Jion  de  Bonne-efpérance  j  6c  c'eft  alors 
en  effet  qu'on  put  efpérer  beaucoup 
de  ces  découvertes ,  jufqu'alors  plus 
ctonnaiîîes  que  profitables.  ''■• 


Tûmc  IIL 
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CHAPITRE     IL 

yoyages    de    Chrljlophe   Colomb  au 
nouveau  monde, 

Conjefturcs  \j  n  génie  fupérieur  érendoit  déjà  Çqs 
Chrfftop"e  ^  vues  fiir  l'autre   hémifphcre.  Chrillo- 
Coiorabo.     phe  Colombo ,  génois,   fixé    à    Lis- 
bonne,  frappé  du  fuccès  de  tant  de 
hardis  navigateurs  ,  donnant  l'elTor  à 
fes  idées ,  rétléciiiirant  à  la  figure  de  la 
terre  ,  avec  le  fecours  d'une  mauvaife 
carte  de  géographie ,  fe  perfunda  que 
Tocéan  atlantique  enibralloit  des  terres 
inconnues;   ou  qu'en  naviguant  tou- 
jours  vers  l'oueft  ,  on  trouveroit  un 
pafTage  à  l'Inde  &  à   la  Chine.   Cette 
dernière  conjedture  ,  quoique  faufle  , 
fut  le  germe  de  la  plus  grande  décou- 
verte où  les  hommes  foient  parvenus* 
Mais  fi  Colomb  n'avoit  pas  eu  le  cou- 
rage d'un  héros,  fes  values  idées  fe  fe- 
roient  perdues  parmi  les  chimères. 
Il  eft  traire      En  bon  citoyen^  il  propofa  d'abord 
à^Gènîi^&^'^ncreprife    à  fa  patrie,  comme  ua 
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fTioven  d'enlever  le  riche  commerce 
des  îndes  à  Veniie  ,  qui  ie  fail'oic  par 
l'Egypte  &  la  mer  rouge.  Les  Gfnois 
ne  virent  en  lui  qu'un  vihonnaire.  Les 
cours  de  France  ,  d'Angleterre  ^z  de 
Portugal ,  auxquelles  il  s'adrelfa  fuc- 
celîi vement ,  ne  le  trattèrenr  pas  mieux. 
Ce  grand  homme,  enflammé  de  l'en- 
thouhaiine^  qu'infpirent  les  grandes 
choies  ,  <Sc  qui  les  produit ,  ne  fe  re- 
buta point  II  dévora  les  radleries  ,  les 
infuli'es.  Il  agit  en  Efpagne  auorès  de  Ce  nui  dércr- 
Ferdinand  ^  d'ilabellej  d  eiFuya  leurs  ^[:}^^^'^^^°"J 
re^as  pendant  huit  ans  ;  i!  fut  réduit  .  i'empi.>)er. 
pour  obtenir  la  permidion  de  leur 
chercher  des  royaumes ,  à  mettre  en 
jeu  les  relfoLts  du  zèle  de  religion. 
Un  cordeliei*  ,  &  deux  autres  gens 
d'églife,  ébranlés  par  Tes  difcours ,  dé- 
terminèrent llnbelle  a  une  entreprife 
qui  pouvoir  ctendre  la  foi  chrétienne. 
On  manquoit  d'argent.  Elle  vendit 
-fes  bijoux-,  un  particulier  fie  des  avan- 
ces •  enfin  Colomb  eut  à  fes  ordres 
trois  petits  vailfeaux  avec  le  titre  d'a- 
miral. 

Il  s'êmbarqne  ,  tranfporîé  de  joie  ,  — TJT; — ' 
ic  5  août  14^1.  Après  une  longue  &     Premier 

£  •.  voyage    Q.S. 
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Chriftophc  pénlleufe  navigation,  fans  celle  ex- 
Amérique.  P^^'^  ^^'^  murnuires  oc  a  la  révolte  de 
fon  équipage  ,  il  trouve  une  des  lies 
Lucayes.  11  découvre  biejitot  les  au- 
tres ;  il  découvre  (2uba  ,  Hifpaniola 
ou  Saint-Domingue  ;  il  revient  an  bouc 
d'environ  neuf-  mois ,  avec  de  l'or  ôc 
quelques  Américains.  Le  préjugé  étoit 

Horncurs   confondu.  Ferdinand  :k  îfabelle  com- 

«juil  reçut  a  i    •  > 

(«n  retour,     bierent  d  honneurs  celui  qu  on  avoit 
traité  de  fou  avant   le   fuccès.  Ils   le 
nommèrent  amiral  des  Indes  occiden- 
""  raies  ^  ôc   lui  confièrent  dix-huit  vaif- 

feaux  pour  un  fécond  voyage  ,   dont 
on  attendoit  de  plus  grands  fruits.  Co- 
lomb fe  remit  en  mer  au  mois  de  fep- 
tembre  1495.  Ce  nom  d'indes  orien^ 
taies  y  donné  à  l'Amérique  ,   rappelle 
une  erreur  dont  il   ne  fut  jamais  dé- 
trompé.  Il  crut  d'abord  que   le   pays 
nouvellement  découvert  tenoit  à  Tin* 
de  :  il  efpéra   toujours   arriver  par-là 
en  peu  de  tems  aux  riches  contrées  où 
fe  portoient  fes  defirs. 
Colonie         Le  moyen   de  profiter  des  décou- 
ou  Saint  Do-  v^^tes  etou  d  établir  des  colonies.  L  île 
Bàin^Mc        de  Saint-Domingue  fixa  fon   choix. 
Tout  épouvancoic  Iqs  fauvages.   De$ 
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hommes  à  cheval ,  avec  leurs  armes  a 
feu  ,  leur  paroilfoieiic  des  dieux  ter- 
ribles armés  du  tonnerre.  Quelle  idée 
devoient-ils  avoir  de  ces  gros  vaif- 
feaux  ,  qui  vomilToienc  les  flammes  Se 
les  foudres ,  comme  des  volcans  mo- 
biles à  volonté  ?  Colomb  les  ména- 
geoic  cependant  avec  fagefiTej  &  il  eue 
moins  d'inquiétude  de  leur  coté ,  que 
de  celui  des  Efpagnols  eux  -  mêmes. 
Ceux-ci  fe  flatroient  de  ramaiïer  fans 
travail  l'or  6c  Targenc.  Un  établifle-  Héroite  dê^ 
ment  pénible  ,  une  exade  difcipline ,  co^ntfe^Com- 
tout  les  fouleva  contre  l'amiral.  Sa  pa-  lomb. 
tience  Ôc  fa  fageife  furent  mifes  aux 
plus  rudes  épreuves.  11  venoit  de  dé- 
couvrir la  Jamaïque.  Il  trouva  en  arri- 
vant fa  colonie  révoltée ,  les  Améri- 
cains armés  pour  la  détruire.  Tandis 
qu'il  ramenoit  les  uns ,  qu'il  diilipoic 
les  autres,  fes  envieux  le  calomnioienc 
«n  Efpagne.  On  envoya  un  furveillant 
pour  le  gêner  &  pour  le  contraindre. 
Il  fentit  la  néceffité  de  repalTer  en  Eu- 
rope. Il  sV  juftifia  fans  peine?  mais  ce  Iivaftjuftê' 
ne  fut  qu'à  force  de  follicitations ,  &  fi^^àlacoiw. 
après  mille  recardemens  affedés ,  qu'il 

E  iij 
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obtint  q'ielques  fecours  po.ir  un  troi- 
fîèiîie  voyage, 
ndécourje      Colomb  fc  remet  en  mer  Tan  1498. 

le     continent  ^i  .  i      t.  a  • 

dô  l'Améri-  Ai  parvient  au  continent  de  1  Améri- 
que que.  Il  remonte  quelque  tems  l'Orc- 
noque  ;  inais  cédant  aux  inquiétudes 
de  i  équipage  ,  il  abandonne  fa  dccou- 
Y^rre  ,  &c  gagne  Saint  -  Dommgue  , 
après  avoir  trafiqué  fur  les  cotes  avec 
différens  fauvages  ,  moins  par  intérêt 
que  dans  la  vue  de  connoître  le.  pays 
t^  les  habirans.  Ces  bons  Américains 
s'eftimoient  heureux  de  donner  leurs 
perles  de  leur  poudre  d'or  en  échange, 
pour  des  morceaux  de  verre  ou  pour 
de  petirs  ouvrages  d'étain. 
Nouvelles  In-      Arrivé  à  Saint-Domingue  5  il  éprouva 

iuftic«s    qu'il    ,  ,  j      1'  .: 

éprouve.  <^e  nouveau  les  noirceurs  de  1  ingrati^ 
rude  6c  de  l'envie.  Ses  ennemis  triom-!- 
phoient  â  la  cour  en  fon  abfence.  Un 
gouverneur  arriva  pour  le  remplacer. 
Cet  officier  n'eut  pas  honte  de  le  char- 
-  ger  de  fers ,  de  l'envoyer  comme  un 
criminel  en  Efpagne.  L'injuftice  étoir 
n'op  criante  :  elle  eut  les  mêmes  fuites 
que  la  première.  Colomb  fut  mis  a  la 
tête   d'une    flotte  ,  fie  un    quatrième 
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voyage  en  1501,  tiouva  encore  des 
perfécLUeurs  &  des  ingrats  ,  &  dé- 
couvrit cependant  l'ifthme  de  Darien. 
Mais  ayant  eflliyé  une  violente  tem- 
pête 5  il  relâcha  à  la  Jamaïque. 

C'efl-là  que,  dépourvu  de  vivres,  ^ V^age qu'il 
environne  de  ieditieux  ,  il  le  lauva  par  éclipfe. 
ce  coup  de  génie  ii  célèbre.  Sachant 
qu'une  éclipre  de  lune  étoic  prochaine, 
ii  menaça  les  fauvages  de  la  plus  ter- 
rible vengeance  ,  s'ils  lui  refuioienr 
des  provifîons  \  ëc  leur  déclara  ,  pour 
preuve  de  ce  qu'ils  avoient  à  craindre, 
que  la  lune  perdroit  fa  lumière.  Dès 
queréclipfe  fat  coinm;?ncce  ,  le«î  Amé- 
ricains accoururent  faifis  ce  fraveuv  j 
ils  s'efkimèrent  trop  heureux  de  le  Hé- 
chir  par  les  fecours  qu'il  demandoit, 
&  d'ûbrenir  que  la  lune  les  éclairât 
comme  auparavant. 

De  retour   en    Efpag;ne  ,    Colomb   ^"l  "^^lh«a- 
ne  trouva  plus  la  reine  ifabeile  la  pro-  gr.md    hom- 
tedrice.  Ferdinand  loi  donna  de  belles  "^^* 
paroles  ,  fans  aucun  effet.  Il  mou  rue 
accablé  de  chaç^rins  6c  d'infirmités  en 
1 50(j.  On  admire  fa  confrance  à  fervir 
une  cour  ingrate  ,    dont  il  reçut  tant 
de  dégoûts  :  on  doit  admirer  aufîi  Con 

E  iv 


I04    Histoire  MODERNi. 

humanité  envers  les  fauvages  ,  qu'il 
traita  prefque  toujours  avec  des  mé- 
nagemens  pleins  de  fagelfe. 
Barbaries  Après  lui  ,  une  barbarie  fangui- 
contreksfauîj^^ij-g  Çq  déchaîna  contre  ces  malhen- 
reux.  Ils  hirent  entièrement  extermi- 
nés â  Saint  Domingue  6c  à  Cuba  ,  Toit 
par  les  armes  ,  foit  par  des  travaux  in- 
lupportables.  On  lâchoit  même  des 
dogues  pour  les  dévorer.  Eft-il  éton- 
nant qu'un  cacique  ou  chef  de  fau- 
vages ait  répondu  au  miflîonnaire  , 
qui  l'exhoitoit  à  gagner  le  paradis  par 
la  patience  :  Je  ne  veux  point  de  votre 
•paradis  ,  s'il  y  a  des  Efpagnols?  Alais 
remarquons  en  général  que  les  colo- 
nies ne  furent  guère  compofées  ,  au 
commencement  5  que  de  la  plus  vile 
partie  de  la  nation  ,  de  miiférables  fans 
principes  ,  fans  maœurs  ,  ne  refpiranc 
que  meurtres  &  brigandages.  Prefque 
*r .,  toutes  les  colonies  européennes  ont 
été  de  même  nature  dans  leur  origine. 
Les  crimes  de  l'Europe  dévoient  donc, 
pour  ainfi  dire  ,  fe  déborder  fur  tous 
les  pays  où  l'audace  alloit  chercher  des 
richeffes. 
àméikYsf-     Le  bruit  des  voyages  de  Coloml» 
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excita  rémulation,  ou  plutôt  l'avidité  p»cci  s'attïl- 

d»  riJ'  'A        '   '     \T    r  bue     injun:e- 

une  roule  d  aventuriers.  Amène  Vel-  ment  la  dé- 

pucci,  florentin,   commandoit  un  découverts    du 

1  'rr  T«      >         •'  l'L  nouveau 

leurs  vaiUeaux.  U  s  attriDua  l  honneur  mond«. 
d'avoir  découvert  le  nouveau  monde 
en  149^^  j  cinq  ans  après  le  premier 
voyage  de  Chriîlophe  Colomb.  Quand 
celui-ci  n'auroit  pas  trouvé  le  conti- 
nent, fa  gloire  en  devroit-elle  moins 
éclipfer  ceux  qui  n'ont  fait  que  fuivre 
fes  traces  ?  Cependant  l'Amérique  porte 
le  nom  du  Florentin  ,  peu  digne  de 
l'immortalité:  tant  la  réputation  même 
eft  fujette  aux  caprices  de  la  fortune  ! 
Mais  un  mot  nen  impofe  point  aux 
juftes  eftimateurs  du  mérite. 

Quelques  Anglois  ont  prétendu  que     Prctentious 
Madoc  ,   prince  de  Galles  ,  au  don-  Angk!lf'T 
zième  fiécle ,  avoir  le  premier  pénétré  cette  dccou- 
dans  le  nouveau  monde ,  où  il   étoit  ^"^^' 
mort.  Ce  fait ,  beaucoup  moins  prouvé 
que    celui    des    Danois   norwégiens , 
reflemble  trop  aux  fables  inventées  par 
l'orgueil  des  nations. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  n'avoient  pas     l^,   ^ç 
manqué  de  folliciter  à  Rome  le  droit  pois  &  i« 
de  conquête ,  fur  les  pays  découverts  difpmS  ^* 
ëc  à  découvrir.  Us  l'avoient  obtenu  ai-  ieur»    «©«« 
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cHranges     de  fcnîcnr  ;  Ics  papes  ,  en  donnant  ce  qui 
coi.^ufte.       ^^^   j^^^j.   appairenoit  point  ,   faifoient 

des  conquêtes  pour  eux-mcines.  Jean 
II  ,  roi  de  Portugal,  voulut  cependant 
partager  avec  les  Efpagnols  une  proie 
il  confiûérable.  La  flotte  ,  qu'il  équi- 
Doit  dans  cezzQ  vue,  devint  donc  une 
AiexandreVl  matière  de  procès.  Alexandre  VI  hit 
terrr.'.ne    lui-  j^^^  entre  les  deux  couronnes,  (Se  leur 

guherement     ^    &  .  - 

k  procès.  iixa  des  limites  en  1495  par  la  ligne  de 
marcadon.  Cette  ligne  pafloit  à  cent 
lieues  de  Aladère,  d^s  Acores  &  du 
Cap-Verd.  L'année  fuivante  ,  il  fallut 
tracer  une  autre  ligne ,  qu'on  appela 
de  démarcation  ,  &  qui  pafToit  par  les 
Canaries.  On  partageoit  ainfi  le  monde 
inconnu  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal  j 
on  donnoit  l'occident  aux  uns,  l'orient 
aux  autres ,  &  l'on  ne  penfoit  pas  que 
ce  qui  étoitl'orient  d'un  coté  du  globe  j 
éfoit  de  l'autre  côté  l'occident.  Chacun 
prévoit  l'inftabilité  de  ces  réglemens  : 
ils  fembloient  réalifer ,  pour  les  papes, 
l'empire  du  inonde. 
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CHAPITREIII. 

Conquêtes  des  Portugais  en  AJic,  —  Le 
Mexique  &  le  Pérou  conquis  par  les 
Efpagnols, 

Jr\.UTANT  les  découvertes  des  Por-  les Portugais 
tagais  avoienr  aiguillonné  le  génie  de a^VaM'O- 
Chriftophe  Colomb  ,  autant  celles  de  «an. 
Colomb  excitèrent  les  Portugais  à  ten- 
ter de  nouvelles  entrcprifes.  L'exemple 
&  le  fuccès  furent  toujours  les  mo- 
biles de  Tefprit  humain.  En  1497, 
Emmanuel  I,  roi  de  Portugal,  plein 
de  grandes  idées  comme  fes  ancêtres, 
envoya  aux  Indes  Vafquez  Gama  , 
avec  cent  foixante  hommes  d'équipage, 
tant  foldats  que  matelots.  Pourquoi  fi 
peu  de  monde  ?  c'eft  que  les  craintes 
égaloient  encore  ou  furpafToient  les  ef- 
pérances.  Gama  furmonte  tous  les  pé- 
rils de  l'Océan ,  fait  le  tour  de  l'Afri- 
que ;  il  aborde  au  Mozambique  ,  à 
Calicut  5  dans  les  Indes  orientales  *,  &" 
xevient  deux  ans  après  rendre  compte 

E  vj 
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leurs  «on-  de  fes  découvertes.  Elles  étoient  dt 

ouetcs     en  -ri  •  i'  a       ' 

Aiie»  nature,  ainli  que  la  navigation  d  Amé- 

rique ,  à  changer  toute  la  face  de  l'Eu- 
rope, parles  tréfors  qu'elles  aduroienc 
aux  maîtres  de  l'océan.  Bientôt  la 
nouvelle  route  attira  une  infinité  de 
Portugais.  Leurs  capitaines  ,  furtouc  1 
Alphonfe  Albuquerque,  portèrent  la 
terreur  au  fond  du  levant.  Goa  ,  Ma- 
.lacaj  Ormus  j  lîlede  Ceïlan,  ftrtile 
en  canelle  &:en  pierres  précieufes  j  les 
lies  Moluques,  où  vient  le  girofle,  fu- 
rent en  grande  partie  leurs  conquêtes. 
Ils  bâtirent  Macao  dans  la  Chine  ,  ils 
pénéttèrent  jufqu'au  Japon  :  ils  éta- 
blirent un  commerce  immenfe ,  qui 
ruina  celui  des  Vénitiens  j  ceux-ci 
»e  pouvant  donner  au  même  prix  les 
marchandifes  de  l'Inde  ,  qu'ils  tiroienc 
d'Alexandrie. 
Barbarie  &  Toutes  CCS  entteprifes ,  au  premier 
ii^ns^ce^Taf- co'^^P'^'ceil  )  ^onî  admirables.  Mais  (î 
tes  emreph-ron  penfe  qu'elles  irritèrent  la  foif  de 
l'or ,  jufqu'à  faire  oublier  les  vrais  biens 
de  la  fociétc  &  de  la  nature;  qu'elles 
firent  couler  des  flots  de  fang ,  même 
au  nom  de  Jéfus  Chrift;  que  les  aven- 
wriers  cruels ,  le  crucifix  à  la  main , 
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KiafTacrèrent  des  millions  d'hommes, 
fous  prétexte  d'établir  le  chriftianifmc 
qu'ils  déshonoroient;  qu'une  fuperfti- 
tion  infenfée  ne  les  rendit  pas  moins 
féroces  qu'une  infatiable  avarice  :  on 
admirera  d'une  part  des  prodiges  d'in- 
duftrie  &c  de  courage  ,  Se  l'on  déplo- 
rera de  l'autre  des  excès  dignes  d'hor- 
reur. Les  millionnaires  ont  mclé  beau- 
coup de  miracles  au  récit  oe  ces  con- 
quêtes :  il  eft  aifé  d'y  reconnoître  Tef- 
prit  des  croifades  j  il  eft  aifé  d'y  recon- 
noître les  mœurs  fnnguinaires  ôc  les 
préjugés  odieux  ^  fi  long-tems  funeftes 
au  genre  humain. 

Pour  réunir  dans  un  même  tableau  Tout  itok 
des  objets  de  même  nature  ,  qui  d'ail-  Amérique  ^^ 
leurs  ne  fe  lient  point  encore  au  fyftême  excepté      k 

/      /      1      j        i>r"  •    •  Mexique     & 

gênerai  de  1  hurope  ,  anticipons  un  ).  péiou. 
peu  fur  le  tems  :  fuivons  les  Efpagnols 
au  Mexique  Se  au  Pérou.  Le  refte  de 
l'Amérique  étoit  peuplé  de  fauvages. 
Ici  l'on  voit  deux  grands  empires ,  où 
les  arts  font  cultivés ,  où  les  raœurs 
font  douces  ,  où  régne  une  forte  de 
magnificence.  On  les  voit  conquis  par 
lane  poignée  d'aventuriers  ^  Se  la  mo- 
»archie  ÉfpagnoU  s'accrgîc  çouc-à-CQu^ 
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d'une  manière  piodigieufe  ,  fans  que 
les  rois  faflent  pour  cela  le  moindre 
efForr.  Il  n'y  a  peut-être  aucun  phéno- 
mène fî  fîngulier  en  fait  de  fortune. 
M^xilfue!  ^^  L'empire  du  Mexique  ,  comme  ceux  1 
de  l'ancien  monde ,  s'étoic  formé  par 
des  conquêtes.  Le  peu  d'antiquité  qu'on 
lui  donne  j  femble  prouver  que  la  fo- 
ciété  y  avoir  fait  des  progrès  rapides. 
Mais  les  premiers  auteurs ,  qui  ont 
écrit  fur  le  Mexique  &  le  Pérou j  mé- 
ritent-ils aiïez  notre  confiance  ?  où 
avoient-ils  trouvé  des  mémoires,  puif- 
que  l'écriture  étoit  inconnue  dans  le 
p?ys  ?  Mauvais  critiques ,  exagérateurs 
par  vanité  5  &c  par  le  penchant  ^  trop 
naturel ,  à  débiter  des  menfonges  fur 
les  contrées  inconnues  ;  a  peine  au- 
jourd'hui peut -on  croire  une  partie 
des  faits  qu'ils  rapportent  obmme  ré- 
cens j  ou  des  chofes  mêmes  qui  dé- 
voient alors  frapper  les  yeux.  Selon 
eux ,  Mexico ,  capitale  du  Mexique  , 
peuplé  d'environ  foixante  mille  fa- 
milles ,  renfermoit  des  établifTemens 
Se  des  ouvrages  dignes  d'un  peuple  ci- 
vilifé  :  marchés,  tribunaux,  écoles  pour 
la  jeuneiïe,  maifons  de  pieKe>  temples 
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^  palais  ornés  de  colonnes  &:  brilJans 
cior ,  arfenaiix  remplis  d'armes  otFen- 
fives  Ôc  défenfîves,  jardins  de  planres 
médicinales ,  ôcc.  Selon  eux  _,  les  Me- 
xicains connoiiïoient  l'année  de  trois 
cens  foixance-cinq  jours  ;  ce  qui  fup- 
pofe  des  progrès  en  aftronomie. 

Sous   le   régne  de  Charles- quint  ,  Pernand  Cor- 
Vélafqaez  ,  gouverneur  de  l'île  de  Cu-^^^^  pénètre 

1  '  »        .  avec  très  peu 

ba,  rorme  le  projet:  d  enlever  quelque  de  monde, 
portion  de  ce  vafte  continent.  Il  con- 
fie l'entreprife  à  Fernand  Cortez  , 
homme  habile  Se  courageux  ,  capable 
d'exécuter  de  grandes  chofes  avec  de 
petits  moyens.  Celui-ci  ,  n'ayant  que 
cinq  cens  hommes  de  pied,  &  quel- 
ques chevaux,  s'embarque  en  15 19, 
pénètre  dans  le  golfe  du  Mexique  , 
bâtit  la  Véra-cruz.  Il  force  la  répu- 
blique de  Tlafcala  de  lui  donner  du 
fecours  ,  &  s'avance  hardiment  juf- 
qu'â  la  capitale  de  l'empire.  La  ter- Terreur  qu'il 
reur  devançoit  toujours  les  Efpagnols.  ^"  ^"^ 
Leurs  vaiffeaux  ,  leurs  chevaux,  leur 
artillerie,  leur  armure  de  fer,  éroienc 
pour  les  Américains  des  chofes  ii  nou- 
velles ôc  fi  effroyables ,  que  fans  erre 
fimple  comme  les  fauvages ,  on  devoit 
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fl'abord  naturellement  fuppofer  ,  dan« 
cette  efpèce  d'hommes,  quelque  chofe 
de  bien  fupcrieur  aux  forces  humaines. 
II  force  l'cm-     Montezuma  ,  onzième  empereur  du 
uzuma^'ikfê Mexique,   fe   vit  obligé  de  recevoir 
foumettre.     honorablement  des  hôtes  dangereux  , 
dont  il   n'avoic  pu  fe  débarraffer  par 
fes  offres  &c  fes  artifices.  Il  les  combla 
de  careffes.  Mais  leur  eénéral  apprit 
bientôt  qu  on  avoit  attaque  ailleurs  lei 
Efpagnols  ,  qu'on  en  a  voit   bklTé  ôc 
fîîème  tué  quelques-uns.    Il  eut  l'au- 
dace d'anêter  l'empereur  au  milieu  de 
fa  capitale 5  il  le  força  de  fe  reconnoître 
vafTaî  de  Charles-quint  ,  roi  d'Efpa- 
gnè^  il  exigea  pour  tribut  d'immenfes 
tréfors  :  il  commandoit  en  maître  ab- 
folu  au  maître  d'une  vafte  monarchie. 
On  veut  en       Cependant  V  clafquez ,  brouillé  avec 

vain    le     de-  ^  ^     t  •     r         i  ■ 

pouii'er  du  Cortez  depuis  Ion  acpart ,  envoie  une 
commande-  petite  armée  ,  fous  les  ordres  de  Nar- 
vaez,  pour  le  dépouiller  du  comman- 
dement. Sans  s'étonner  du  péril  ,  Cor- 
rez  lailTe  a  Mexico  quatre-vingts  hom- 
mes 5  il  marche  avec  le  refte  de  (es 
troupes  contre  Narvaez  ,  fon  ennemi  y 
il  le  furprend,  le  fait  prifonnier  j  & 
attire  fous  fes  drapeaux  l'armée ,  qui 
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devoir  le   punir  comme    un   rebelle. 

En  Ton  abfence,  les  Efpagnolsavoient  Une  violence 
maiïàcré  dans  un  temple  pliifieurs  Me-  Mexicain».^ 
xicains  ilkiRres,  fous  prétexte  de  quel- 
que confpiration  :  cette  barbarie  avoit 
excité  un  foulèvemenr  général.  Correz 
arrive,  attaque  les  Mexicaiiîs  ,  en  faic 
un  carnage  affreux,  mais  ne  k-  dilTipe 
point.  La  moindre  perte  étant  pour  lui 
confidérable  5  il  oblige  Montezuma  de 
paroîcre  ,  &  d'ordonner  à  fcs  fujets  la 
loumifîion. 

Ce  malheureux  prince  ,  qu*on  idolâ-  ^ï'în  tragiqwe 

*■  y ,      •        1  I  /  ue  Montezti- 

trou  auparavant  y  n  etoit  plus  regarde  son, 
par  la  multitude  que  comme  un  ef- 
clave.  On  l'infulra  de  paroles  j  on  lui 
lança  une  pierre.  Il  Fur  blelfé  ,  Se  mou- 
rut peu  de  jours  après  ,  fans  avoir  voulu 
permettre  qu'on  le  pansât.  (  1510.  ) 

Guatimoziw  ,    gendre    de    Monte-   Çortezanîe'. 

\    1  >  •  •     gé  dans  Mexii^ 

zuma  ,  parvenu  a  1  empire  ,  entreprit  l^^ 
de  chafTer  les  Efpagnols.  Il  les  aiîîégea 
dans  Mexico,  8c  rompit  les  chauffées 
qui  uniiroient  au  continent  cette  ville , 
fituée  au  milieu  d'un  lac.  Les  vivres 
manquoient  dans  la  place.  Cortez,  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  vint  à  bout  de  fe 
retirer  ,  en  furmontant   toute  f©ft& 
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d'obflacles  ôc  de  périls.  Les  cadavres 

des  Mexicains  lui  ferviienr  de  poncs  en 
quelques  endroits.  Plus  de  deux  cents 
Lfpagnols    perdirent    la   vie   dans   un 
combat  no6turnc.  Ils  n'avoient  pas  en- 
core elîuyé  un  pareil  défaftre  en  Amé- 
rique. 
Il   rentre      Si  Cortez   avoît  eu  moins  de  ref- 
dansTe^ne  vil- Sources  dans  fon  génie  &  dans  Ton  cou- 
]c,2c  fubju- raee  :  h   la  funérioritc  des  Européens 

£ue  i  empire.      ^-,1         -S  \     \  m      • 

'  avoit  etc  moins  étonnante  *,  le  Mexique 
échappoit  au  joug  étranger.  Mais  le 
général  reparut  bieniot  pour  aiTiéger  la 
capitale.  Il  avoit  une  infinité  d'Amc- 
Ticains  fous  fes  drapeaux.  1!  avoit  fait 
conftruire  douze  brigantins  pour  fe 
rendre  maure  du  lac.  Guatimo- 
zin  5  aufïi  prudent  que  brave ,  vou- 
loit  accepter  des  propofitions  de  paix. 
Les  prêtres  s'v  opposèrent  au  nom  de 
leurs  dieux  ,  promettant  la  victoire  à 
ceux  qui  défendroient  l'ancien  culte. 
Ce  fanatifme  ne  tint  point  contre  le 
canon  <\es  Efpagnols.  Malgré  les  ef- 
forts héroïques  de  les  ftratagèmes  de 
l'empereur,  Mexico  fut  pris  en  1 5  ii,  & 
l'empire  entier  fut  fubjugué.  C'eft  au- 
jourd'hui la  Nouvelle -Efpagne,  com- 
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prenant  plus  de  deux  cens  lieues  de  pays 
du  nord  au  fud. 
'  Guatiniozin    éroit    prifonnier  ,     &    Supplice  d« 

^^  ,  .      •  •  1  '        •  l'empereur 

Conez  le  traitoïc  avec  modération. g uatimozin. 
Des  fcélérats  avides  mirent  ce  prince 
ala  torturé  ,  pour  lui  faire  avouer  où 
il  avoir  caché  fes  tréfors.  Un  Mexi- 
cain ,  compagnon  de  fon  fupplice  , 
jerant  les  hauts  cris:  Etmoi^  lui  dit-il, 
fuis  je  fur  des  fleurs?  Cortez  furvint ,  le 
délivra  ;  mais  il  le  fir  pendre  trois  ans 
après,  fous  prétexte  de  confpiration. 

Le  conquérant  du  Mexique  eiTuya  Cortezmal 
des  chagrins  comme  Colomb.  La  haine ^^'^°"^^^"  ^* 
&  l'envie  s'attachèrent  à  fes  pas.  Char- 
les-quint lui  ota  fon  gouvernement , 
lui  donna  un  Kiarquifat  en  Efpagne, 
èc  d'ailleurs  le  négligea.  S'il  faut  en 
croire  le  célèbre  Las-Cafas  ,  domini-  • 
cain  j  évêque  de  Chiapa,  Cortezavoit 
mit  périr  quatre  millions  d'Américains 
dans  le  Mexique,  Il  eft  trop  certain 
que  les  Efpagnols  répandirent  par-touc 
des  fleuves  de  fang.  Les  viélimes  hu- 
maines ,  qu'ils  reprochoient  à  ce  peuple 
d'immoler,  juftifîoient  d'autant  moins 
leurs  barbaries  ,  qu'ils  fe  vantoienc 
toujours  de  combattre   pour   la  plus 
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douce  des  religions.  Mais  Las-Cafas  à 
benuconp  exagéré.  En  louant  Ton  en- 
thoufîarme  pour  les  Américains,  qu'il 
vouloir  affranchir  d'une  odieufe  fervi. 
tude  ,  on  eft  étrangement  furpris  de 
la  propofinon  qu'il  fie  à  la  cour  d'em- 
ployer des  eiclaves  nègres  dans  les  co- 
lonies. Ce  projet  fut  adopté  j  comme 
fi  l'cfclavage  des  nègres  ne  répugnoit 
pas  de  même  â  la  nature, 
tuderhm'rel  ,  "^^  ^"^^6  empire  ^  OU  Tor  Se  l'argent 
prennent    Ja  étoient  auiîi  communs  que  le  fer  i'eft 

conquête    ilu  r  v  i 

Péiou.  ^"  burope  5  accrut  tout-a-coup  la  mo- 

narchie efpagnole.  Des  aventuriers  en 
firent  aifément  la  conquête,  pour  un 
roi  qui  n'y  penfoit  point.  Pizarro^ 
Almagro  ,  c^v  un  prêtre  nommé  Lu- 
ques ,  ayant  entendu  parler  du  Pérou, 
formèrent  enferable  le  defTein  de  l'en- 
vahir. Les  Termens  le  les  cérémonies 
religieufes  cimentèrent  leur  union  , 
jufqu'à  ce  que  la  jaloufie  les  pût  divi- 
ferj  comme  il  arriva  bientôt.  Après 
quelques  tentatives  infrudtueufes,  les 
arts  meurtriers  de  l'Europe  produifirent 
l'effet  ordinaire. 
Lesincajj      L'empire  du  Pérou  obéifloit  à  des 

leurs    ouvra-         /  *■        ,  i    •     i  t 

get.êcc       maures,  quon  appeloïc  Incas.  Le  pie- 
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mier  de  tous  paffoic  pour  fils  du  Soleil. 
Sa  [niilTance  s'étoic  établie  par  la  fii- 
perftition ,  aind   que    par   les  armes. 
Atahualpa    ou  Atabalipa  ,    douzième 
empereur  de  cette  race  adorée  comme 
divine  ,  régnoic  alors  par  ufurpation  , 
ayant  enlevé  la  couronne  à  foa  frère  j 
ce  qui  étoic  une  fource  de.  difcordes. 
On  prétend   que  leur  père  avoir  fait 
conftruire  ,  à  travers  des  montagnes  ôc 
des  précipices  ,   un  grand  chemin  de 
Cufco  à  Quito  ;  efpace  d'environ  cinq 
cens  lieues.   A  chaque    demi- lieue, 
éroi^nr  des  mefTagers  toujours  prêts  à 
porter  les  ordres  du  prince.  On  ajoute 
beaucoup  de  merveilles  peu  croyables 
fur   la   population   du   Pérou ,   fur  le 
nombre  &  la  magnificence  des  villes , 
des  palais,  Sec,  Sous  la  plume  de  Gar- 
cilaflb  de  la  Véga  ,   tout  eft  merveil- 
leux 5  mais  il  ne  refte  aucun  veilige  de 
tant  d'ouvrages  fuperbes. 

Les  mœurs  des  Péruviens  étoient  Mœnrs  dos 
douces  ,  pures  oc  iimp'es.  Ils  avoienc 
dans  leur  culte  une  pratique  barbare  ; 
ils  meurtriiroient  des  enfaus ,  pour  ac- 
rofer  de  leur  fang  une  efpèce  de  pain- 
béni  qui  fe  diftiibuoic  dans  le  cemple  : 
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mais  la  fupetftirion  eîl:  toujours  par 
quelque  endroit  oppofée  aux  mœurs. 
Les  Incas  exerçoient  le  pouvoir  le  plus 
abfolu  ,  Se  s'étoienc  cependanc  moncrcs 
les  pères  du  peuple.  Aune  efpcce  de 
contradiction, 
raxticuiarité»  Dès  que  les  Efpagnols  eurent  pénc- 
de  cette  con-  ^^ ^  ^^j^^  ^q  p^yj  ^  en  1 5  5  I  ,  ils  envoyè- 
rent ,  félon  leur  coutume  ,  des  ambaf- 
fadeurs  offrir  leur  amitié.  Arahualpa  les 
reçut  bien.  Il  alla  au-devant  de  Pi- 
zarro.  Le  moine  Valverde  lui  débite 
un  fermon  fur  nos  myftcres  j  le  me- 
nace de  l'enfer  ,  s'il  endurcit  fon 
cœur  à  la  grâce ,  s*il  rofufe  de  fe  fou- 
mertre  au  pape  &  au  roi  d'Efpagne. 
Après  ce  difcours ,  mal  rendu  par  l'in- 
terprère,  &  incompréhenfible  pour  l'In- 
ca  5  Valverde  lui  préfenre  fon  bréviaire, 
comme  contenant  la  preuve  des  ventés 
qu'il  vient  de  dire.  Ayant  porté  le  livre 
a  fon  oreille  j  le  prince  répond  ,  cela 
ne  du  rien  ^  Se  il  le  jette  à  terre,  ^ux 
armes  ,  s'écrie  le  moine ,  ces  chiens  in- 
fuirent  la  loi  de  dieu.  L'aclion  s'engnge 
auffitôt.  Les  Péruviens  font  nKalfacrés  \ 
l'Inca  eil  fait  prifonnier, 
L'Inca  bfùlc.      Il  offrit  pour  fa  rançon  toyt  l'or  que 
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pourroic  contenir  une  des  falles  du 
palais  ,  jufqu'd  la  hauteur  de  Ton  bras 
élevé  au-delfus  de  fa  tête.  Il  donna  fes 
ordres  pour  l'exécution  de  cette  pro- 
inelTe  *.  Mais  les  Péruviens  ne  pou- 
vant alTouvir  Tavidité  des  conquérans, 
ceux-ci  condamnèrent  bientôt  Ata- 
hualpa  au  feu  ,  comme  idolâtre ,  con- 
cubinaire  ,  confpirateur.  Le  moine  , 
quil'avoit  prêché  au  commencement, 
le  détermine  par  des  promelTes  à  rece- 
voir le  baptême.  On  le  baptife  j  après 
quoi  on  l'étrangle ,  6c  on  le  jette  dans 
les  flammes. 

Pizarro  ôc  Almagro  devinrent  en-  L«cojique- 
nemis  irréconciliables.  Le  premier  fic[çj'^j^^^^^^^^^^^^^ 
trancher  la  tête  à  l'autre  ^  de  fut  alfaf-  les  autres, 
fine  par  vengeance.  Un  nls  d'Almagro, 
un  frère  de  Pizarro  ,  voulurent  régner 
au  Pérou.  Tous  deux  périrent  de  inort 
violente.  Ainfi  l'ambition  j  l'avarice. 


*  La  cinquième  partie  de  la  rançon  de  l'Inca 
faifoit  feule  plus  de  treize  millions  deux  cens 
foixante-cinq  mille  livres  d'or,  fans  compter 
l'argent.  Chaque  cavalier  efpagnol  eut  deux 
cent  quarante  marcs  d'or  pour  fa  part.  Avec 
quelle  fureur  ne  devoit-oa  pas  courir  en  Aitié- 
rique  î 
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les  crimes  des  opprefTeiirs  de  l'Amé- 
rique ,  vengeoienc  fur  eux-mêmes  l'op- 
prefllon  des  Américains. 
Maladie  hon-      La  hoiiteufe  &c  cruelle  maladie  qu'ils 

tcule    &.    au-  ^  ,  V     1  ' 

très  maux  que  rappoitcient  de  ce  pays ,  après  leur  pre- 
riousdevonsà  i^-jjg^.  yoyac^e  ,  étoit  déjà  un  ^rand  Beau 

de  1  Europe.  Peut-être  que  les  trelors 
du  nouveau  monde  font  devenus  en- 
core plus  funeftes.  Combien  de  fang 
ont-ils  coûté!  combien  de  ravages  on-t- 
ils  produits!  Le  fucre,  le  café,  le  ca- 
cao, la  cochenille,  le  quinquina,  Sec, 
peuvent-ils  compenfer  roue  ce  que 
î'europe  a  perdu  pour  dévafter  TAmé- 
riqiie  ?  cette  conquête  eft  caufe  de  l'af- 
freux efciavage  des  nègres ,  qu'on  y  faic 
travailler  comme  de  vils  animaux.  Elle 
eft  caufe  d'une  partie  de  nos  guerres. 
Dceoarcrtcs      jg.  j-j'ei-jtrg  point  dans  le  détail  des 

fûtes  en  diffe-/  V  r»  '       J' 

lens  tcms.  découvertes.  Les  Portugais- découvri- 
rent le  Bréfil  j  en  1500.  Magellan, 
Portugais  au  fervice  d'Efpagne  ,  dé- 
couvrit 5  en  1 5 19  ,  le  détroit  qui  porte 
fon  nom.  En  1 5  5  5 ,  Almagro ,  le  rival 
de  Pizarro  ,  aborda  au  Chili  ôc  s'en 
rendic  maître. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    IV. 

Mœurs  des  Amérïcaïns  fauva^es, 

Xj  E  s  mœurs  des  Américains  offrent 
un  fpedacle  très- intéreirant  ,  auquel 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permet- 
tent point  de  s'arrêter.  Un  petit  nom- 
bre d'obfervations  nous  fuffira. 

Excepté  le  Pérou  &  le  Mexique  ,  où  .^en^deTfau: 
la  force  avoir  établi  le  derporiTme,  &  oùvages. 
les  arts  avoient,  fans  doute,  une  in- 
fluence particulière  fur  les  mœurs  \  les 
Américains  _,  en  général,  éroient l'ima- 
ge de  l'état  primitif  des  fociérés  ,  avant 
que  l'agriculture  eût  fait  naître  les  lois 
civiles.  Endurcis  aux  injures  de  l'air  , 
nus  3   manquant  de  tout,  ils  paiToienc 
une  partie  de  l'année  à  la  chaOfej  &  l'au- 
tre dans  une  profonde  indolence, ne  pré- 
.voyant  rien,  ne  penfant  à  rien  ,   &  ne 
pouvant  fupporter  le  travail.  Sans  lois  , 
ils  fe  gouvernoient  par  des  coutumes. 
Les  affaires  d'une  peuplade  fe  décidoienc 
par  les  anciens  affemblés.  Les  peuplades 
Toim  II L  F 
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T,  .     .      .    avoient  ordinaiiement  un  chef,  mais 

Point  de  pei-  .  '  i      T  •     ^  1  r 

ne      réglée    dont  1  autoritc  le  icduiloir  d  la  pcrlua- 
pourkcrime.  fj^,^^  ^^^[[^  ç^^^^  coaclive  j  nulle  peine 

décernée  contre  les  crimes.  Un  crimi- 
nel étoit  abandonné  à  la  vengeance 
publique.  On  le  tuoit  comme  un  enne- 
mi ;  on  ne  le  punifToit  pas  comme  un 
membre  de  la  lociété.  En  un  mot  , 
l'extrcme  liberté  faifoit ,  c^  fait  encore  , 
la  pafïion  dominante  de  ces  fauvages. 
Les  Iroquois  confervenc  la  mèir.e  efpèce 
de  gouvernement.  Comme  il  dérive  de 
la  nature  ,  la  manière  de  gouverner 
étoit  uniforme  dans  prcfque  routes  les 
peuplades  non  civilifées,  qui  formoient 
quelque  alTociation  j  &  la  plupart  n'en 
tormoient  aucune. 
Leursmœim,  Graves  ^  férieuXj  hofpitaliers ,  bons 
cer^^moidé  ^^'^^  >  ennemis  implacables ,  ils  ne  font 
féroces.  féioces  que  dans  la  vengeance  &  dans 
la  guerre.  Leurs  prifonniers  font  trai- 
ces  de  la  manière  la  plus  barbare  ;  de 
la  confiance  avec  laquelle  ils  bravent  & 
foutiennent  des  tourmens  affieux  , 
femble  être  le  dernier  effort  de  la  na- 
ture. On  reconnoîr  là  le  caraftère  des 
anciens  Celtes.  Mais  il  s'en  faut  bien 
d'ailleurs  que  les  ûuvages  leur  refTem- 
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blent  pal  le  courage.  Surpiendie  l'en- 
nemi par  la  rufe ,  c'ell  leur  façon  de 
faire  la  guerre. 

Ouoique  la  polygamie  ne  foit  poinc  , ,  ^^ariagesj 

^  i.  -1     r  ^       ^'     éducation, 

rare  parmi  eux  ,  ils  le  contentent  or  .11*  6vc. 
nairement  d'une  femme.  Les  femmes 
prefque  fans  moears  avant  le  mariage  , 
deviennent  fort  chaftes  enluite.  La 
crainte  y  contribue,  fans  doute,  car 
le  mari  puniroità  (on  gré  les  infidéli- 
tés de  (on  époufc.  Plufieurs  eau  Tes 
rendent  les  mariages  peu  féconds:  l'hu- 
midité extrême  du  pays,  la  difficulté 
des  fubfiftances  ,  une  vie  excelTive- 
menc  dure  ,  Se  l'habitude  qu'ont  les 
femmes  de  fe  l'aire  avorter. L'éducation 
des  enfans  a  pour  but  de  les  rendre 
comme  infenfibles  à  la  douleur  ^  & 
même  aux  coups,  aux  infultes.  Du  ref- 
te  ,  on  ne  les  frappe  jamais  pour  les 
corriger  ;  on  leur  lailfe  une  liberté  en- 
tière ,  parce  qu'on  la  croit  le  plus 
précieux  des  biens.  Cependant  les  mè- 
res font  prefque  traitées  comme  des 
efclaves. 

Il  y  a   peu  de  fauvages  qui  n'aienf    I^ee?  reti- 
quelque  idée  conruie  d  un  ecre  lupre-  ° 
•me  j  mais  ils  ne  lui  rendent  point  de 

F  ij 
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culte.  Ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
fuperftitions ,  jufques  dans  leur  méde- 
cine. Les  efprics  ,  les  fonges ,  les  pré- 
fages,  la  divination  &  la  magie  ,  les 
occupent  beaucoup.  Quel  peuple  civi- 
lifé  n'a  pas  donné  dans  ces  folies  ?  elles 
femblent  ctre  le  fruit  des  premières  ré- 
flexions de  l'homme  ignorant,  d'autant , 
plus  timide  ôc  crédule  ,  que  tout  le 
frappe  _,    &    qu'il   ne   fait  la  caufe  de 


nen. 


îmine"  deVe'.      ^'^  ^^^  phénomènes  de  l'Amérique , 
loppeeauMe.  c'eft  que  l'induftrie  humaine  fe  foit  dé- 
râou.  ^  ^^  veloppée  au  Mexique  ôc  au  Pérou  ,  fans 
des  fecours  qu'il  eft  prefque  impollible 
de  fuppléer.    L'écriture  y  étoit  incon- 
nue. L'inca,   prodigieufement  étonné 
de  voir  les   Efpagnols  lire  Se  écrire  , 
doutoit  (î  ce  n'étoit  pas  quelque  don 
particulier  de  la  nature.  Les  Mexicains 
peignoient  ce    qu'ils    vouloient    faire 
entendre  de  loin.  Les  quïpos  des  Péru-- 
viens  ,   par  le  moyen  de  nœuds  diffé- 
remmentcombinés,  formoient, dit-on, 
des  efpèces  d'hiéroglyphes ,  pour  com- 
muniquer les  penfées  &  conferver  le 
fouvenir  des  chofes  :  ce  qui  devoir  fe 
réduire  â  fort  peu  d'objets.  L'ufage  du 
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fer  étoir  ignoré.  Quelle  apparence  , 
que  fans  fer  Ôc  fans  écriciire  ,  des  Amé- 
ricains fe  foienc  élevés  au  point  d'in- 
daftrie  &  de  connoiflances  ,  que  fup- 
pofenr  des  relations  évidemment  fuf- 
peétes  ?  Si  la  plupart  des  voyageurs  ont 
débité  mille  menfonges,  les  Efpagnols 
de  ces  tems-là  font-ils  bien  croyables  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  fauvages  mé-    Les  fauva- 

A  1        jjA  '       1-  /  2es ,  plus  re- 

»,  rirent  peut-ctre  plus  dette  ctudies  que  ^  '  ^aMes. 

r^  les  autres  Américains.  Nous  les  croyons 
malheureux  :  cependant  aucun  n'a  pu 
s'accoutumera  notre  manièrede  vivre; 

Il  ils  préfèrent  leurs  forêts  &  leur  liberté. 
Nous  les  croyons  ftupides ,  8c  ils  le  font 
à  beaucoup  d'égards  :  cependant  on  les 
a  vus,  dans  l'Amérique  feptentrionale, 
donner  des  preuves  de  fageffe  &  de 
grandeur  d'ame  ;  haranguer  en  Spar- 
tiates ;  former  des  confédérations  com- 
me les  anciens  Grecs ,  ôc  fuivre  un  plan 
de  politique  raifonnée.  Us  élifent  un 
chef  dans  les  befoins  ;  leurs  vieillards 
forment  une  efpèce  de  fénat  \  ils  y  joi- 
gnent des  affemblées  nationales  pour 
l'intérêt  commun.  Voilà  des  hommes. 


Fiij 
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CHAPITRE     V. 

Louis  XII  &  Ferdinand  le  Catholique  , 
jufqu  à  la  ligue  de  Cambrai,  — 
Alexandre  VL 

T498-  lAEPR  ENONs  rhiftoire  de  TEiirope  à 
«lo^me'fuHe  Louis  XII  ,  auparavant  diic  (l'Orléans  , 
trône.  monarque  adoré  des  François ,    parce 

c]ii  il  les  aima  ^  qu'il  les  déchargea 
d'impôcs  ;  mais  dont  les  enrreprifes 
imprudentes,  quelquefois  mcme  l'éco- 
nomie mal  appliquée  ,  exposèrent  Tétac 
à  de  grands  malheurs.  Dès  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  ,  il  s'occupa  du  bien 
public  ,  il  oublia  Tes  relTenrimens  per- 
fonnels.  Tour  le  monde  admire  ces  bel- 
les paroles,  qu'il  dit  en  pardonnant  à 
fe's  ennemis  :  Le  roi  de  France  ne  venge 
pas  les  injures  du  duc  d' Orléans, 
Il  veut  re-  Charies  W\\  Ji'avant  point  laiffé  de 
pud-er      fa   pof|;('riré  ,  la  réunion   de    la  Bretagne 

femme,  pour  r  >         •         i         r  t  '^ 

cpoufer  Thé- au  royaume    n  avoit   plus   lieu.    L  an- 
Jî^^^^^^'^^'^^'^^'cienne  pailion  de  Louis  pour  la  reine 

F  iv 
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Anne ,  héridcrs  de  cette  province  j 
forcifia  les  raifons  politiques  qui  lui 
infpiroient  le  defir  de répoufer.  Jeanne, 
fille  de  Louis  XI  5  princeire  vertueufe, 
mais  extrêmement  laide  _,  étoit  fa  fem- 
me depuis  plus  de  vingt  ans.  Les  mo- 
tifs de  divorce  ne  manquoient  pas  :  ce 
mariage  avoir  été  forcé  de  ftérile.  Il  s'a* 
giiToit  d'obtenir  une  fenrencede  Rome 
pour  le  rompre.  Alexandre  VI  ne  pou-  Alexandre 
voie  erre  difficile  ,   pourvu  qu'il  trou- ^^l    accorde 

Ar-  '  i     r.       \    /*        ^        \  ^,./«  tout  ,    &    ion 

var  (on  inréreca  le  rendre  complaiiant.  hisrsorgîacft 
11  vouloir  furtour  faire  la  foitune  du  ^écompenfe. 
card'ii.il  Céfar  di  Bor^ria  ,  fon  fils, 
Trois  commilfaires  du  ponrife  pronon- 
cèrent la  fentsnce  de  divorce  ,  après  les 
procédures  ordinaires  ^  Se  Borgia  , 
porteur  de  la  bulle  ,  eut  le  duché  de 
VaUMuinois  avec  une  panfion  confidc- 
rable.  Ce  cardinal  ciiangea  volontiers 
d'habir.  Ses  moeurs  rclTembloienr  à 
celles  de  (oa  père,»  _ 

Un  des  grands  objors  de  Louis  X!î       m^^T** 
fut  malheureufement  de  fuivre  en  Ira-  f;^"q'^i«tedu 

...  ^  '  1  /      ,-r  T      MiUnes     fur 

lie  les  traces  de  ion  predecelieur.  La  Ludovic Sfor- 
paiîion  d':s  conqucr.es  l'y  entraîna.  Ses  "* 
premiers  fuccès  le  précipitèrent  dans 
rinfortune.  Valentine  Vifconti  ,   fon 

F  iv 
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aïeule  ,  lui  avoit  rranfmis  des  prétenr- 
tions  fur  le  Milanès  ,  donc  Ludovic 
Sforces'ctoic  mis  en  pofTellion.  Ludo- 
vic ,  fans  fecours  étrangers ,  avec  une 
armée  cependant  aulli  nombreuTe  que 
celle  de  France  ,  ne  tint  point  courre 
la  valeur  françoife.  L'état  de  Milan  ôc 
celui  de  Gcnes  Furent  conquis  en  vingt 
jours.  Mais  Tannée  fuivante  ,  le  duc 
étoir  déjà  rétabli.  Une  nouvelle  armée 
françoife  paiïa  les  Alpes.  Sforce,  trahi 
par  les  Suilles  qu'il  foudoyoit,  tomba 
encre  les  mains  des  ennemis,  ôc  fut 
emmené  prifonnier  en  France.  11  y 
^mouruc  quelques  années  après.  Voilà 
une  de  ces  conquctes  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  fource  de  mal- 
heurs. 

Louis  tourne  aufîitôc  fes  vues  furie 
Ligue  avec  royaume  de  Naples.  Il  offre  à  Ferdinand 
OtMi'q'L''  leCatholique  d'en  partager  la  conquête. 
pour  la  con-  Celuî-ci  ne  balance  point  ;  quoiqu'un 
quètcde  Na-  ^,j-ince  j.  fç„  f^j,g  ^  Frédéric  d'Aragon 

roi  de  Niples  ,  doive  are  la  viclime 
de  leur  craicé.  Alexandre  VI  encroit 
dans  leurs  vues  ,  pour  en  tirer  quelque 
Gonfaive  de  a^an'-a^e.  Ganfalve  deCordoue,  fur- 
nomme  le  Orand-capiraine ,  aulii  raie 
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que  fon  maître,  &c  qui  avoir  pour  ma- 
xime que  Id  toile  d'honneur  doit  être 
^{ff^^  g fojjlè rement  ,  arrive  fous  pré- 
texte de  défendre  le  roi  de  Naples.  Il 
fe  joint  d'abord  aux  François  pour  l'ac- 
cabler. Frédéric  demande  un  afyle  en 
France  à  Louis  Xil,  ôcy  va  vivre  d'une 
peniion. 

Dès  qu'il  fut  queftion  de  partager  La  conquête 

1  f^  JT  r    L         '11      refte  aux  El- 

la conquête,  on  dilputa,  on  le  brouilla,  pagnois. 

Le  grand  capitaine  ,  digne  inftrument 
du  roi  Catholique  ,  après  avoir  joué 
les  François  ,  remporta  fur  eux  deux 
victoires  en  1505.  Celle  de  Cérignole 
coûta  la  vie  au  duc  de  Nemours  , 
prince  de  rilluftre  ,maifon  d'Arma- 
gnac ,  dont  la  tige  eft  Caribert  fils  de 
Clotairell.  Le  royaume  de  Naples  de- 
meura tout  entier  aux  Efpagnols.  La 
rufe  triomphoitj  quand  la  valeur  étoic 
fans    prudence. 

Alexandre  VI  mourut  alors ,  fouillé   Moitd'Ale- 

1  •  I  1        •    TA  1       #  I       xandre  VI. 

des  crunes  les  plus  inrames ,  les  'plus 
odieux.  Céfar  de   Borgia  ,   fon   fils  ,  Fortune cadu- 
s'éroit  emparé  pour  lui-même  ,  à  force  ^^^  ^^  ^^^^^ 
de  trahifons  ou  de  meurtres  ,  des  fiefs 
de  la  Romagne  ,  podédés  par   divers 
feigneurs,  La  vente  des  indulgences , 
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^  d'aunes  abus  de  raïuoiiié  pontifi- 
cale ,  avoient  fourni  les  moyens  de 
fatisb.ire  Ton  ambition.  Quel  en  fera  le 
fruit  ?  un  pape  ambitieux  ik  guerrier , 
Jules  II  ,  dépouillera  le  fils  d'Alexan- 
dre VI  y  les  conquêtes  de  Borgia  aug- 
menteront les  domaines  de  l'églife  j  ce 
héros  de  Machiavel  perdra  ce  qu'on  lui 
avoir  donne  en  France,  fera  envoyé 
prifonnieren  Efpagne  par  Gonfalve  d^ 
Cordoue.  Il  fe  réfugiera  auprès  du 
roi  de  Navarre,  fon  beau-frère,  Se  fera 
tué  dans  une  guerre  excitée  par  Tes  in- 
trigues. La  chute  des  grands  fcéléracs 
eft  une  leçon  que  Thidoire  devroit  (ou- 
vent  inculquer. 
IJC3.  Les    imprudences  des  roîs   de  des 

jf*^  S^'^i'"^^  minilires  elt  une  autre  leçon  ,  dont  les 

d  Amboile  .      ■»       •  , 

veut  êtrepa-  gouvcrnemens  pourroient   tirer  beau- 
pc  i  ce  qui  coup  de  lumières.    On  ne  penfoit  en 

caufe        un  î^  ,,  ,  ^  , 

p,rand     mal-  rrance  qu  a  recouvrer  le  royaume  de 
feeur.  Naples.  On  envoya  une  forte  armée  en 

Italie.  Si  les  opérations  avoient  été  aulÏÏ 
promptes  qu'auparavant  ,  le  fuccès 
en  paroiifoit  infaillible.  Mais  le  cardi- 
nal d'Amboife  ,  miniiire  intègre  de 
Louis  XII  ,  eut  envie  de  la  tiare  , 
cju'Alexandre  VI   laifToit    v:icante.    U 
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arrcra  les  troupes  devant  Rome,  pour 
déterminer  le  choix  du  conclave.  Les 
Italiens  j  plus  fins  que  lui ,  le  trompè- 
rent par  de  belles  paroles  j  lui  perfua- 
dant  d'éloigner  cet  appare^  de  guerre  , 
pour  que  Ton  éle6lion  parue  libre. 
Quand  on  celfa  de  craindre  ,  on  élut 
un  italien,  Pie  111,  auquel  fuccéda 
bientôt  le  fameux  Jules  11 ,  Julien  de  la 
Rovere.  D'Amboife  avoir  perdu  le 
pontificat  &c  le  rems.  Les  pluies  em- 
pêchèrent d'agir.  Gonfalve  de  Cordoue 
chaflTa  encore  les  François. 

Une  autre  faute  inconcevable  fut  le     Traité  de 
traité  de  Blois  ,  en  1^04  ,  par  lequel  ^^^]^.>  ,  q^î» 
Louis  promettoit  la  hlle  en  mariage  a  membret    la 
Charles  d'Autriche  ^  petit-hls  de  Lem-  ^'^^"<^^- 
pereur  Maximilien  Se  de  Ferdinand  le 
Catholique  ,     avec    la    Bretagne  ,   la 
Bourgogne  ,  le   Milanès ,  Gènes,  en 
cas  que  le  roi  mourut  fans  enfans  ma- 
ies. On  fe  repentoit  déjà  d'une  fi  hon- 
teufe  démarche  jlorfque  les  états  géné- 
raux repréfentèrent  fortement  qu'elle 
étoit   contraire  aux  lois   du  rovaume. 
Louis XII  donna  fa  tille  au  comte  d'An- 
goulême,  fon  héritier  préfomptif,  qui 
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régnera  fous  le  nom   de  François  I  ,  & 
qui  fera  auifi  de  grandes  fautes. 
Tin  de  la      Nous  avons  VU  le  mariage  d'ifabelle, 

en  CaftUJe.  !  ^^^^^  ^^  Caftille  ,  avec  le  roi  d'Ara- 
gon 5  changer  la  face  de  l'Efpagne. 
Cette  princeffe  ,  toujours  en  garde 
contre  l'ambition  de  Ferdinand  ,  fon 
époux  ,  étoit  gouvernée  par  fon  con- 
felTeur  Ximénès  j  illuftre  cordeiier  , 
depuis  archevêque  de  Tolède  Se  cardi- 
nal. Elle  avoir  depuis  peu  donné  le 
choix  aux  Maures  ,  qui  reftoient  dans 
le  royaume  ^  de  recevoir  le  baptême 
ou  d'être  bannis.  L'expuliiondes  Juifs, 
celle  des  Maures  ,  les  émigrations  con- 
tinuelles en  Amérique  dépeuplant  l'Ef- 
pagne ;  cette  monarchie  devenoit  plus 
languifTante  ,  à  mefure  qu'elle  acqué- 
roit  plus  de  grandeur.  Ainfi  un  gou- 
vernement Cl  célébré  ne  doit  pas  être 
cité  pour  modèle. 
Troubles        La   mort  d'ifabelle  ,    en    1 5  04 ,  fit 

.près ia  mort.  ^^^^^^  des   troubles.  Sa  fille  Jeanne  la 

Folle  5  mariée  à  l'archiduc  Philippe  le 

Beau  ,  étoit  fon  unique  héritière.  Le 

Fer.iinand  a  joi  Ferdinand  ,  d'abord  en   poflTeffion 

la  régence.       j     1        /  r  •       j^ 

ce  la  régence,  rut  contraint  d  y  renon- 
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cet  5  Se  de  fe  retirer  en  Aragon.  Phi- 
lippe moiirur,  La  folie  de  Jeanne  favo- 
rifoir  les  défordues.  Charles  d'Autri- 
che,  fon  fils,  (  Chaules-quinc,  )  éroix  . 
jeune  de  éloigné.  Ximénès  crut  que 
Ferdinand  le  Catholique  pouvoit  feul 
rétablir  le  calme.  On  lui  rendit  la  ré- 
gence ,  ôc  fa  fermeté  diflipa  tous  les 
orages. 

Alors  Ximénès ,  devenu  cardinal ,     Lecardinal 

5  •  -r  r       '  t  1      j     Ximénès  fait 

grand- inquuiteur ,  le  vit  au  comble  du  ja  conquctc 
pouvoir  èc  de  la  fortune.  Mais  il  quitta  d'Oian. 
prudemment  la  cour  _,  parce  qu'il  con- 
noifToit  le  caradtère  ombrageux  du  roi. 
Il  propofa  enfuite  de  tenter  à  fes  pro- 
pres frais  la  conquête  d'Oran  en  Afri- 
que. Ferdinand  ,  perfuadé  qu'on  n'y 
réulîiroit  point  ,  confentit  à  l'entre- 
prife  dans  la  vue  de  perdre  le  cardinal. 
11  écrivit  même  à  Pierre  Navarro  ,  com- 
mandant de  la  flotte  fur  laquelle  Xi- 
ménès s'écoit  embarqué  :  empêche^  lé 
bon  homme  de  repajferji  tôt  en  Efpa- 
gne  ;  il  faut  lui  laijfer  ufer  fa  perfonnc 
&  fon  argent.  Le  roi  fe  trompoit.  Les 
Maures  furent  battus  ;  Oran  fuccomba. 
Ce  cardinal  auftère  n'imitoit  point  les 
prélats  guerriers.  H  fe  contentoit  d'in- 
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voquer  >    comme  iin  autre  Moyfe  ,  le 
dieu  des  armées  3c  de  la  victoire  \  inf- 
piranr  une  forre  d'enthoulîaline   très- 
utile  en  de  pareilles  expcdicions. 
Il  fait  des      Ximénès ,  srand  homme,  qui  au- 
p  >ur  les  kt-  toitete  plus  grand  s  II  eut  luvmontcles 
trcs.  préjugés  de  Ion  fièclo  j  fonda  ou  réta- 

blit l'univerfité  d'Alcala  ^  il  fit  impri- 
mer une  fameufe  polyglotte  ;  il  montra 
autant  de  z}le  pour  les  lettres  &  les 
fciences  que  pour  la  réforme  des  moi- 
nes. On  cultiva  par  fes  foins  les  langues 
favanres.  L  Elpagne  produifit beaucoup 
de  jurifcon fuites ,  encore  plus  de  théo- 
logiens. Mais  quelles  barrières  n'oppo- 
foit  pas  rinquifirion  â  toute  vérité 
neuve  &  utile  ?  L  Efpaone  ,  avec  fes 
univerfités  ,  n'ouvrira  les  yeux  que 
long-rems  après  des  peuples  beaucoup 
moins  fpiritnels. 
rntrepïifes  Jules  II  remuoît  alors  l'Italie.  Fier, 
îM  _.uieufes    ambitieux  ,  intrépide  ,  tout  occupé  de 

di.Juiesll  '  '  -,  .,   r        . 

les  projets  d'agrandiHement  ,  il  avoit 
déjà  enlevé  la  Romai^ne  à  Borgia  , 
Pcroufe  à  Baglioni ,  Bologne  à  Benti- 
voglio.  Il  avoir'  révolté  Gènes  contre 
Louis  XII  ,  à  qui  néanmoins  il  devoir 
^e  la  reconnoilTance.  Il  méditoit  de  le 
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ch.ifler  entièrement  d'Italie  :  il  lui 
fufciroit  des  ennemis  de  toutes  Dans. 
Ce  prince  ay.ant  réduit  les  Génois  à 
l'obéi  ifance ,  fut  encore  joué  par  le  pon- 
tife dans  la  fameufe  ligue  contre  les 
Vénitiens.  Prenons  ici  quelque  idée 
d'une  république  ,  devenue  un  objet 
de  jaloufiepour  les  principales  puilfan- 
ces  de  l'Europe. 
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CHAPITRE    VI. 

Depuis  la  ligue  de  Cambrai  contre 
Kenife ,  jufquà  la  fin  de  Louis  XIL 
—  Jules  IL 

,,.cm^c\\'-  V^  N  a  VU  naître  Venife  dans  le  cin- 
nife,  ciepmsquièQie  liècle  ,  lorfque  l'Italie  était  en 

fon      origine   ^      •  •  j      •  j         i       i 

au  cinquième  proie  aux  inondations  des   barbares. 

iiccle.  Le5  petites  îles  des  lagunes  du  golfe 

Adriatique  furent  l'afyie  des  peuples 
voifins,  qui  fubdflèrent  d'abord  de  leur 
Tiibuns.  pèche.  Chaque  île  avoir  fon  tribun 
pour  la  gouverner  5  chaque  tribun  de- 
vint un  tyran.  Sentant  la  néceflité  de 
fe  réunir  J  ces  tyrans  élurent  un  duc 
Doge,  ou  doge  J  au  commencement  du  hui- 
tième fiècle.  Les  doges  ,  par  un  abus 
fréquent  d'un  pouvoir  que  l'on  n'avoir 
pas  fu  reftreindre  ,  occafionnèrent  fou- 
vent  destroubies,  &  en  furent  fouvent 

_  Grand-coH-  les  vidimes.   Un  confeil ,  compofé  de 

^^^'  cent  quarante  citoyens  de  tous  états , 

dans  lequel  réfidoit  l'autorité  fouve- 
raine  ,  arrêta  enfin  &;  les  entreprifes 
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de  ces  premiers  magiltrats  ,  &  la  vio- 
lence des  émeutes  populaires.  Mais  les 
riches  ambitieux  avoient  trop  de 
moyens  d'akérer  la  conftitution  â  leur 
avantage.  ^ 

A  cette  forme  de  gouvernement  de-  Arîftocratic 
mocratique,  fuccéda  en  1289  l'arif- ^^^^i^^;^" 
tocratie  héréditaire  ;  par  un  règlement 
qui  anéantit  l'égalité  ,  en  donnant  à 
quelques  familles  le  droit  exclufif  de 
former  le  grand-confeil.  L'ariliocratie 
annonce  toujours  des  rigueurs  :  elle  en 
a  befoin  pour  fe  maintenir. 

Il  éroir  impoilible  qu'un  nombre  de   Confàl  Ms 
famille  exclues  ne  formalTenc  des  conf-  ^^^' 
pirations.    Le   redoutable  confeil  des 
Dix  fut  établi  ,    afin  d'en  prévenir  les 
effets.   11  peut  juger  tous  les  citoyens, 
&  les  délations  lui  paroi (Tent  quelque- 
fois des  preuves.   Le  tribunal  de  trois 
Inquifiteurs  d'état  fut  encore  un  frein   InquîfiteuEs 
plus   terrible.    Le  doge  lui  même  fe     "^' 
trouva  fournis  à  {es  procédures  fecrètes 
ôc  à  fes  jugemens  arbitraires.  Des  ef- 
pions  répandus  par-tout  fervirent  d'ac- 
cufateurs.  Magiftrats ,  particuliers ,  ci- 
toyens ,    étrangers  ,    toute    perfonne 
fufpede  avoit  à  craindre  de  perdre  la 
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vie  ,  fans  aucune  formalité  de  juflice. 
Quiconque  eft  condamne  fans  le  favoir, 
par  les  rrols  inquifîteurs  ,  ne  peut  cvi- 
ter  la  morr.  Quelle  efl  la  monarchie 
où  Ton  voie  un  tel  defpot.fnie  ? 

vlrniV^iâ      ^^^^^  ^"^  f^"^^^  -^^  devenue  lerèfTort 
terreur^  mais  du  gouvernement  de  Venife.  C'eft  elle 

JeTnvaTiabit!''-^^^^^-^  ^"^  ^'^  confervé  il  long  cems 
invariable.   Tout  y   eft  combiné   avec 
tant  d'arc,  foir  pour  les  éledlions ,  foic 
pour  la  durée  ou  les  fondions  des  ma- 
giftracares,  qu'il  n'y  a  prefqne  aucun 
moyen  de  troubler  Tétàr.  Tandis  que 
las  nobles  tiennent  le  peuple  affervi, 
ils  veillenc   continn:llemiMit  les   uns 
furies  autres.  Ou  l'intérêt  les  unir,  ou 
1  îinpuifTance  de  cabaler  les  enchaîne. 
De  h^  ce  plan  immuable,  cette  ftabi- 
lité  de  principes  ,*  dont  on  ne  trouve 
-ailleurs  aucun  exômpls,  Peut -être  en 
e'Vll  de  rinquifition  d'érat  comme  de 
rinquifition  eccîéfiafliqueî  elle  produit 
une  certaine  tranquillité  ,  mais  en  per- 
pétuant beaucouo  d*abus. 
Ambiûor  de      Vcuife  .  enrichie  par  le  commerce  , 
mil!  "^^'"^^'"'sézcn  livrée  â  l'ambition  des  conquê- 
tes ,  toujours  dangereufes  pour  les  ré- 
publiques commerçantes.  Au  tems  des 
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croifades,  elle  s'ctoic  coniidcrablement 
étendue  vers  la  Grèce.  Elle  venoic 
d'envahir  en  Iralie  pkiiieurs  terres  de 
fes  voifins,  même  dans  l'crat  ecclélîaf- 
tiqiie.  Les  fuccès  infpirent  l'orgueil , 
ôc  l'orgueil  amène  l'imprudence.  En- 
vironnés d'ennemis  paiiïans ,  les  Vé- 
nitiens bravèrent  l'orage;  ne  prévoyant 
pas  qu'on  fe  réuniroit  pour  les  ac- 
cabler. 

L'empereur  Maximilien,  qui  vou- — -^^ 
loic  fe  faire  couronner  à  Rome  ,  leur     Eik  iniie 
demaudoic  le  pdlFage  fur  leurs  terres.  Ms^fSue'n  , 
Ils  raccordèrent  à  condition  qu'il  paf-  6c    bat    Tes 
fcroir  fans  troupes.  C'étoit  un  refus.  "°"P^^' 
Maximilien  irrité  les  met  au  ban  de 
l'empire  comme  des  rebelles.  Il  prend 
le  titre  d'empereur  é/u  ,  que  Jules  II  lui 
confirme  par  une  bulle.  Pourquoi  cette 
bulle  ?   pourquoi   Venife   au    ban    de 
l'empire  ?  c'eft  que  des  prétentions  fa- 
rannées  fe  réveiîloient  dans  toutes  les 
occafîons.  Les  armes  de  l'empereur  ne 
fourinrent  point  fa  démarche  hauiaine 
contre  la  république.  Deux  armées  im- 
périales   furent   défaites.    Les    Véni- 
tiens avoienr  vaincu  avec  le  fecours 
des    François  :    ils    conclurent   néan- 
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moins    une  trêve   fans   les  confiilter. 

Camb"!  ^^  Alors  fe  forma  fecrètement  la  fa- 
meiife  ligue  de  Cambrai ,  dont  Venife 
devoir  erre  la  vidime.  Lé  pape  ,  l'em- 
pereur ,  le  roi  de  France  ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  le  duc  de  Savoie  ,  s'unirent 
pour  lui  arracher  fes  conquêtes.  Cha- 
cun revendiquoit  des  domaines  con(î- 
dérables  :  le  pape,  Rimini  &c  Ravenne  j 
Louis  XII ,  Brefcia  ,  Bergame  ,  Crème 
&  Crémone?  Maximilien  ,  Vérone , 
Padoue ,  Vicenze ,  Trévife  &  le  Frioul  j 
Ferdinand ,  Brindes,  Trano  &  Otranre  j 
le  duc  de  Savoie,  l'île  ou  le  royaume 
de  Chypre.  Si  l'union  avoir  fubfifté 
entre  ces  puilTances ,  Venife  éroit  per- 
due fans  reffource.  Mais  Jules  II  ne 
vouloir  que  profiter  delà  circonftance; 
bien  réfolu  de  délivrer  enfuite  l'Italie, 
s'il  le  pouvoir ,  de  ces  étrangers  qu'il 
appeloit  des  barbares.  Et  pouvoit-on 
compter  fur  la  foi  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique? 

Venife  refufc      Un  mafque  de  religion  couvrit  cette 

le  recours  du  ,.  ,.^.       -  »  r' j  '    '      r- 

Turc.  Jigue  ambitieule.  Les  conrederes  tei- 

gnirent d'attaquer  les  Vénitiens ,  pour 
tourner  enfuite  leur  zèle  contre  les 
Turcs.  Le  Turc  offroic  des  fecours  à. 
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la  république.  Elle  refufa  j  peut- erre 
moins  par  la  crainte  d'avoir  un  pro- 
re(5teur  Ci  dangereux  ,  comme  le  dit 
Fra-Paolo  ,  que  par  la  cramce  des  cla- 
meurs qu'exciceroit  une  pareille  al- 
liance. 

C'écoit  a  Louis  XII  a  commencer  la  Louis  XII 
cuerre  en  perfonne.  Ses  premiers  fuccès  ^^"^.^^  '"Yf' 

b       ,  ,,        r  f  .   .  nitiens      de 

accablèrent  tellement  les  Vénitiens  ,  s'humilier, 
qu'après  la  bataille  d'Agnadel  près  de 
l'Adda,  fuivie  de  conquêtes  rapides  , 
le  fénat  offrit  de  reconnoître  l'empe- 
reur pour  fuzerain,  de  de  lui  payer  un 
tribut  annuel  de  cinquante  mille  du- 
cats. Le  refus  de  Maximilien  leur  rendit 
le  courage  ,  en  les  réduifant  au  déCeÇ- 
poir.  Ils  reprirent  fur  les  Allemands 
pludeurs  places.  Ils  traitèrent  avec  Ju- 
les II  ;  fa  politique  intérelfée  les  fauva. 

Il  les  avoit  foudroyés  des  plus  ter-  — — 
ribles  anathèmes  ,  jnfqu'a  permettre  juieVll'tra- 
de  s'emparer  de  leurs  biens ,  de  réduire  l^i;  i"  ailles  ^ 

1  V  r        •        1        Ti  1      détache  de  la 

leur  perlonne  en  lervitude.  l-'our  ob-  ngue    Ferdl- 
tenjr  l'abfolution ,  que  les  circonftances  na"d,&rrcnd 

j-  /      rr--irii-        ']       1       d  aliautlaMx» 

rendoient  neceiiaire,  ilraiioit  céder  les  randoie. 
villes  de  la  Romagne,  &  recevoir  la 
loi  du  pontife.  Le  fénat  ne  voyant  que 
ce  trifte  moyen  <te  faluc,  fe  fournit 
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humblement  à   roue.  Jules ,  inhdèle  i 
les  alliés,  dâacha  de  leur  ligue  le  roi 
d'Eipagne,  en  lui  donnant  l'invelliture 
plein:   «Se  entière  du  royaume  de  Na- 
pl:s  j  &  tourna  contre  le  roi  de  France 
toute  l'activité  de  fa  haine.  L^uis ^  par 
une  économie  mal  entendue  ,  avoit  re- 
fufé  d  augmenter  les  pcnfionsdes  Suif- 
fes  ^   il   avoir  parlé  d'eux  avec  mépris 
dans  un  mouvement  de  colère.  Le  pape 
arma  les  Suilfes  co=»rre  lui  ;  attaqua  le 
duc  de  Ferrare  ,  allié  de  la  France  j  af- 
fîégea  la  Mirandole  ;   y   encra   par    la 
brèche j    après    avoir  efTuyé    les  plus 
grands   périls  ,  quoique  dans   un  âge 
fort  avancé. 
Scrupules        Tandis  que  Jules  a^ifloit  ouverte- 

pcrnicieux  en  ^  .        ,      ^  .  r  i         i 

Fiance.  ment  en  ennemi  _,   le  roi  conlulra    le 

clergé  de  France  pour  favoir  h  on 
pouvoir  lui  faire  la  guerre.  Sans  doiue 
la  confulration  étoit  fuperflue  j  mais  du 
moins  la  réponfe  du  clergé  fut  jufte  Se 
favorable.  Cependant  les  fcrupu'es  de 
la  reine ,  Anne  de  Bretagne  ,  nuifirenc 
aux  affaires  j  parce  que  Louis  y  eut 
plus  d'égard  qu'ils  n'en  méritoienr.  La 
On  perd  le  bataille  de  Ravenne  ,  gagnée  en    1511 

Gènesl"        par  Gallon  de  Foix  j  duc  de  Nemours, 
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procura  une  gloire  ftérile.  On  évacua 
le  Miianès.  Gènes  fe  révolta  auflicot. 
Les  troupes  manquoient  d'argent;  les 
généraux  ne  s'accordoient  point.  Que 
pouvoit  la  vaillance  des  héros  François  ? 
Bayard  ôc  fes  imitateurs  tirent  des 
prodiges  ,  donc  il  ne  réfulra  que  de 
l'admiration. 

Le    roi    de    France   &c    l'empereur     Concile  de 

.       •  /  1  j  •  ^  Pife  contre  le 

âvoienr  engage   quelques  cardinaux  a  p^pe. 

convoquer  un  concile  général  à  Pife. 

On  y  avoiî  ciré  Jules  IL  11  avoir  af- 

femblé  à  Rome  un  autre  concile,  pour 

anathématifer  le  premier.  C'eO:  ce  qui 

fit  perdre  le    royaume   de   Navarre   à 

Jean  d'Albrer^,  allié  &c  parent  de  Louis 

XII.    Ferdinand    le  Catholique    cher-        15 n. 

choir   un  prétexte  de  le  dépouiller  :  il    /^^'''\"^v^_ 
*  r     .      .         uiurpe  la  rva- 

en  trouva  un  aans  i  excommunication  5  vane    ,     en 

fulminée  contre  les  adhérens  du  con-  ^^^^^    ^  "^'^ 

.  ^  .  .    .   excominuni  - 

elle  de  Plie.  On  croit  que  le  pape  lui  caiion. 
avoir  donné  ce  royaume  par  une  bulle. 
Quoique  la  bulle  ne  fe  trouve  point , 
elle  paroît  digne  d'un  émule  de  Gré- 
goire VII.  Depuis  l'ufurpaLion  de  Fer- 
dinand, la  Navarre  efl  refiée  à  la  mo- 
narchie efpagnole.  La  reine  Cathe- 
rine de  Foix  ,  a  qui  elle  apparcenoir , 
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dit  à  Jeali  d'Aibret ,  fon  mari  :  Si  nous 
étions  ncSj  vous  Catherine  j  &  moi  Don 
Jean  ^  nous  n  aurions  pas  perdu  notre 
royaume. 
MortdeJu-  Jules  mourut  en  1515  ,  plus  que 
'^    *  feptuagénaire_,  &  toujours  occupe   de 

fon  erand  delîein  de  chalTet  d'Italie 
tous  les  étrangers,  les  Allemands,  les 
Efpagnols,  comme  les  François.  Ega- 
lement heureux  &:  hardi  dans  Tes  en- 
irepriTcs  ,  il  augmenta  confidéiable- 
Succès  de  fcs  ment  l'état  du  famc  fiége.  Il  Ce  fit  cédée 

cncrephfes.      r»  ni     r  en  •  p 

^  Parme,  Piailance  <3c  Keggio  par  1  em- 

pereur. Il  fut  réunir  ou  divifer  les 
puifTances  ,  au  gré  de  Tes  intérêts.  En 
lin  mot ,  il  brilla  comme  prince,  comme 
guerrier,  &  fembla  oublier  qu'il  étoic 
pape.  On  raconte  une  anecdote  fur  la 
manière  dont  il  envifageoit  les  affaires 
eccléhaftiques.  Les  Allemands,  dit-on  , 
lui  demandant  la  permilîion  de  faire 
gras  la  fête  de  faint  Martin  ,  quand 
elle  tomberoit  un  jour  maigre  ,  il  y 
confenrit ,  mais  a  condition  que  ce 
jour  là  ils  ne  boiroient  pas  de  vin. 
Léon  Xlui  Le  cardinal  de  Médicis  ,  fort  décrié 
par  ies  mœurs  &  recommandanie  par 
fes  tajens,  devint  pape,  fous  le  nom  de 

Léon 
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Léon  X.  C'écoit  le  fiis  du  fameux  Lau- 
rent. 11  avoit  les  goûts  de  fon  père  ,  & 
non  les  qualités  d'un  évèque.  Jamais 
Téglife  n'eue  cependant  plus  de  befoin 
d'un  pape  vertueux,  digne  de  la  gou- 
verner. La  littérature  &  les  arts  méri- 
toient  protection*,  mais  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  demandoient  la  plus  grande 
fagelîe. 

Pendrint  vingr-(ix  ans  que  dura  le     Henri  VU 
ré^ne  de  Henri  V'ii ,  l'Angleterre  fut  f'^^«  affermi 

r  ^      •    a  IL  r^  '  ^°"    autr  «te 

lans  intiuence  au  dehors.  C^e- prmce  en  Angietct- 
avaie,  ombrageux,  craignant  la  guerre,  ^^* 
amalTa  un  créfor  ik  affeimir  fon  auto- 
rité. Deux  aventuriers  impofteurs  , 
fufcités  par  fes  ennemis,  lui  difputèrenr 
en  vain  la  couronne,  l'un,  nommé 
Simnel  ,  fils  d'un  boulanger,  fut  trop     SimncI  9c 

h^  'Il  I  Perkin. 

eureux,  après  avoir  ete  couronne  en 

Irlande  ,  d'f  tre  employé  dans  \\  cuifine 
du  roi.  Perkin  ^  (  c'eft  le  nom  de  l'au- 
tre ,  )  né  d'un  Juif,  joua  cinq  ans  le 
perfonnage  de  fils  d'Edouard  IV  ,  & 
finit  par  laiffer  fa  tère  fur  un  échafâud. 
Délivré  de  ces  inquiétud.-s ,  Henri  j 
par  un  gouvernement  dur  &  vigou- 
reux ,  joignant  l'adreiTe  ri  la  force  y 
encourageant  les  barons  à  vendre  leurs 
Tome  llh  G 
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terres  j  augmentant  ainfi  les  richedes 
ôc  le  ponvoir  de  la  boiirgeoifie  ,  af- 
foibiit  la  haute  nobleffe  _,  &:  rendit 
l'autorité  royale  prefque  abfolue.  Sou 
Henri  VIII.  fils  Henri  Vlll  ,  qui  lui  fticccda  en 
1 509  j  va  paroître  avec  éclat.  Des  ta- 
iens  &  des  vertus  pouvoient  lui  pro- 
curer beaucoup  de  gloire  ;  mais  em- 
porcé  par  fes  pallions,  il  fera  un  exem- 
ple de  la  plus  grande  tyrannie. 

L'gne  contre      }{  s'étoit  engacré  ,  en  1512.,  dans  la 
Louis  Xil,     r  T   1       TT         '^  r         ' 

ligue  que  Jules  II  avoit  rormee  contre 

la  France.  Après  la  morr  de  Jules  ,  la 

ligue    fe   ranima    fous    Léon    X.   Les 

François  venoient  de  reprendre  le  Mi- 

lanès  :  ils  en  furent  de  nouveau  chaires 

par  les  SuilTes  ,  qui  rétablirent  Maxi- 

milien  SForce. Louis  Xlî,  alors  allié  des 

Vénitiens  ,  eut  contre   lui   le   pape , 

Tempereur,  les  Anglois   &  les  Efpa- 

iRvafioncB  gnols.    D'un  côtc  5  Henri  Vlll  Fondit 

?;f'?^t^/"  fur  la  Picardie,  avec  Maximilien  donc 
il  payoit  même  la  table.  Vainqueur  a 
la  journée  de  Guinegare,  il  prit  Té- 
rouane  &  Tournai;  tandis  que  d'un 
autre  coté,  le,^  SuifTe*;  afliégcoient  Di- 

Dijqn  fauve,  l'on.    Cette   vi'îe   étoit   perdue,  fi   la 
Trémoille  5  gouverneur  de  Bourgogne  , 
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n*eûr  engagé  les  Sullfes  à  lever  le  ficge, 
en  leur  prometrant  tout  ce  qu'ils  voii- 
Uirent,  Le  traité  conclu  ,  ils  fe  reti- 
rèrent. La  cour  afFedla  de  blâmer  le 
gouverneur  ,  annulla  un  traité  donc 
elle  avoir  recueicli  les  avantages,  &  fe 
précautionna  contre  une  nouvelle  in- 
vallon.  Ces  iiers  montagnards  ,  qui  fe 
difoient  les  protecteurs  du  faint  iiége^ 
fe  montrèrent  beaucoup  moins  habiles 
que  vaiUans,  ' 

Cependant  Louis  avoir  befoin  delà     .  ish- 
paix,  il  S  humilia  devant  le  pape,  11  re-  ^y^^  j^  ^.p^ 
noiiÇa  au  concile  de  Pile,  transféré  à  <?<  avec  r An- 
Lyon  ;  il  s'obligea  même  de  pourfuivre  ^  ^  "^'" 
à  main  armée  ,  s'il  le  falloir ,  les  ad- 
hérens  du  concile,  Sc  parut  ainii  ré- 
concilié avec  R.ome.  il  eut  moins  de 
peine  à  gagner  le  roi  d'Angleterre,  que        -*' 
la  manvaife  foi  de  Ferdinand  avoir  ir- 
rité. Etant  veuf  d'Anne  de  Bretagne , 
il  épouia  Marie  fœur  de  Henri  VIIL 
Mais  il  acheta  en  quelque  forte  ce  ma- 
riage ,    pour   un  million  d'écus  d'or  : 
tant  l'état  de  fes  affaires  étoit  critique. 
Louis  oublia  auprès  d'une  jeune  reine 
fon  âge  de  cinquante- trois   ans  j    les 

Gij 
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plaifirs  le  confumèrenr.  Il  mourut  Tan- 
née fuivarire,  encore  occupé  du  dedein 
de  reprendre  le  Milanès  j  defTein  que 
non  s  verrons  plus  funefte  à  fon  fuo- 
Cflfeur. 
Bonté  5c  fau-      Qn  bénira  toujours  la  mémoire  de 

les   de    Loias  ,         •     yjr,,  ]       '  r 

Xii,  •  i-ouis  Ali  ^  parce  que  ,  maigre  les  guer- 

res ôc  fes  difgraces  ,  il  n'ajouta  rien 
aux  impots  ,  après  les  avoir  diminués 
de  n^oirié.  On  applaudira  toujours  à 
ce  qu'il  difoit  pour  juftiher  fon  éco- 
nomie :  J*aime  mieux  voir  les  courtifans 
rire  de  mon  avarice ,  que  de  voir  mon 
peuple  pleurer  de  mes  dépenfes.  Cepen- 
dant n'auroit-il  pas  du  épargner  bien 
des  larmes  à  fon  peuple ,  ou  en  lui  fa- 
crifianr    la    dan^ereufe   ambition   des 

CD 

conquêtes  d'Iralie  ,  ou  en  levant  à^s 
^  fubfides  fans  lefquels  il  falloit  s'atten- 
dre à  des  revers  ?  Il  fe  procura  quelque 
reiTource  par  la  vente  à^s  charges.  Ce 
fut  un  exemple  très-dangereux,  quoi- 
que la  vénalité  ne  s*étendit  point  juf- 
qu'aux  charges  de  judicature.  On 
n'imnginoit  point  que  àas  charges  , 
qui  fuppofent  tant  de  lumières  &  de 
vertus  ,    puirent   jamais    devenir   vé- 
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nales.  Elles  le  deviendront  néanmoins 
dès  le  commencement  du  icgne  lui- 
vant.  En  fait  de  Hnance  faiîoiic  ,  un 
abus  entraîne  prefque  toujours  de  piui 
grands  abus. 


G  iij 
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CHAPITRE     VII. 


Commencemens  de  François  /j  j^f^u 
la  naïifance.  du  luthéranifms, 

"TTîT       i  R  A  N  ç  o  I  s  comte   ci'AngouIcme  j 
rrar.çois^I  fe  premier  prince  du  fang  ,   fut  le  fuc- 
tics   couqiiê-  cefTeur  de  Louis  Xlh  Jeune  ,  vif,  vail- 
les, lant,  ambitieux,  plein  de  qualités  no- 
bles &  aimables ,  mais  fans  prudence  , 
il  tourna  d'abord  fes  vues  fur  l'Italie. 
Les  préparatifs  déjà  faits  ne  fufîifant 
pas  3  le  befoin  d'argent  infpira  de  ven- 
dre le  droit  le  plus  augnfte  ,  le  droit  de 
Odieufe  vi-  j'-'g^J^  l^s  citoyens.  Cet  expédient ,  ima- 
jîaiité     des   giné  parle  chef  même  de  la  iuftice, 
"  "        par  le  chancelier  du  Prat,  étoic  fi  con- 
ttaire  d  tous  les  principes  ,  que  long- 
tems  après,  jufqiren  1597,  on  juroic 
au  parlemenc  qu'on  n'avoit  point  acheté 
fa  charge.  Il  falloir  donc  en  quelque 
forte  un  parjure  pour  exercer  la  jus- 
tice   dans    les   tribunaux  1    Voilà   où 
peuvent  conduire  les  abus  du  gouver- 
nement. 


. 


IX.       EPOQUE.  151 

Apiès avoir  paife  les  Alpes,  François  Bataille  de 
trouva  uneoccalion  imprévue  de  ligna-  ^r^^^Q  \^ 
1er  fa  valeur.  Quoiqu'il  négociât  avec  Suifies. 
\qs  SuifTeSj  ce  peuple  guerrier,  excité 
parle  cardinal  de  Sion  ,  c'eft  à-dire , 
par  la  cour  de  Rome  ,  avoit  pris  les 
ûrmes  contre  lui.  Il  les  défie  à  lafameufe 
bataille  de  Marignan  ,  qui  dura  deux 
jours.  C'eft  un  fait  rapporté  dans  toutes 
les  hiftoires  ,  qu'il  dormit  fur  un  afFuc 
de  canon  ,  à  cinquante  pas  d'un  batail- 
lon fuilfe.  Les  hilloriensfont  alfez  con- 
noître  le  héros.  Nous  obferverons  plus 
fou  vent  les  fautes  du  roi ,  parce  qu'elles 
infrraifent  davantage.  La  conquête  du 
Milanès  fut  le  fruit  de  fa  victoire  ,  6c 
Maximilien  Sforce  mourut  en  France  , 
comme  (on  pcre  Ludovic.  Le  Milanès 
n'en    fera   pas  moins    l'écueil    de  la 

France-  

L'Efpagne  en  151^  perdit  Ferdinand       i^is. 
le  Carholioue  ,  que  nous  verrons  rem-  ^.^^^^  ff  J^^ 

1       /  /         111^1       '        r^    •         dinaud  le  La- 

place  par  le  redoutable  Cnaries-v^uint.  thoiique. 

Si  l'habileté  &  les  fuccès  font  la  gloire 
des  fouverains  ,  il  en  eft  peu  qu'on 
puifTe  comparer  à  Ferdinand.  La  mo- 
narchie efpagnole  lui  doit  fa  grandeur. 
On  lui  attribue  même  un  projet  d« 

G  iv 
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monarchie  univerfelle  ,   Se  fes  faccef- 
feurs    en  firent   craindre    l'excci.r.on. 
rvcprochcs  Mais  l'art  de  tromper  ,  qu'il  employa 
autant  que  celui  de  vaincre  ,  elt-il  digne 
d'un  grann  homme  r*  le  zèle  de  reliî^ion  , 
donc  il  colora  fes   enirepiifes  ,   ne  les 
rend-il  pas  plus  odieufes  ?  fa  mémoire 
n*.ft-e!le  pasfoLiil'ce  détour  le  f^ngque 
Tinquifition  a  répandu  ? 
Leî  N:ipoii-      Il  s'effjrça  d'établir  dans  le  royaame 
îciu    maierc  ^^e  Naples  /  après  la  conquête  ,  ce  tri- 
lui  i'inquii>  biinal ,  tyrannique  aux  yeux  des  Fran- 
^^*^^'  çois  5  &  aufTi  contraire  A  refprit  de  la 

religion  qu'aux  principes  d'un  bon  gou- 
vernement, Le^  Napolitains ,  quoique 
très  fuperftitieux  ,  ne  voulurent  jamais 
s*y  foumet're.  Le  zèle  du  roi  f^  borna 
UVaiflTctou-  pour  lors  à  chafTec  les  Juifs.  N'aimant 
tesfcscouron-poinj.  (Charles  d'Autriche  ,    Ton  petit- 
ks  qu'il  n'ai-  fils ,  il  avoît  deftinc  rEfp.igne  à  Ferdi- 
Hioir  point,    nand  ,   frère  cadet  de  Charles.  Mais  il 
changea  de  réfoh.ition   par  le  confeil 
de    fes  fujets  ,  &  ht  paffer  toutes  fes 
couronnes  fur  la  même  têre.   Charles 
étoit  certainement  digne  de  les  porter. 
Urgence  de       Le  cardinal  Ximenès,  nommé  régent 
Sr'iJ^  de  Caftilie  jufqu  a  l'arrivée  de  Parchi^ 
grands,         duc  ,  haï  des  grands  qu'il  maîcrifoic 
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avec  hauteur,  auroir  elfuyé  une  révolte  ^ 
s'il  avoiteu  moins  d'habileté  &  de  cou- 
rage. Les  factieux  lui  demandèrent  un 
jour  de  quel  droit  il  gouvernoit  la 
Cartille  i  éc  lui  dirent  que  Ferdinand, 
quin'étoit  qu'adminiftrateur  du  royau- 
me,  n'avoir  pu  lui  en  donner  la  régence. 
Pour  toute  réponfe,  il  ht  jouer  devant 
eux  une  batterie  de  canons,  /-^oi/à  mes 
droits  ,  ajouta-t-il  ;  ofe^-vous  les  con- 
teftcr?  Ce  miniftre  abaifla  de  plus  en 
plus  la  noblelfe  ,  en  armant  la  bour- 
geoifie.  Des  mœurs  auftères  &  irrépro- 
chables ,  un  çénie  profond  <?^  élevé  , 
une  magnanimité  à  toute  épreuve  ,  fa 
réputation  ,  fes  fervices  ,  balançoient 
a  peine  l'averfion  qu'infpiroit  l'altière 
févéntédefon  caradtère.ll  mourutdans 
la  difgrace  ,  en  1 5 17  ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans ,  avant  d'avoir  vu  le  nou- 
veau maître  de  l'Efpagne^ 

Maximilien  laiifa    l'empire   vacant  ^l^«-"'^^e,i>'^i- 
par  la  mort  _,  en  15 19.   Ce  pimce  in-^iHe^  ,  .^yi 
quiet  avoit  toujours  été   en  guerre  .  f '^^^    vcuî* 
fans   forces   &   fans   argent.    U  avoit 
porté  î(^î,  vues  iufqu'à  la  tiare  ,  pendanc 
a  11*5  maladie  de  Jules  IL  L'évfque  cfe 
Gurck  d>ivoii  diftribuec  aux  cardi«a.iis 
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trois  cent  mille  dacats  ,  pour  acheter 
leurs  voix,  ôc  des  marchands  d'Auf- 
boiirg  pictèrenr  la  fomme.  Quel  rôle 
auroir  pu  jouer  un  empereur  pape  , 
s'il  avoir  réuni  les  deux  puiiTances  l 
Mais  l'auroic-on  foufFert  dans  un  rems 
où  la  politique  remuoit  de  liguoit  tous 
les  états  ?  Maximilien  favoit  que  les 
empereurs avoient  été  maicres  deRome: 
ilformoit  peut  être  pourfa  race  des  pro- 
jets fur  cette  ville ,  H  capable  de  tenter 
l'ambition. 
Cercles  cl' Al-  Sous  ce  régne,  PAllemngne  fut  di- 
lemagne-  vilce  en  cercles.  Il  yen  eut  d'abord  fix  , 
qui  furent  les  cercles  de  Bavière  ,  de 
Franconie  ,  de  Saxe  ,  du  Rhin  ,  de 
Souabe  5c  deWedphalie.  On  y  ajouta, 
peu  de  tems  après,  ceux  d'Autriche  , 
de  Bourgogne  (  pour  les  Pays-bas  )  ,  du 
bas-Rhin,  ôc  de  la  haute  Saxe.  Par-là 
on  facilitoit  fur-tout  la  perception  des 
deniers  publics.  On  vouloir  auiîi  éta- 
blir l'ordre  &  la  tranquillité^  mais  les 
abus  de  l'anarchie  ,  en,  un  mot ,  le  gou- 
vernement féodal  devoit  faire  encore 
long-tems  ,  de  cette  partie  de  TEurope, 
un  théâtre  de  troubles ,  de  difcordes 
&  de  guerres  civiles^ 
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En  1495  ,  ii»e  ^^ièce  de  Wx)rms  créa  ^A^^^^^*""' 
lachamhre  impénaIe^zi\']oviïd'hin  ^xécà 
Wetzlar  ,  tribunal  fiiprcme  ,  qui  juge 
en  dernier  renfort  les^caufes  civiles  des 
écars.   Le  confeil  Aulique  ,  dont  l'em- Confeîl  Au- 
pereur    nomme    tous  les    membres    ,^'^î^^' 
peut  les  juger  de  même  :  le  demandeur 
a  le  choix  de  ces  tribunaux.  Mais  les 
caufes  féodales  ,  $c  celles  qui  regardent 
l'Italie  5  appartiennent  au  dernier  uni- 
quement.   Du   refte ,    la  conilitution 
germanique  ,.   flottante    Ôc   incertaine 
jufqu'au   traité  de  Weftphalie  ,   n'ac- 
querra jamais  par  ce  traité  même  qu'une 
confiftance  imparfaite.  Un  corps  divifé 
en  tant  de  Souverainetés  indépendantes, 
où  tant  d'intérêts  particuliers  heurtent 
l'intérêt  général  ,  eft  peu  fufceptible 
d'une  bonne  conftitution, 

La  cour  de  Rome  exerçoit  toujours  Eraaiansds 
fa  tyrannie  fur  l'AHemag^ne.  Quelque  Ij   ^^''^  ^f 
avantageux  que  rut  aux  papes  le  con-  kmagnc. 
cordât  de  144&  (fous  Frédéric  111 ,  )  il 
n'étoit  exécuté  que  dans  les  points  qui 
tournoient  à  leur  profit.   Les  anciens 
abus  étoient  agravés  par  de  nouvelles 
exactions.  Selon Mâximilien  lui-même, 
le  faint-fiége  tiroit  de  l'empire  plus  de 
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cinq  cens  mille  ducats  de  revenu.  Cet 
empereur  aima  mieux  fouffrir  le  mal  , 
donc  il  fe  plaignoic  ,  que  de  fe  brouil- 
ler avec  une  cour,  dont  les  forces  in- 
viiibles  ctoient  i\  A  craindre. 
Circonflan-      CeocH  lant  l'orage  fê  formoit  :  les 

ces    crittq-is     ,.     .    ^    ,       .  '    \         rr>  >   •          ti 

pour  le  pape,  sîprits  eto'cnt  ecnaurtes,  une  étincelle 
de  fanatiime  pouvoir  produire  un  em- 
brafement.  Léon  X  ,  avec  toute  i^on 
habileté  ,  attifa  en  quelque  forte  le  feu 
qu'il  falloir  éteindre.  Nous  verrons  bien- 
tôt des  brèches  irréparables  faites  au 
faint-hége. 
Concordât  de  ^^  poiît.'fe  avoit  cu  l'adrelTe  en  151^, 
LeoiiX  :^  c!e  3pi-^5  la  bataille  de  Marignan  ,  d'ame- 

Prançois  1  en     ^      t-  •     t  i  i   -i     >'      • 

iji6.  ner  rrançois  1 ,   contre  lequel  il  s  etoïc 

ligué,  à  un  accommodement  le  plus 
avantageux  pour  la  cour  de  Rome» 
La  pragmatique  de  Charles  VU  ,,  (î 
fouvent  anathématifée  ,  fut  abolie  par 
le  célèbre  concordat,  qui  donne  au  roi 
la  nomination cies  grands  bénéfices,  &C 
alTure  au  papefesannares ,  fans  en  faire 
mention  expreïïe.  Le  roi  préfente  les 
fujets  qu'il  a  nommés  :  le  pape  lesinf- 
titue  &  perçoit  l'annate.  De  quel  droit 
celui-ci  accordoit-il  une  nominatioii 
<jui  ne  lui  apparienoic  point  ?  de  pour- 
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quoi  Tautre  l'achetoit-il  en  rendant  Té- 
glife  de  Fiance  tributaire?  On  recon- 
noît  le  fruit  dt^s  anciens  abus.  L'uni- 
verfité,  le  clergé  &l  \q  parlement  dé- 
fendirent la  pragmatique  avec  une  ex- 
trême chaleur  ,  mais  autant  par  pré- 
Jugé  que  par  zèle.  Ils  vouloient  fur- 
tour  maintenir  les  élections,  fujetres 
elles-mêmes  i  tant  d'abus.  Le  concor- 
dat ,  enregiftré  f-orcémt^nt  en  15185, 
s'obierve  encore  aujourd  hui* 
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CHAPITRE     Vllï. 

Le  luthéranïfme  s'établit  fous  le  ponti- 
ficat de  Léon  X. 

LcoiTXfait  X  RioMPHANT  ,  DouT  aîiifi  dire  d'un 

Teiinrc  des  iii-  i  t    '  v    J  *      '• 

4uiâ£uce«.  grand  royaume  ,  Léon  A  devoit  etue 
vaincu  &:  dépouillé  par  un  moine.  Ses 
imprudences  firent  nakre  le  luthéra- 
nifme.  La  fuperbe  cg'ife  de  Saint- 
Pierre  ,  que  Jules  II  avoir  commencée^ 
la  magnificence  &  les  plaifirs  de  la  cour 
romaine  ,  les  bienfaits  prodigués  aux 
gens  de  lettres  &  aux  artiftes  ,  mille 
dépenfes  faftueufes  épuifant  les  tréfors 
du  pape  j  il  ne  fe  fit  point  fcrupule 
d'employer  une  reffource  ,  que  la  fu- 
perltition  rertdoit  depuis  long-tems 
également  facile  &  frudlueufe.  Sous  le 
prétexte  5  cent  fois  renouvelé  ,  d'une 
guerre  contre  les  Turcs ,  il  publia  à^s 
indulgences  pour  ceux  qui  donneroient 
de  rarggnt  ;  &f  cts  indulgences  furenc 
vendues  avec  fcandale  en  Allemagne  , 
même  dansles  cabarets.  Le  dominicaia 
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Terzel  fe  rendit  furtouc  célèbre  par  des 
excès  impardonnables. 

On  écoic  f\  fort  accoutumé  aux  abus,  Lurhct  $'4» 
ôc  la  crédulité  populaire  eft  Ti  ftupide  ,  fj.'^'Zani 
que  tout  réulîiiroit  au  gré  de  la  cour  de  l'abus, 
Rome ,  lorfqu'une  querelle  monafti- 
que  j  s'il  faut  en  croire  la  plupart  des 
hiftoriens  ,  devint  le  fignal  d'une  fu- 
rieufe  révolte.  Les  dominicains  avoienî 
reçu  du  pape  la  commilTion  de  prêcher 
l'indulgence.  Ils  s  en  acquittoient ,  fé- 
lon l'uiage  5  en  exagérant  d'une  ma- 
nière abfurde  la  vertu  de  ces  grâces  fpi- 
rituelles.  Les  auguftins  ,  jaloux  de  n'a- 
voir pas  eu  la  préférence  ,  qu'ils  fe 
croyoient  due  3  étoient  animés  contre 
les  prédicateurs.  Martin  Luther ,  favanc 
ôc  fougueux  théologien  de  cet  ordre, 
déjà  imbu  d^opinions  hirdies ,  faidt 
ardemment  l'occafion  dt  fe  fignaler.. 
Il  décria  en.  Saxe  les  maximes  d'^s  do- 
minicains fur  l'indulgence  5  il  en  dé- 
montra les  inconvéniens  \  il  déclama 
contre  les  vices,  les  fraudes  ,  les  exac- 
tions de  la  cour  pontificale  ;  il  fe  fît 
écouter  ,  &  fut  foutenu  ,  parce  q-ue 
l'on  étoit  las  de  payer  le  luxe  de  Rome. 

Luther  n'atcaquoic  au  commence-  OBi'krkçtj». 
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yrnrfemment,  ment  que  clcs  chofes  condamnables.  II 

au  lieu  de  le      /         ■  •      i  i  r      rv  i 

calmer»  temo'gnoir  beaucoup  de   reipect  ,    de 

foumiiiion  pourle  faint-ficge.  Avec  des 
mcnagemens  ,  on  auroic  pu  le  gagner  j 
&  c  étoic  le  meilleur  parti  à  prendre  , 
quoiqu'un  inquifiteur  dominicain  ex- 
horcâcLéonX  à  employer  contre  lui  le 
fer  de  le  feu.  Loin  de  le  ménager ,  on 
mçprifa  ,  on  irrii;^  et"  dangereux  adver- 
faire.   Le  relfen tinrent  S<.   le  déferpoir 
enflammèrent   Ton    ;uidace.     Encrainé 
d'un  objet  à    l'autre  ,  des    abus  qu'il 
attaquoit  il  pafTa  aux  dogmes. 
Une  mena-       Sous  fa  plimie  ,  les  indulgences  fu- 
gepiusueo,    ^^^^^  ^^^  folies,  le  purgatoire  une  fable, 
la  puilTance  pontificale  une  ufurparion  \ 
les  vœux  monaltiques ,  la  plupart  des 
cérémonies  ôc  des  facremens  ,    autant 
de  fuperilicions  monftrueules.  Il  prodi- 
gua les  injures,    qu'on  preno't  encore 
pour  des  raifons:  il  inculqua  la  morale 
la  plus  rigide,  qui  fut  toujours  la  plus 
nnpofante  j  il  préfenta  l'écriture  com- 
me la  feule  régie  de  foi  ,    malgré  les- 
fens  contraires  qu'on  lui  afouvent  don- 
n-és  ^  il  invita  les  chrétiens  ;^un  examen 
fiiitteur  pourramour-propre  ,  mais  donc 
fi  pea  d'hommes  font  capabbs  j.  eauit 
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mot ,  s'crigeant  en  réformareur ,  il  ht 
par  le  fanatifme  une  révolution  que  la 
raifon  ne  pouvoir  faire.  La  conjuàflan- 
tiatïon  qu'il  merto:r  Hins  l'euc'ianilie  , 
à  la  place  de  XdiCra.ifj'ubfiantiation ,  prou- 
veroit  feule  combien  il  s'égaioit  en 
raifonnant. 

En  1518,1!  appela  au  concile  eéné-     I^e  pape 

ij.j'  c  J       "Ji  le    condamne 

ral,  d  un  dccreten  raveur  des  indu Igen-^yçc  ligueur, 
ces,  par  lequel  le  p:ipe  fedifoic  le  dif- 
penfareur  du  rréfor  fpirituel ,  prove- 
nant de  la  furabondance  des  mérites 
de  JefuS'ChiiR  Ck  de;»  faints.  Léon  pu- 
blia en  1510  une  bulle  pour  condam- 
ner fa  doclrine  ,  en  quarante  articles. 
Un  des  articles  condamnés  porte  que 
brûler  le^  hérétiques  y  c'eft  agir  contre 
la  volonté  de  rEfprit  faint,  Ôc  un  autrej 
que  les  princes  &  les  prélats  ne  feroienc 
point  mal  de  fapprinier  toutes  les  be- 
(2iC^s  des  mendians.  Etoit-il  prudent 
de  confondre  ces  proportions  avec  des 
héréfies  ?  La  bulle,  non- feulement 
condamnoic  au  feu  les  ouvrages  de 
Luther  ,  mais  ordonnoir  de  lui  courir 
fus  &  à  fesadhérens  ,  s^il  ne  rétradloiu 
fes  erreurs  dans  foixante  jours.  L'effet  ^a  bulle  5c 
de  cette  buile  fut  que  Luther  la  fit  bru-  ^4iées."'*^^^ 
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1er  avec  les  décrétales  ,   par  un  viccret 
de  l'univerfiréde  Wittemberg. 
Progrès  ra-      Deux   cliofes   contribuèrent  infini- 
»héranifme'.°"  ^'^^^^  ^'■^  fuccès  de  la  réforme  :  l'intérêc 
des  princes  &c  des  peuples  ,  qui  cher- 
choient  à  fecouer  le  joug  de  Rome  > 
êc  la  facilité  de  répandre  les  nouvelles 
opinions    par  le  moyen   de   la  preife. 
L^églife  romaine  perdit  en  peu  d'années 
la  Saxe,  laHelfe,  l'état  de  Brunfwick_> 
le    Danemarck  ,   la  Suéde.     Zurich  , 
Berne  ,    &    une   grande  partie   de   la 
Suiile  ,  adoptèrent  la  doctrine  de  Zuin- 
gle  ,  curé  de  Zurich  ^    plus  hardi  que 
Luther  contre  le  dogme  de  l'euchariftie. 
GQirïvQ  fuivic  bientôt  cet  exemple  ,  & 
devint  libre  en  changeant  de  religion. 
On  verra  l'Angleteire  ,   TEcolfe  ,  les 
Pays-bas  ^  une    partie  de    la   France  , 
fuivre  le  torrent  de  la  nouveauté.  Nulle 
révolution  ne  mérite  plus  d'être  exa- 
minée, foie  dans  fes  principes,   foit 
dans  (e^  effets. 
Lafcicnce  de      Un  G.QS  grand?  avantages  de  la  feéle 
h%     theoio-  luthérienne  fut  d'être  foutenue  par  àQ$ 
tribua  beau-  théologiens  lettres  ^  qui  poiiedoient  les 
^^^S'  langues  favantes  ,  qui  fouilloient  dans 

Tantiquicé  ecdéfiaftique  ,  &  qui  s'atti^ 
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roient  l'eftime  ôc  la  confiance  des  gens 
d'efprir  j  en  même  rems  que  les  enchou- 
Haftes  échauffoienc  le  peuple.  Il  leur 
étoit  facile  de  décriei*  les  abus  qu'une 
longue  &  grolTlère  ignorance  avoic  in- 
troduits dans  réglife  j  ôc  que  malheu- 
reuremenc  on  s'obftinoit  à  défendre 
quelquefois  avec  autant  d'ardeur  que 
les  dogmes.  Il  leur  étoit  plus  facile  en- 
core de  décrier  la  théologie  dominante, 
qui  ne  les  combattoic  ordinairement 
qu'avec  des  fubtilités  &  une  morgue 
pédantefques. 

Erafme   lui  -  même  ,    conflamment  Erarmc  n'a* 

attaché  à  l'églife  ,  tourna  en  ridicule  ^a "s  l«^■i22 
6c  les  docteurs  de  Paris  ôc  quelques  mens, 
anciennes  fupe|ftitions.  AufTi  n'a-t-on 
pas  manqué  de  rendre  fa  foi  fufpede. 
Mais  pourrions -nous  douter  aaiour- 
d'hui ,  que  Ton  n'eût  beaucoup  gagné 
à  fuivre  les  principes  de  cet  homme  fi 
éclairé  ?  Les  novateurs  n  auioiem  eu 
aucun  prétexte  de  révolte. 

Du  refte,  il  fiut  l'avouer  j  plus  une     il  eft  rnd 
grande  réforme  étoit  nécelTiire  ,  plus  ^^^^^^^ 
elle  étoit  ditKcile.  Parmi  tant  d'èxem-  tremcm^nt 
pies  qui  Is  déiiioiureuc ,  je  n'en  rap-  ''^^^ 
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porrerai  qu  un.  Le  cardinal  ci'Amboife, 
comme  légat  d'Alexandre  VI  ,  emre- 
pnr  de  reformer  les  religieux.  Des  évè- 
quesfe  cranfporrenr  pour  cet  objet  chez 
les  jacobins  en  1503.  Les  jacobins 
prennent  les  armes  ;  douze  on  treize 
cents  écoliers  viennent  à  leur  lecours  > 
on  cbafTe  les  réformateurs.  Ceux-ci 
trouvent  la  même  indocilité  chez  les 
cordeliers  ,  mais  fans  cet  appareil  de 
guerre.  Les  obftacles dévoient  être  bien 
plus  terribles  du  côté  de  Rome.  Cepen- 
dant la  politique  même  exigeoit  des 
facrifices  &  des  efforts  r  on  ne  voulue 
fe  plier  à  rien. 
Mais  le  pape  Léon  X  ,  plein  d'efprit  &  de  con- 
ttrangement.  noiilances  ;  dont  les  principaux  lecrc- 
raires,  Bembo  5c  Sadoîet,  renoienrun 
rang  dillingué  dans  la  littérature  j  qui 
enfin  étoitun  des  plus  habiles  politiques 
de  fon  rems  ;  ne  devoit  il  pas  fentir 
qu'un  defpofifme  fondé  fur  l'opinion 
mehaçoit  ruine  ,  dès  que  l'opinion  ctoit 
ébranlée  par  de  violentes  (ecoulTes  ? 
ne  devoit-il  pas  voir  que,  pour  main  > 
tenir  la  foi ,  il  falloir  modérer  les  abus 
de  l'autorité  ?    Comment  la  cour  d^ 
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Rome  s'imaginoir-elle  qu*en  acquérant 
des  lumières  ,  les  hommes  fe  condui- 
roient  toujours  en  aveugles  ? 

On  peut  dire  qu'elle  fournilToit  des  On  fournîP. 
armes  contre  elle-même.  Léon  approu-  5^'^    "^,^^*."^ 

1  I     u  A    •      1  1      n       "^     mepnier 

va  le  pocme  de  l  Ariolte  par  une  bulle  ,  les  bulles  8c 

avec  menace    d'excommunication,   f[  les  excommu- 

i  on  nuiioit  ai  imprimeur.  dementVii 

donna  une  bulle  femblab)e  en  faveur 

des  ouvrages  licencieux  de  Machiavel. 

Et  les  papes  Vouloient  que  de  rigides 

enthouiîaftes ,   qui  avoient  ians  ceiFe  a 

ia  bouche  le  purévûngile  ,  rerpeCcalTent 

leurs   bulles  &:    leurs  cenfures  ?  Une 

des  plus  infignes  imprudences  ,  jafqu'à 

nos  jours  ,  a  été  d'agir  louvenr  comme 

dans  les  fiècles  ou  l'on  ne  railonnoit 

point  ,  où  du  moins  on  ne  ceiToir  de 

déraifonner 

Il  falloir  bien  que  la  raifon ,  en  fortant  La  riifonfca- 
d'un  abîme  de  ténèbres ,  ouvrît  les  yeux  jJJ^Teu^^d^ 
fur  des  chofes  révoltantes.  Mais  froide^  changement.^ 
circonfpedie  ,  ennemie  des  excès  ,  peu 
capable   d'ébranier  la  multitude  ,  elle 
ne  pouvoit  que   faire  gémir   un  petit 
nombre  de  fages ,  ou,   tout  au  plus  , 
frayer  les  voies  à  une  lente  révolution. 
Jamais  les  philofophes  d'Athènes  êc  de 
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Rome  changèrent-ils  le  cuire  national  , 

en  dévoilant  les  extravagances  du  poly- 

\  enrabies  thcifme  ?  D'autres  caufes  produinrenc 

eaufcs    de   la  T         U  '     1       ' 

révolution,  ûonc  ce  clianf^ement.  La  rheolocrie  en 
nt  nairre  la  première  idée  j  la  politique 
y  trouva  Ton  intérêt  :  le  fanacifme  en 
procura  l'exécution.  Or  Icfanatirmeell: 
un  volcan  ,  dont  le  foyer  ne  s'cteinc 
qu'après  des  érupions  éprouvàntables. 
arma  bientôt  De-ia  Vint  1  enthouliaimeinvincible 
les  SuifTes  ^c  des   prcdicans   Se  celui  cTe  leurs  feda- 

les       pavians  r>     i  v         /'   '       i  j         i  • 

*l'Aiiema<^>ie.  ^^^^^*  De-la  enluite  les  guerres  de  reli- 
gion, cent  fois  pires  que  tous  les  dé-* 
fordres  qui  excicoient  tant  de  plaintes. 
Le  fanatifme  arma  bientôt  les  cantons 
catholiques  de  Lucerne ,  deZug,    de 
Schwitz  ,   d'Ury  &c   d  Underwalden  , 
contre  les  autres  SuiiTes  rebelles  à  l'é- 
glife  romaine.  Zuingle  ayant  été  tué 
dans  un  coir.bat  ,  on  fit  ccarteler  ,  on. 
fit  brûler    fon  cadavre ,   comme  pour 
enflammée  la  haine   atroce   des  deux 
partis.  Le   fanatifme  changea  en  bètes 
féroces  une  grande  partie  des  payfans 
d'Allemagne  ,  en  leur  infpirant  la  paf- 
fion    d'une    indépendance    ou    d'une 
égalité,  chimériques.    Muncer  ,    leur 
chef  le  plus  dangereux  ,  périt  fur  un 
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cchafaud  ,  après  le  mairacre  de  fe  :  par- 
tifaiis.  Cet  exemple  ne  'Jécouiagea 
point  la  nouvelle  fecte'des  anabapcilîes,  Anabaptiftc*. 
ainfi  nommés  ,  parce  qu'ils  vouloienc 
un  fécond  baptême  ,  regardant  celui 
des  enfans  comme  nul.  Point  de  fupé- 
rieurs  ,  point  de  dignités  parmi  eux  j 
tous  les  biens  dévoient  être  cornai  uns. 
Un  de  leurs  chefs ,  Jean  Boccold  * , 
earcon  taillearde  Levde  ,  ne  laiiTanas, 
en  .parlant  au  nom  de  dieuj  de  fô 
faire  couronner  roi  à  Manfrer.  Il  dé- 
fendit opiniâtrement  cette  ville  contre 
l'évêque  &  contre  les  troupes  de  1  em- 
pire. Il  fut  pris  enfin  ,  &  tenaillé  avec 
des  tenailles  ardentes.  Prefque  tous 
ces  furieax  enthoufiaftes  furent  éc^or- 
^hs  y  parce  qu'ils  n'avoient  ni  général 
ni  difcipline.  Enfin  le  fanatifme  ,  ou 
pcrfécuté  ou  perfécuteur  ,  va  faire  de 


*  Boccold  avoit  époufé  quatorze  femmes; 
Une  d'elles  ayant  témoigné  quelque  doute  fiir 
fa  prétendue  milnon  divine,  il  lui  coupa  la 
tête ,  après  lui  avoir  reproché  ce  blafphéme. 
Les  treize  autres  dansèrent  avec  des  tranfports 
de  joie  autour  du  cadavre.  On  voit  que  le  fa- 
natifme conduifoit  en  nacme-teiTis  à  la  débauche 
&  à  t'inhumamté. 


i^S     Histoire  moderne. 

TEurope  une  boucherie  ,  &  la  remplira 
fie  carnage  ,  fous  piétexte  de  zèle  pour 
c>:;rre  rel'gion  de  cliariré  ,  qui  com- 
mande d'à; mer  rous  les  hommes  ,  ÔC 
de  leur  faire  du  bien. 


Chapitre 
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CHAPITRE     IX. 

Révolutions  dans  le  Nord ,  furtoul  en 
Suède  &  en  Danemarck, 

J  ETONS  un  coup-d'œil  fnr  le  nord, 
toujours  plongé  dans  la  barbarie ,  mais 
qui  offre  ici  le  fpedtacle  d'une  révolu- 
tion importante  ,  dont  les  fuites  incé- 
reffèront  bientôt  toute  TEurope. 

Toutes   les  couronnes  de  ces  pays    Margueriie 
étoient  éledives ,  félon  l'ancienne  cou-  «^«^^Jdemar 

,  ,       ,  ,  .  ,     unit  la  buede, 

tume  des-  barbares.  Marguerite  de  leuanemarck 
Waldemar  ,  furnommée  la  Sémiramis  f^^^  Noî>x^C', 
du  nord  j  réunit  en  1597  celles  de 
Suéde,  deDanemarclc&  de  Norwécre. 
Les  trois  peuples  convinrent  dans  une 
diète  de  Calmar^  que  le  roi  feroit  élu 
tour-à-tour  dans  les  trois  royaumes; 
que  chaque  nation  conferveroit  {qs  lois 
6c  fes  ufages,  fes  privilèges  &  {qs  di- 
gnités. Mais  cette  union  entre  des 
peuples  rivaux  &  guerriers  ne  pouvoir 
fubfifter  que  fous  un  gouvernemeiu 
plein  des  fagelfe. 

Tome  IlL  H 
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Après   fa        Pendant  la  vie  ce  Marguerite  ,  tout 

mort,  l'union  r  "lie  J  r 

futioiupue.  ^^^  rranquille.baprua-ncej  Ion  courage 
avoîenc  fait  oublier  quon  obéiiroit  â 
une  femme.  Après  fa  mort,  les  antipa- 
thies nationales  ie  réveillèrent.  Les  rois, 
contre  l'ordre  établi ,  axèrent  leur  rcil- 
à^ncQ  en  Danemaick  \  la  Suède  &  la 
Norwége  Furent  traitées  en  provinces. 
La  première  fe  foule  va  ^  elle  élut  pour 
roi  Canutfon,  grand  oncle  du  fameux 
Guftave-Vafa.  Opprimée  de  nouveau, 
elle  venoit  de  fecoiier  encore  le  joivg  , 

Chiiftian  II.  en  fe  donnant  un  adminiftrateur,  lorf- 
que  Chriftian  II  moma  furie  trône  de 
Danemarck  en  1515.  C'étoir  un  tyran 
capable  de  tout  immoler  à  fes  paiîîons. 
Il  éprouva  du  moins  qu'on  ne  peut  être 
le  Beau  des  peuples ,  fans  s'expofer  à 
être  la  vidime  de  leur  vengeance. 
Troll, pri-       Troll  ,  archevêque  d'Upfal  ,  primat 

cXf^potk  ^^  Suède,  trop.puUra-nt  pa.  la  d.gn.té, 

tyran.  &  plus  dangereux  par  fon  cara6i:ère  , 

cjnvaincud'mtelligence  avec  Chriftian, 
fur  dépofc  par  le  fénat.  Il  recourut  au 
p.ipe  Léon  X,  obtint  une  bulle  contre 
îa  patj-ie  ,  &  fortifia  de  cette  bulle  la 
caufe  du  t)ran.  Celui-ci  n'en  fut  pas 
moins  vaincu  dans  la  première  expc- 
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dition.  Mais  couvrant  fes  cleiTeins  Perfidie  de 
cruels  du  voile  cie  la  peifidie  j  il  feignit  Chaftwn. 
de  vouloir  s'accommoder  ;  il  promit 
de  ie  rendre  à  Srockholm  ,  pourvu 
qu'on  lui  amenât  fept  orages  ,  enric 
autres  le  jeune  Guftave-Vafa  ,  petit- 
neveu  du  roi  Canutfon  j  dont  le  mé- 
rite ik  la  valeur  fe  faifoient  dé,à  con- 
iioître.  Les  otages  conduits  iur  fa  Hotte, 
il  les  emmejia  ptifonniers  ,  fe  jouant 
de  la  foi  des  traités,  comme  il  fe  jouoit 
de  la  vie  des  hommes. 

Cette  noirceur  étoit  le  prélude  des  Lefe'natde 
plus  horribles  barbaries.  La  Suède  tnt^''-'  '''^'^^' 
réduite  à  fe  foumettre.  Chriftian,  cou-^ 
ronné  dans  la  capitale  ,  prit  le  mafcjue 
de  la  bonté  pour  déployer  toute  fa  rage 
impunément.  Il  donna  des  fêtes.  Le* 
chefs  du  fénat  &de  la  nobleire  fe  trou- 
vent ralTemblés  pour  un  feltin.  Toat- 
à-coup  le  primatTroU  demande  fatis' 
faction  ,  au  nom  du  pape.  Des  fatelli- 
tes  fe  jettent  fur  les  conviés.  On  les 
arrête  5  on  les  condamne  comme  héré- 
tiques. Eric  Vafa  ,  père  de  Guftave  , 
quatre- vingt-qiiaiorze  fénateurs ,  Sec, 
font  mafTaci'és. après  une  ledure  publi- 
que de  la  bulle  de  Léon.  Toute  là  ville 

Hij 


cce- 


172.  Histoire  moderni. 
de  Stockholm  eft  enfuite  inondée  de 
fang.  Enfin  la  tyrannie  paroît  cimentée 
par  le  carnage,  (i  s  ic)  Quel  triomphe 
pour  un  roi  ,  Ôc  fuicout  pour  un 
évêque  ! 
euftavc-Vafa  Cependant  il  s'clevoit  un  vengeur 
5ncde.  ^^   crime.   Oultave  ,    échappe  de   la 

prifon ,  réfugié  dans  les  montagnes  de 
la  Dâiécarlie  ,  confondu  avec  les  pay- 
fiins ,  travaillant  aux  mines,  n'ayant 
de  relTources  qu'en  fon  courage  ,  mé- 
ditoit  une  révolution  &c  pouvoit  l'exé- 
cuter. Il  fe  fit  connoître  :  il  eut  bien- 
tôt des  partifans ,  il  leur  procura  des 
armes,  il  triompha  rapidement  de  tous 
les  obftacles.  Une  partie  de  la  Suède 
étoit  déjà  enlevée  aux  Danois  en  1 5  2  i . 
VcRgcancc  Chriftian  fe  vengea  d'une  manière 
atroce    u  t)-  ^[^y^^  ^q  \^^[     q^  faifant  noyer  la  mère 

&  la  fœur  de  ce  héros.  Aufîi  infenfé 

que  barbare  ,  le  Néro'h  du  nord  ,  (  on 

l'a  ainfi  nom*né  avec  juftice,)  nevoyoit 

pas  que  plus  il  fe  rendoit  odieux  ,  plus 

il  fe  creufoit  de  précipices. 

Les  Danois      Ses  propres  fujets ,  opprimés  ,  fecru- 

ChrSiTn  par  ^eut  en  droit  de  fecouer  un  joug  révoU 

une  icntence  tint.  Ils  le  déposèrent  en  1525.  Munce, 

du  leiut.       ^|^^£  j^  juftice  du  Jutland ,  vint  hardi- 
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ment  lai  fignifier  l'ade  qui  leprivoirde 
la  coaroniie.  Ce  magiiiirat  ,  s'applau- 
dilTanc  d'une  a6tion  fi  coLii*ageiife,diroi:: 
Mon  nom  devroit  être  écrit  Jur  la  porte  de 
tous  les  méchans  princes,  Chriilian  ne 
put  jamais  être  rétabli  par  Charles- 
quinr,  fon  beau- père  ,  Frédéric  ,  duc 
de  Holftein  ,  Ton  oncle ,  fut  élu  roi  de  , 
Danemarckj  &  Guilave  -  Vafa ,  roi 
de  Suède. 

On  vit  bientôt  dans  ces  royaumes  un  Changemcns 
changement  de  religion  ,  d'autant  plus  dansî^iiord^ 
remarquable ,  qu'il  s'exécuta  prefque  exécuté  iUv 
fans  troubles  &  fans  contrainte.  La  bulle  ^°^^"^' 
de  Léon  Xj  qui  avoit  fçrvi  de  prétexte 
à  tant  d'horreurs;  le  trafic  que  le  nonce 
Arcemboldi  avoit  fait  d^  indulgences, 
dont   le    produit  montoir ,    dit-on  ,  à 
près  de  deux  millions  de  lïlorins^  mal- 
gré la  pauvreté  du  pays  ;    les  richelfes 
extrêmes  du  clergé ,  &  l'empire  qu'il 
exerçoit  fur  les  peuples  \  les  ufurpa- 
tions  des  évèques,  qui  s'étoient  même 
emparés  de  la  plupart  des  fortere(Tes 
du   royaume  :   tout  faifoit   defirer  la 
réforme  à  quiconque  ouvroit  les  yeux 
fur  les  abus.  Guftave  &  Frédéric  favo- 
risèrent adroitement  le  luthéranifme  , 
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fans    paroîure  d'abord    décidés   en  fa 
faveur.  Le  clergé  remua  :  ce  fut  une  rai- 
fon  de  plus  pour  confommer  le  chan- 
gement. Entin  les  états  de  Danemarck, 
l'cglife  même  de  Suède  ,  embrafscrenc 
folennellement  la  doctrine  de  Luther', 
Bientôt  le  peuple  changea  de  croyance 
au  gré  de  [qs  chefs  ,  â-peu  près  comme 
dans  le  rems  où  lechriilianifme  s'éroic 
introduit  chez    les   barbares.  Guftave 
mourut  en  1^60.   Son  gouvernement 
avo!t  été  abfo'u,    mais  la  Suède  n'en 
fut  pas  moins  heureufe  de  lui  obéir. 
y^J^J^^''^^^      il  feroit  inutile  de  s'érendre  fur  la 
Mofcovie  &C  U  Pologne.  La  première  , 
prefque   inconnue  alors  ,    quoique  le 
czar  Jean  tiailowirz  I  eût  conquis  les 
roy.-iumes  de  Cafan  ôc  d'Aftracan  ,  ne 
fortira  de    l'obfcuritc    que    lorfqu'un 
grand  prince  ,  doué  d'un  génie  créa- 
teui'  ,   y  fera  naître  la  police  &c  les  arts 
au  commencement   du    dix-huirième 
fiécle.  La  féconde  ,  aufli  peu  écl.iirée, 
éioit  le  théâtre  de  l'anarchie.  LadilLis, 
LciJigci'le  premier  des  Jagcllons ,   élu  roi  en 
^'*  I  ^Bij  eut   pour  fucce (feu rs   plufieurs 

princes  de  fa  race     Mais  ne  difpofant 
ai  des  troupes  ni  des  finances  j  ils  ne 
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furent  jamais  que  les  chefs  d'une  ré- 
publique )  où  le  défaut  de  lois  &  de 
fubordinatioiî    rendoit   inipolîible    un 
gouvernement  raifonnable.  Comment     Gouverne- 
la  Pologne  autoit-elle  eu  quelque  om-  "^^."^  ,  P^^j' 

,  ,    c>  ^        n  1101s  plein  a« 

DFe  de  gouvernement  ,  tandis  que  le  vices. 
veto  de  chaque  noble  pouvoit  l'empor- 
ter* fur  tous  les  fuffrages  ,  comme  on 
le  voit  encore  aujourd'hui  ;  tandis  que 
le  peuple  entier  ,  efclave  des  nobles, 
n'avoir  que  le  fentinient  de  fa  bafl^ife 
ôc  de  (es  peines  5  tandis  qu'un  feigneur , 
quiruoitunde  fes  feifs,  en  étoit  quitte 
pour  mettre  quelques  écus  fur  la  folfe  ? 
De  tels  abus»  enracinés  par  les  ficelés, 
doivent  perpétuer  lés  mialheurs  d'une 
nation  ,  iufqu'à  ce  que  des  événemens 
extraordinaires  y  renverfent  tout  ^  pour 
tout  renouveler. 

L'ordre  Teutonique  avoir  fubjugué  ç^J^^  ^^^^^ 
la  Prufle,  fous  prétexte  d'y  détruire  le  Teuroniciue, 
paganifme  ,  ôc  l'opprimoit  par  fes  in- 
juftices.  Elle  s'étoit  révoltée  au  milieu 
du  quinzième  (îécLe  ,   pour  fe  donner* 
au  roi  de  Pologne,  De  là   naquirent 
des  guerres  faneîantes.   Alberc ,  mar-  _,  ^ii"  ^® 

t       n         J    L  J  /^         Brandebourg 

grave  a?  brandebourg  ,   grand- maître  la    partage 
de  l'ordre  ,  ayant  embrafle  le  luthéra-  5.^"^^  '^^ 

'     '  .  Pologne, 
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nirmCj  &  voulant  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  ces  religieux  militaires,  par- 
tagea la  PiufTe  avec  Sigifmond  roi  de 
Pologne  ,  fon  oncle  ,  fous  condirion  de 
l'hommage  à  cette  couronne.  (  1 5  2.5O 
C'ed:  ce  qui  a  fait  diftinguer  la  PrulTe 
royale  &  la  PrulTe  ducale.  Les  defcen- 
dans  d'Albert  ont  confervé  la  dernière , 
affranchie  du  valTelage  en  1657,  ÔC 
érigée  en  royaume  au  commencement 
de  notre  fiécle.  Quelle  origine  d'un 
état,  que  nous  voyons  fi  puilfant  fous 
un  grand  roi  !  On  peut  dire  que  Lu- 
ther en  a  jeté  les  fondemens. 
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DIXIÈME   ÉPOQUE 
CHARLE  S-Q  U  INT, 

E  M  F  E  R  E   U  R. 
PUISSANCEDELA  MAIS  ON  d'AuTRICKE. 

—  Concile  de  Trente. 
Depuis^  l'an  1 5 1 9  >  jufques  vers  1 5  6o, 


CHAPITRE  PREMIER. 

FJecûon  de  Charles -quint.  Ses  guerres 
jufquà  la  bataille  de  Pavie. 

lJ  E  grands  fyftêmes  de  politique  5^  Liée  ^tmtte 
d'ambition  *,'  d^s  guerres  continuelles  j  ^^P*^^^ 
qui  enfanteront  d'autres  guerres  5  des 
princes  abfolus,  dont  les  caprices  fonc 
îa  deftinée  des  peuples  j  une  puiflance 
énorme,  prête  à  fubjuguer  l'Europe  ôc 
l'Amérique  i  une  religion  nouvelle  ^ 
déchirant  l'églife  5c  brilanc  avec  efFors 
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le  joug  de  la  papauté  \  la  foif  des  ri- 
chefTes ,  irrirce  par  Tor  du  nouveau 
monde  ;  la  culture  de  i'efprit ,  produi- 
fant  d'abortl  plus  de  poifons  que  de 
biens  ïéels  :  c'eft  ce  qui  rend  iurtouc 
cette  époque  i\  in  te  le liante.  La  gran- 
deur de  la  maifon  d'Autriche  ,  fous. 
Charles  quint ,  eil  la  fource  des  prin- 
cipaux cvéïiemens  que  nous  offre  l'hif- 
toire  des  derniers  ficelés. 
S^i^^^f*  ^^  prince  j  né  à  Gand  en  1 500  de 
quint.  l'archiduc   Philippe  ,    fils   de  J'empe- 

reur  Maximiiien,  &c  de  Jeanne  d'hf- 
pagne  ,  fille  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, poifédoit  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  foutenir  le  premier  rôle.  Il  avoic 
du  courage  ,  de  Ta^iviié  ,  de  Pappli- 
cation  ,  de  la  prudence  j  un  vafte  génie 
cultivé  par  l'étude  &  le  travail.  Mal- 
heureufement  il  y  joignoit  une  ambi- 
tion fans  bornes ,  &  cette  artificieufe 
politique  réduite  en  fyftème  par  Fer- 
dinand j Ton  aïeul. 
Il  eft  rci      F-tant  monté  fur  le  trône  d'Efpa^ne 

d'ffpagne  en  ^       y      rf  J'  u      J    î 

jjiâ.  en  151^^,  il  elluya  d  abord  les  orages 

prefque  inféparables  des  nouveaux 
gouvernemens.  Un  Flamand  ,  arche- 
vêque de  Tolède  ^  d^s  miniflr.es  Fia- 
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mauds ,  dépofitaires  de  l'aïuorité ,  de- 
vinrenc  un  objet  de  haine  pour  les 
Efpagnols.  Il  fe  forma  des  alTociations 
dans  les  provinces.  Le  cardinal  Adrien  ,  Révolte  fa- 
précepteur  du  roi ,  nommé  à  l^  régence  p^îî^/e"'  "^* 
de  Caftille,  homme  vertueux,  mais 
d'un  génie  trop  au-deffous  de  fa  place, 
aiTcrmenta  la  fermentation  ,  loin  de 
l'éteindre.  La  fainte  ligue  (c'efl:  le  nom 
que  prirent  les  Caftillans  rebelles)  en- 
voya au  roij  en  1521  ^  des  demandes 
prefque  aulîi  fortes  &  auiîi  hardies  j 
que  celles  des  communes  d'Angleterre 
fous  les  Stuarts.  L'efprit  de  liberté  al- 
luma une  violente  guerre  civile.  Pa- 
dîlla  5  général  de  la  ligue,  ayant  été 
dciait,  pris  &  exécuté-  Marie  Paché- 
co  ,  fa  veuve  ,  défendit  Tolède  en  hé- 
roïne ,  jufqu'à  ce  que  le  clergé  ,  fu- 
rieux de  ce  qu'elle  avoir  dépouillé  les 
églifes  pour  foutenir  la  guerre,  fou- 
leva  le  peuple  contre  elle  ,  en  la 
peignant  comme  forcière.  Ces  troubles 
durèrent  jufqu'en  1 5 1 1  ,  que  la  pré- 
fence  de  Charles  les  dillipa.  Ccjl  trop 
de  fang  répandu  ^  die- il  ,  après  avoir 
fait  quelques  exemples.  Une  amniftie 
accordée  aux  rebelles  fut  plus  efficace 

H  vj 
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que  les  ligueurs  ^  &  le  roi  affermit  fon 
autorité  par  la  clcmence.  Quelqu'un 
de  fa  cour  lui  découvrant  la  retraite 
d'un  des  principaux  fadtieux  ,  il  répon- 
dit avec  humanité  :  P^ous  aune:(  du 
l'avertir  que  je  fuis  ici ,  plutôt  que  de 
m' apprendre  où  il  efi, 
"^^  L'Efpagne  ,    les    deuxsSiciles  ,    les 

Charles  eft  Pays  bas  &  la  Franche-coijité  ,  étoient 

"arg^Fia'-'^^l'^  ^ous  la  domination  de  Charles; 

lois  I.  quand  la  mort  de  Maximilien  j  qui  ve- 

noir  de  le  faire  élire  roi  dts  Romains, 
lui  fraya  la  route  de  l'empire.  François 
3  5  plus  âgé  que  lui  de  fîx  ans  ,  plus 
célèbre  par  it%  exploits ,  briguoit  aulÏÏ 
la  couronne  impériale.  La  puiffance  de 
l'un  &  de  l'autre  infpiroic  une  jufte  in- 
quiétude aux  Allemands  ,  jaloux  de 
leur  liberté.  Mais  on  achetoit  les  fuf- 
frages.  L'ambafTadeiir  d'Efpagne  avoir 
deux  mille  marcs  d'or  à  répandre.  D'ail- 
leurs ,  le  fultan  des  Turcs ,  Sélim  I , 
conquérant  de  la  Syrie,  de  la  Méfopo- 
Famie  &  de  l'Egypte,  menaçoit  l'Eu- 
lopejêr,  ne  pouvoir  être  arrêté  que  par 
un  puilfant  empereur.  Cependant  l'élec- 
teur de  Saxe  fut  élu.  C'étoit  Frédéric 
le  Sage,  ce  fameux  prote^eur  de  Lu- 
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ther.  11  refufa  ;  il  fixa  les  voix  fur 
Charles  -  quint.  François  I  ,  comme 
étranger ,  comme  plus  voifin  de  l'Al- 
lemagne ,  lui  paroilToit  moins  digne 
&  plus  à  craindre. 

On  eut  foin  de  faire  ficrner  à  Char-  Capitulatîon 

1  •      I      •  •  •     1     qu'on  lui  fait 

les  une  capitulation  ,  pour  mamtenir  laf]gner. 
liberté  &  les  droits  du  corps  germa- 
nique. Elle  portoit  expreiîément  que 
l'empire  ne  feroit  point  héréditaire.  La 
maifon  d'Autriche  n'a  pas  laiiTé  d'en- 
jouir  toujours.  Sous  nn  chef  trop  re- 
doutable 5  l'empire  feroit  devenu  ^  fans 
doute  ,  une  fîmple  monarchie  ,  fi  le 
refte  de  l'Europe  avoit  eu  moins  d'in- 
térêt à  s'y  oppofer. 

C'étoitla  coutume  depuis  OttonlV,    ^^  n'envoie 

«  ^  c    pointai* orne 

que  les  nouveaux  empereurs  envoyai-  f  ambafiade 
fent  à  Rome  une  ambafTade  ,  pour  an- ^^^^^^«"*^ 
noncei  leur  élection  &  ^i^ii^xX obé d'une c 
au  pape.  Charles-quint  s^x\  difpenfa. 
Son  exemple  a  prévalu  fur  les  préten- 
tions romaines  >  car  il  ne  faut  fouvenc 
qu'un   exemple  pour  abolir  de  longs 
iifages  5  établis  par  un  exemple  con- 
traire. Ce  fier  fouverain  ,  maître  de  II  tîiit  cepcK- 
ranc  d'états,  &  qui  le  premier  fe  fit  ffy^"["'^ 
doun^i:  le  çiçre  à^majelté  ^  tinî  nçan-i'étnei     4« 
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moins  la  bride  &    l'écrier   du   pape  , 
lorfqu'Adrieii  VI  le  couronna  à   Bo- 
logne, en  1550;  Se  le   mcme    jour  il 
fiu  reçu  chanoine  des  deux  principales 
églifes  de  Rome.  Piefque  roue  eft  con- 
tradiction dans  le  monde. 
Rivalité  de      Quoique  les  rois  de  France  3c  d'Ef- 
Fra.içois.        pagne  eulienc    brigue  l  empire  ,  avec 
tous  les  dehors  d'une  amitié  mutuelle  , 
la  préférence  donnée  à  l'un  dévoie  in- 
failliblement aigrir    l'autre  y    d'autant 
plus  que  leur  rivalité  ne  fe  bornoit  point 
a  cet  objet.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Henri 
VIll ,  auroit  pu  tenir  entre  eux  la  ba- 
lance ;    la  politique   fembloit  l'exiger. 
Ses  pallions  &  celles  de   [on  miniftre 
l'éloîenèrent  d'un  fyftème  fi  elorieux. 
Ce  prince  fera  ces  fautes  continuelles, 
parce  qu'il  n'agira  que  par  caprice. 
Voifcv,  mi-      Wolfey  le  gouvernoit  alors.  C'étoic 
niftre 'd'An- un  fils  de  bouchcr  ,   devenu  archevè- 
g  eterre.        ^^^^  d'Yorlc ,  évêque  de  plufieurs  fiéges, 
cardinal  ,  légat  ,    chancelier  ,  minlftre 
abfolu  ;  flattant  les  goùt.^  du  monarque , 
ôc  partageant  Tes  plaifirSj  pour  le  maî- 
trifer  en  l'amufant  5   prefque  aulîl  ri- 
che que  la  c9uronne  ,  infatiable*  néan- 
moins  autant    que  prodigue  j  un   de 
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CCS  hommes  enfin  5  donc  les  talens  fii- 
pcrieurs  remuent  les  états,  an  gré  de 
leur  propre  ambition.  L'intérêt  de 
Wolfey  étoit  le  mobile  de  l'Angle- 
terre.    .. 

Le  roi  de  France    l'avoit  gagne  aLeroiaeFran» 
force  de  flatteries^  il  avoir  même  ob- rcu?  \e'"ga- 
tenu  de  lui  la  reftitution  de  Touinai^  gnent  tour  à 
comme  dot   de   la  Princelfe    Marie  ^  ^°"'' 
promife  au  dauphin.  (  Le  dauphin  &  la 
princeiTe  étoient  enfans  ^  des  mariages 
fi  incertains  faifoient  fouvent  la  bafe 
des   traités.  )    François  ,   méditant   la 
guerre    contre    l'empereur  ,    voulant 
avoir  pour  allié  Henri  VIII 5  lui  pro- 
pofe  une  entrevue  à  Calais.  Charles- 
quint  5  encore  plus  habile  ,   va  vifiter 
Henri  a  Douvres,  careiTe  Wolfey  ,  lui 
promet  la  tiare ,  l'engage  dans  fon  parti, 
La  célèbre  entrevue  de  Calais  ,  qu'on 
appelle  champ  de  drap  d'or  ^  aboutit  à 
une  oftentation  ruineufe  de   magnifi- 
cence. On  y  donne  des  fêtes,  on  ne 
conclut  rien.    L'empereur  reçoit  en- 
fuite  a  Gravelines  une  vifire  de  Henri; 
&  là  il  achève  ^on  ouvrage  ,  en  afTiirant 
au  cardinal  Wolfey  les  revenus  de  deux 
évêchésd'Efpagne, 
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Variations  Entre  ces  deijx  rivaux  ,  Léon  X  , 
fohtiques  de  jg  ç^^  coté ,  tenoic  une  conduite  arti- 
hcieule  ,  ou  l  inierct  du  pontmcat  prc- 
valoic  fur  le  bien  public.  Son  grand 
objet  étoir  de  recouvrer  Parme  &  Plai- 
fance  ,  de  s'emparer  de  Ferrare  ,  de 
chaiîer  dltalie  les  étrangers ,  après  les 
avoir  employés  à  fon  agrandiuement. 
II  s'étoir  oppofé  à  l'cledtion  do  Charles- 
quint  5  fous  prétexte  d'une  loi  de  Clé- 
ment IV  ,  qui  excli^oit  de  l'empire  les 
rois  de  Naples.  11  promit  enfuite  à  l'em- 
pereur rinveftiture  de  ce  royaume.  Peu 
après,  il  ^nrra  dans  les  vues  de  Fran- 
çois 1.  Enfuite  il  l'abandonna  pour 
Charles-quint.  En  un  mot,  le  parti  le 
plus  avantageux  pour  lui  devenoit  dès- 
lors  le  plus  jude  ;  &c  l'art  de  femer  la 
divifion  ,  ainfî  que  d'amalTer  de  l'ar-  * 
gent ,  faifoit  la  politique  de  Rome. 
TJTT!  Bientôt  la   guerre   s'allume.   Henri 

La  is'avarre  d'Albret  j  profitant  des  troubles  de 
îrift.  "'  rtfpagne  Se  de  l'éloignement  de  l'Au- 
trichien ,  reprend  avec  les  troupes  de 
France  la  Navarre  enlevée  à  fa  mai- 
fon.  Charles  j  par  le  -faite  de  Noyon, 
en  1515,  avoir  promis -de  la  rendre  , 
le  n  exécutoic  poinc  fa  pionaelTe,  Le? 
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François  auroienc  da  s'en  tenir  là  :  ils 
pénètrent  imprudemment  dans  la  Caf- 
tille.  Alors  les  Elpagnols  fe  réuniirenc 
contre  eux  ^  &  on  les  chadè  de  la  Na- 
varre 5  prefque  au  moment  de  leur 
conquête.  Le  duc  de  Bouillon ,  Ro- 
bert de  la  Marck,  ayant  ofé  déclarer 
la  guerre  à  l'empereur ,  celui-ci  la  dé- 
clare au  roi  de  France ,  qu'il  croit  avec 
raifon  le  moteur  de  cette  entreprife, 
François  perd  le  Milanès  de   Gènes  ,    LeMilanès 

1     r  j     T  j      &  Gènes  per- 

par  la  raute  de  Lautrec ,  gouverneur  du  jas  potii  u 
pays ,  détefté  des  Italiens  ,  abandonné  f^ncc. 
des  SuifTes ,  battu  à  la  Bicoque.  Mais 
on  pouvoit  furtout  attribuer  ce  mal- 
heur au  roi  lui-même,  &  à  la  duchelTe 
d'Angoulême ,  fa  mère  ,  dont  les  difïî- 
pations  ne  laifloient  point  dargenc 
pour  les  troupes. 

C*eft  la  principale  caufe  des  mal-    Les  plai^ié 
heurs  de  François  I ,  d'avoir  aimé  les  ^^Jf  '^jf  Pj\- 
plaifirs  autant  que  la  guerre  j  fans  ja-  cour ,  caufcs 
mais  connoitre  i  économie  ,  h  necel-  ^"*"«"»^""» 
faire  même  dans  la  paix.  Il  en  coûta 
la  vie  à  Samblancai,  furinrendant  des 
finances  j  qu'on  fit  pendre  comme  s'il 
avoir  été  obligé  de  faire  des  miracles. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Léon  X^    Adxieu  VI 
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fticcède  à  âgé  de  quaraiire-quacre  ans.  Charles- 
Léon  X.  quint,  qui  vouloic  un  pape  à  (adifpo- 
ficion  ,  fit  élire  Con  précepteur  ,  Adtien 
Vï.  Le  relFenrimenr  de  Wolfey  étoic 
à  craindie  ;  mais  Adrien  étant  vieux , 
l'empereur  confola  le  m>niftre  anglois , 
Charles rega- par  refpérance  de  lui  fucceder.  Enfin, 
gnc  '^^oifey.  ^^^^  yj^  Voyage  qu'il  fie  en  Angleterre, 
il  engagea  Henri  Vfîî  à  prendre  les 
armes,  Vigilant  ,  infatigable  ,  (on 
pro|5re  néç^ociatenr,  &c  négociateur  ha- 
bile ,  quel  avantage  n'avoic-il  pas  fur 
un  ennemi  tout  occupé  d'amufemens  ? 
François  fembloir  ne  pouvoir  fe  ré- 
veiller qu'au  bruit  des  armes 
Com^uitcdu  Le  nouveau  pape  témoigna  fa  re- 
'^°"^""FP^-connoi(Tanceà  Charles  quint  ^  foit  par 
l'abolition  du  tribut  de  huit  mille  on- 
ces d'or,  que  payoit  le  royaume  de  Na- 
ples  ;  foie  en  accordant  à  la  couronne 
d'Efpagne  le  droit  de  préfentarion  aux 
évèchcs  j  &c  l'adminillrarion  perpé- 
tuelle des  grandes  mainifes  militaires. 
Il  devoit  fa  fortune  anx  iertre« ,  comme 
Léon  X  leur  devoit  fa  gloire.  On  lui 
reproche  de  les  avoir  oubliées  fur  le 
faint-ficge.  Mais  au  fond  ,  qu*étoit-ce 
que  fa  littérature-^  la  philofophie  ,  la 
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théologie  de  l'école  3  rour  au  plus  une 
éruclicion  pédantefque.  Sans  goùr,  fans 
génie  ,  audère  ,  dur  ,  extrcmemenc 
économe  ,  doit-on  s'étonner  que  les 
gens  de  lettres  n'aient  pas  trouvé  en 
lui  un  Médicis  ? 

DéjA  François  Sforce  étoit  rétabli  à  Gramlc  ligue 

\itv  '  \      a    'rr         c  J     contre  la  Fran» 

Milan  ^  parce  que  les  Suiiies  ,  raute  de  ce. 
payCj  n'avoient  point  fervi  François. 
Une  ligue  terrible  fe  Forma  pour  acca-- 
hier  ce  Monarque.  Le  pape  ,  Tempe-" 
reur  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  Tarchiduc 
Ferdinand,  à  qui  Charles-quim  ,  Ton 
frère  ,  avoir  cédé  les  érars  de  la  mai  Ton 
d'Autriche  en  Allemagne;  les  Mila- 
nais, les  Vénitiens  ,  les  Florentins, 
les  Génois ,  s'unirent  contre  une  feule 
puilTànce.  Il  eft  beau  de  voir  le  courage 
de  François  1  braver  la  tempête.  La 
prudence  eut  cependant  mieux  valu 
que  le  courage.  Une  nouvelle  faute  mit 
le  comble  au  danger  de  l'état. 

Perfonne  n'étoit  plus  digne  de  mé-       TJïT. 
naçement ,  que  le  connétable  de  Bour-,,^^,'^o'ir^'^*" 
bon  ,  auHi  diltingue  par  Ion  mente  que  bon  perfscu- 
par  fa  naiffance.  La  vidoire  de  Mari-  ^^' 
gnan,  étoit  en  grande  partie  fon  ou- 
vrage. Mais  la  ducheHe  d'Ango<ulème 
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le  haiïToit  depuis  un  refus  qu'il  avoit 
fait  de  répoufer.  Elle  chercha  toutes 
les  occafions  de  lui  nuire  ,  &  le  chan- 
celier du  Prat  ne  fervit  que  trop  la 
haine  de  cette  princefTe.  On  difpura 
au  connétable  les  biens  de  fa  maifon. 
11  perdit  fon  procès.  Dcfefpéré ,  il  traita 
H  embralfe  aufliro*  avec  l'empereur.  Le  roi ,  qui  en 

)c     parti     de  .  •        '  •        >    /r  J       r 

chailes-quint  eut  avis,  qui  pouvoir  s  allurer  de  la 
perfonne  ,  le  laifTa  tromper,  &:  Bour- 
bon s'évada.  On  fait  le  mot  d'un  fei- 
gneur  Efpagnol,  dont  le  palais  lui  fac 
deftinéj  Si  le  connétable  loge  dans  ma 
maifon  j  je  la  'brûlerai  après  fon  départ , 
comme  un  lieu  infecté  de  la  perfidie.  Ces 
nobles  ientimens  ,  qui  impiimeroienc 
au  crime  une  honte  falut^ire  ,  font  ra- 
rement la  règle  des  cours.  On  honore 
la  perfidie  quand  on  y  trouve  fon  avan- 
tage. 

Bennîvetbat-      Aux  grands   séncraux  de  Charles- 
•M  en  Italie.  '^-d        Unr  «t 

quint,  JDOurbon  ,  Pelquaire ,  oc  Jean 

de  Médicis ,  le  roi  de  France  n'oppofa 
en  Italie  qu'un  homme  de  faveur,  l'a- 
miral de  Bonnivet  ,  avec  des  forces 
trop  inférieures  à  celles  des  ennemis. 
L'événement  fut  tel  qu'il  devoir  être  : 
aucun  fuccès  folide ,  &  à^s  pertes  con- 
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fîdci'ables.  La  journée  de  BiagraOTa  ou. 
de  Rébec  eft  moins  célèbre  par  la  dé- 
route des  François,  que  par  la  mort  Mortclucc- 
de  Bayard,  le  modèle  des  chevaliers.  {J/'B^y^^*;^;;*- 
Il  répondit  en  mourant  aux  témoigna- 
ges de  pitié  ,  que  lui  donnoit  le  duc 
de  Bourbon;  C'ejivous  qui  êtes  à  plain- 
dre ,  vous  qui  combatte^  contre  votre 
roi  5  votre  patrie  &  vos  Jermens, 

Du  moins  les  François  ^^  défendirent  Siège  de  Map- 
glorieufement  chez  eux,  quoique  at- ^^^^^^ »  ^'^^' 
raqués  de  toutes  parts.  Bourbon  j  que 
Tempereur  &  Henri  VIll  vouloienc 
établir  ^oi  de  Provence  ,  échoua  lui- 
même  au  fiége  de  Marfeille,  Charles- 
quint  avoir  ordonné  ce  (iége,  pour  avoir 
un  port  en  France.  Pefquaire  comman- 
doit  5  mais  devoit  fe  diriger  par  les  avis 
de  Bourbon.  Mécontens  l'un  de  l'au- 
tre ,  peut-être  leur  rivalité  fut-elle  un 
obftacle  au  fuccès  de  l'entreprife. 

La  confiance  de  François  1  femble  Nouvelle» 
croître  avec  les  dangers,   &  fes  fautes  f^^iiï".  ^^ 
avec  fa  confiance.  Il  vole  en  Italie  ,  il  '^    * 
rentre  dans  le  Milanès;  il  reprend  fans 
peine    la  capitale.   Mais   l'imprudent 
Bonnivec  eil  feul  écouté.  On  s'obltirfe 
au  fiége  de  Pavie  j  on.  envoie  uu  dcta- 
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chemeiu  confidcrable  attaquer  le  royau- 
me de  Naples,  on  s'aftoiblit  en  divilanc 
fes  forces.  Les  ennemis  s'avancent:  on 
'     a  honte  de  reculer  ,  on  rifque  une  ba- 
isz^.       taille  où  l'on  ne  peut  vaincre.  François 
Bataille  de    ||  atcaquc  ,  blelfc  ,  Fait  piifonnier  ,'  & 

ravie  ,  ou   i!  i  -n  '  -^  n         i 

cft  pris.  les  troupes  tailiees  en  pièces,  iiout  bon , 
*  qui  venoit  de  lever  à  Tes  propres  frais 
douze  mille  Allemands ,  (  car  l'empe- 
reur n'avoit  pasde  quoi  payer,  n'étant 
point  allez  aololu  pour  exiger  de  nou- 
veaux impôts,  )  Bourbon^  dis  fe,  jouit 
des  fatisfac^ions  amères  de  la  vengean- 
ce. Bonnivet  j  l'auteur  de  ce  défartre, 
s'étoit  fait  tuer  dans  le  combat.  Fran- 
çois 1  écrivit  à  la  duchelle  d'Anjou- 
lême  ,  fa  mère  :  Tout  eji  perdu  ,  hormis 
l'honneur.  L'honneur  d'un  roi  fe  borne- 
t-il  donc  à  fe  battre  ? 
C'e'toit  k      Sa  témérité  paigîtra  plus  inexcufabie 

fruit  d'une  te-  1  •  /i  'T       . 

mérité  inex- ^"^'^^^  P^^  ^^^  ciiconltances.  1  oufes 
cuiabic.  les  lefTcurces  pécuniaires  étoient  épui- 
fées.  11  avoir  fallu  vendre  juiqu'à  une 
grille  d'argent  maflif ,  dont  Louis  XI 
avoir  enrichi  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin. C'étoit  beaucoup  de  défendre  le 
çpyrume  :  la  guerre  portée  au  dehors 
ne  faifoic    que    l'expofcr  davantage  ; 
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une  bacaille  perdue  pou  voit  encraîner 
des  fuites  afîreufes.  D'aucie  part^  les 
ennemis,  manquant  eux-m:mes  d'ar- 
gent 5  dévoient  s'atfoib'iu  ik  fe  dégoû- 
ter :  leur  Ijgae  devoir  naturellement  fe 
dilToudre.  Plu  (leurs  voyoient  avec  peine 
rénorme  puiiîanee  de  l'empereur.  Wol- 
fey  en  particulier  ,  deux  fois  dupe  de 
fes  promelfes,  puirque  Clément  VU  j 
de  la  maifon  de  Mcdicis  ,  étoit  le  fuc- 
celTeur  d'Adrien  ,  Woliey  defn-oit  fans 
douce  un  changement.  Il  falloir  donc 
fe  défendre  &  négocier,  au  lieu  de 
courir  après  un  fantôme  de  gloire  dc 
de  conquêtes.  Le  roi  s'étoit  comme  pré- 
cipité dans  le  malheur.  Sans  le  cou- 
rage ,  l'habileté ,  les  bonnes  mefures 
de  fa  mère-,  devenue  régente  ,  l'état 
devoir  naturellement  fuccomber.  Elle 
pourvut  à  tout,  elle  négocia  pour  di- 
vifer  les  ennemis. 

Les  fentimens  des  confédérés  en-  Ligne contic 
vers  Charles  quint  fe  firent  bientôt  ^'^'"^"^"^* 
connoître.  Clément  Vil ,  les  Vénitiens 
&  le  duc  de  Milan  formèrent  une  li- 
gue,  pour  lui  enlever  Naples  ,  quils 
deftinoient  au  marquis  de  Pefquaire, 
Celui-ci  entra  dans  le  complot,  après 
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que  des  cafuiftes  eurent  décidé  qu'un 
fujet  pouvoit  prendre  les  armes  contre 
fon  prince  ,  pour  obéir  au  fuzerain  dont 
relevoit  le  royaume.  Mais,Joit  inconf- 
tance,  ou  remords,  ou  dcfefpoir  de 
réufîir ,  il  révéla  tout  à  l'empereur, 
Sforce  fut  déclaré  rebelle  ,  &  en  cecte 
qualité  ,  dépouillé  du  Milanès. 
L'alliancede  Dans  le  cours  de  ces  intrigues  j  l'al- 
cft  lompur  ii^^ce  de  l'Angleterre  fe  rompit.  Enflé 
de  fes  fuccès  ,  Charles  bleiïa  l'amour 
propre  de  Henii  Vlll  j  en  ne  lui  écri- 
vant plus  de  fa  main  ,  &  ne  fignant 
plus  5  votre  ajff-ecîionné  fils  (S*  coufin, 
Wolfey  n'avoit  pas  moins  à  cœur  fa 
vengeance  perfonnelle.  Ce  que  la  poli- 
tique auroit  du  Faire  d'aboïd ,  de  pe- 
tites vues  y  déterminoienc  la  cour  de 
Londres  :  elle  alloit  tenir  la  balance  y 
que  les  caprices  des  pallions  abandon- 
noient  au  hafard. 


CHAPITRE 


X.     i   p  o  Q  u  E.  i5>3 


CHAPITRE     IL 

Traité  de  Madrid^  fans  exécution,  — 
Traité  de  Cambrai,  —  Divorce  de 
Henri  VIII ^  &  fchifme  d* Angleterre» 

c 

v_-»  HARLES-QuiNT  n  atcaqua  point 

la  France  aptes  la  vi6boire  de  Pavie.  Il     Condition? 

aftectoit  une  modération  hypocrite  5  &  prefcrites  par 

1     •         ,  •  r     •  •         •     eharîes-quint 

vouloir  n^îanmoins  preciire  au  roi  pri-  à  François  1. 
fonnier  des  conditions  mcolérabies.  Il 
exigeoit  pour  lui  m^rne  la  Bourgogne? 
pour  le  duc  de  Bourbon  ,  la  Provence 
'6c  le  Dauphiné  à  titre  de  royaume; 
pour  Henri  Vlll  >  les  provinces  ancien- 
nement reprifes  aux  Anglois  j  enfin 
une  renonciation  abfolae  aux  droits  fur 
l'Italie.  François  répondit  qu'il  aimeroit 
mieux  mourir  en  prifon  que  de  dé- 
membrer Ton  royaume  ;^que  d'ailleurs, 
fut -il  aiïez  lâche  pour  y  confenrir  , 
fes  fujets  n'y  confentiroient  point. 
Mais  ennuyé  d'une  rigoureufe  prifon  ,  -  i 

où  le  chagrin  lui  avoit  cauf:!"  une  mala  •      Trai^'  de 

Tome  III.  1  Macliid^ 
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die  mortelle  ,  il  plia  aux  conjondVures 
l'a  fierrc  Ôc  fa  coiifcience.  Il  fe  peiTuada 
que  des  promefles  foicces  n'étoienc 
lien  ,  qu'il  pourroic  du  moins  en  élu- 
der rexccution  ;  il  s'en^^agea  par  le 
traité  de  Madiid  en  1^16  à  fe  dépouil- 
ler de  la  Bourgogne  ^  ôc  à  Cq  remettre 
entre  les  mains  de  l'empereur,  fi  elle 
ne  lui  étoit  pas  livrée  dans  fix  femaines. 
Les  deux  fils  aines  du  roi  fervirent  d'o- 


tages. 


Ci  traité      ^  peine  libre ,  on  le  voit  fe  lieuer 

ne    s  cxccvite  •  ^ 

point  du  10  ut.  avec  le  pape  ,  le  roi  d'Angleterre,  les 
Vénitiens  ,  pour  la  liberté  de  l'Italie  , 
&c  pour  anfurev  le  Milanès  à  François 
Srorce  qu'il  avoit  voulu  en  chalfer.  Le 
pape  le  délie  de  fes  fermens ,  nul  article 
du  traité  de  Madrid  ne  s'exécute.  Les 
états  de  Bourgogne,  de  concert  avec  la 
cour  ,  déclarent  que  le  roi  ne  peut  alié- 
ner fon  domaine  ,  de  que  leur  province 
ne  paifera  point  fous  une  domination 
étrangère.  François  I  refufe  de  retour- 
ner  en  Efpagne  ,  fe  plaignant  des  in- 
julHces  de  fon  ennemi.  Il  offre  la  ran- 
çon de  fes  enfans  >  mais  il  bruîe  de 
venger   fes  injures  de  de  réparer  ks 
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malheurs.  L'empereur  dut  fe  reprocher 
d'avoir  manqué  tout  â  la  fois  de  géné- 
roficé  &;  de  politique. 

Son  général,   le  duc  de  Bourbon  ,  à       ,^27.    ' 
qui  ilavoit  promis  l'invefticure  du  Mi-    Bourbon aG 
lanes,n  ayant  point  cl  argent  pour  en 
finir  la  conquête  ,  voyant  la  murinerie 
parmi  les  (oldars  qui  manquoient  de 
tout  5  les  mène  à  Rome  ,  où  les  trcfors 
du  pape  l'artiroient.  Clément  Vli  j  irré- 
folu  ,    tmiide  ,    avoit  négocié  ,    &  ne 
s'attendoit  point  à  un  (iége.  il  excom- 
munie   le  général  avec   Tes   troupes  , 
traitant  les   Efpagnols  de  Maures,  ÔC 
les  Allemands  de  Luthériens.  En  dépic 
de  l'anathême,    Bourbon  donne  l'af- 
faut.  U  eil:  rué ,  mais   les  Impéiiaux  Ei'e  eiî  da 
prennent  la  ville  ,    &  y  commettent  ^'^^^* 
des   excès    afireux.    Non   contens   de 
piller  ,   de  malfacrer  ,   de  violer  ,    ils 
tournent  en  dérifion  le  chef  de  l'églife 
de  les  cardinaux  ,   par  une  efpèce  de 
mafcarade  impie  ,  &c  proclament  pape 
Martin  Luther.  L'empereur  donne  une 
autre  com.édie  en  Efpagne.  Il  apprend  Kvpocrifie <îg 
que    Clément  VII  eft  prifonnier  :  iP'^'^P^^w- 
ordonne  des   procédions  pour  fa  déli- 
vrance ,  au  lieu  d'envoyer  des  ordres 
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pour  le  délivLjr^  &   il   exige  enfuit* 

une  lançon.  A  cjuoi  bon  Feirdie  ,  loif- 

qae  l'on  n'y  gigne  qu'uiic  rcputacioii 

de  fourberie  ? 

Cartels  &  de-      Comme  Charles  -  quinr  fe  monrroit 
r.K;ui5  en-re-j^^     jy^  ç^^  1^   ^.^j^^  j^  Madrid  ,  le 

doux     grands       .  .  ,    .    -  ' 

juoiurques.  roi  de  France  &L  Henri  Vlîl  lui  firent 
une diclara. ion  de  guerre.  Les  démen- 
tis &  les  cartels  ,  donn?s  &  rendus 
entre  ce  prince  S:  François  I ,  ccoient 
des  bravades  indécentes.  Le  duel  n'eut 
pas  lieu  j  mais  cet  exemple  n'en  fer  vit 
pas  moins  àexcicer  le  faux  point  d'hon* 
neur  ,  qui  multiplia  les  duels  plus  que 
dans  les  ficelés  de  barbarie.  Cependant 
l'Italie  ctoit  en  proie  aux  hoftilirés. 
Les  François  y  eurent  d'abord  l'avan- 
tage 5  ëc  Pav;5  tut  cruellenien!:  faccagce 
en  mémoire  de  la  bataille  qu'on  y 
avoit  perdue. 
Defcftion      Andié  Dotla  ,  illuftre  Génois  ,  fer- 

f ii:;Cile  d'An-        •  -i  i     r  i  n 

drêPoila.  ^o^^  Utilement  la  Irmce  av^c  les  g:".ie- 
res  de  Gènes.  On  a'I  ég-^oic  Naplcs  j 
lorfque  Doiia  ,  méconrenc  de  la  cour  , 
prend  tout-à-coup  le  parti  de  l'empe- 
reur. La  fortune  clianç^e  alors.  Les  an- 
tiennes  fautes  fe  renouvellent  ,  les 
r^aladies  confum^nt  l'armée  ;  on  lève 
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le  ficge.  Cette  expcdicion  ,  ainfi  que 
tant  d'aucies,  ne  fsi-viiqu'a  perdra  le 
r.tng  humain.  Doria  rendit  la  libeité 
à  l'a  pi trie.  Il  auioic  pu  y  régner,  aprcij 
avoir  clialfé  les  Frani^'ois  :  iliecunrenca 
de  l'autonté  que  lui  donne  ic  (on  mérite. 
On  ne  changea  prefque  rien  à  l'ancien 
gouvernement  qui  avoic  grand  bcloin 

de  rétotme.  

Enhn  le  ti'aité  de  Cambrai  fufpcndir  t^zr,. 
le  cours  de  tant  de  calamités.  Deus^'^'^^^  ^'^ 
remmes  le  conclurent  pour  les  deux 
monarques ,  la  duclieire  a'Angoulcme, 
Se  M.irgaorife  d'Aurriche  ,  gouver- 
nante des  Pays -bas.  François  I  aban- 
donna fes  alliés  ,  facritia  fes  droits  fur 
Mihn  ,  fa  fuzeraineté  fur  l'Artois  ^Sc 
la  Flandre  ,  ôc  s'obligea  de  payer  cieux: 
raillions  d'écus  d*or  pour  la  rançon  de 
fes  enfans,  Charles  -  quint  ,  outre  ces 
avantages  ,  fe  réferva  de  pourfuivre  en 
juftice  fes  prétentions  fur  laBourgogne» 
Sforce  eut  le  Milanès  :  c'étoit  la  condi- 
tion d'un  traité  déjà  conclu  entre  le 
pape  Se  Tempèrent  j  par  lequel  les 
Médicis  dévoient  recouvrer  leur  auto- 
rité i  Florence.  Les  ïlorentinsavoient 
rétabli  la  république.  Une  armée  im- 

liij 
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pcriale  les  força  en  i  5  3  o  de  reconnoîtrc 
pour  fouverain  Alexandre  de  MédiciS. 
Hi-nri  VIII  DansTccat  où  fe  trouvoii  la  France, 
fe  p  epar<  au  \q^  ^J^nx  millions  d'écus  d'or  ne  pou- 
Voient  ccre  payes  lans  le  lecoiirs  de 
TAngleteire.  Henri  Vlll  donna  de  l'ar- 
gent. Rélola  de  répudier  fa  femme  , 
Catherine  d'Aragon  ,  tanre  de  Tem- 
pereur,  il  prévoyoit  les  orages  auxcjuels 
ce  divorce  Texpofjroit  :  il  s'unidbit 
érroirement  avec  une  puiffance  dont  il 
auroit  bientôt  befoin.  Catherine  étoit 
veuve  d'Arthur,  frère  de  Heni,  mort 
fix  mois  après  le  mariage  ,  même  fans 
l'avoir  confommc  ,  s'il  faiu  en  croire 
le  bruit  public.  Henri  VII ,  voulant  con- 
ferver  au  royaume  les  avantages  d'une 
pareille  alliance  _,  avoir  obtenu  la  dif- 
penfe  de  Jules  II  pour  marier  la  prin- 
cefTe  avec  le  jeune  Henri.  Leur  union 
fubfiftoit  depuis  vingt  ans.  Plufieurs 
en  fans ,  dont  il  ne  reftoit  que  Marie 
deftinée  au  rrône,  la  rendoient  d'au- 
tant plus  refpedable ,  que  la  reine  fe 
diftinguoit  par  fa  vertu  &  fa  douceur. 
Mais  Henri  aimoit  une  autre  femme, 
Ôc  nefavoit  point  modérer  (es  pallions. 
Sa  va^on      Anne  Boleyn  _,  fille  d'un  gentiHioin- 
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me,  belle,  aimable,  pleine  crefpnt ,  pour  Anne 
avoir  cap:ivé  ce  cœur  violent.  Elie  imca  ^'^^«y"* 
ùs  defirs  par  la  rcfidance.  L'amour 
perfiiâdâ  au  roi  que  (on  mariage  éroic 
nul  j  faine  Thomas  d'Aquin  ,  ion  ora- 
cle, (  car  il  fe  piquoit  de  théologie)  lui 
en  fournit  dês  preuves  par  fcs  écrits. 
Dès  lors  il  employa  tous  les  moyens  de 
rompre  une  chaîne  facrée,  qui  Tem- 
pt'choir  de  fatisfaire  fon  penchant.  Le 

f)ape  Clément  VU,  en   guerre  avec^, ,       .-,_ 
,   '  r  ^  \  Clément  VU 

empereur,   le  montra  quelque  te  m  s  le  trompe. 

très- favorable  aux  vues  de  Henri  VIIL 
Wolfey  devoir  juger  cette  affaire  en 
qualité  de  légat  j  la  bulle  de  divorce 
etoir  toute  prête.  Clément  changea  de 
fydême  ,  en  changeant  de  lituation. 
Le  crédit  de  Charles-quinr  Temporta  ; 
de  forte  qu'après  des  lenteurs  affectées, 
le  pape  évoqua  la  caufe  à  Rome. 

Indigné  j  impatient ,  mais  n'ofanr  Difr,racedc 
encore  franchir  les  obftacles  j  Henri  feN^oifey. 
venge  fur  Wolfey  ,  qu'il  foupçonne 
de  lui  avoir  été  contraire.  Il  renvoie  ce 
miniftre  fi  puiffant,  &c  mendie  enfuite 
des  avis  de  théologiens  contre  le  ma- 
riage qu'il  veut  rompre.  Les  univerfités 
d'Angleterre  ,    de   France  ôc  d'Italie    LesthcV.lo- 

liv 
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fifnyapprou"  dc^iJent  qu'aucune  dirpenfe  ne  pent 

vcju  le  au  or'         .      t       1  J'         r  ^  1 

ce   p.^.r    une  auforiler  le  mariage  d  un  rrere  avec  la 
rnauvaiie  rai-  yeuve  de  fon  frère,  pnifqiie  la  loi  di- 
vine le  défend  dans  le  Lévirique.  Mais 
le  Deiitéronome  l'ordonne  ,  lorfque  le 
premier  époux  eft    mort  fans  enfans. 
Ce    fut  trop  fouvent  la  coutume  des 
doéleurs  ,  de  fonder  leurs  décidons  fur 
une  autorité  _,  fans  fe  mettre  en  peine 
Cstkerir.e  des  autorités  contraires.  Henri  crut  ce 
'^'Ûié^^'^  *^'  qu'il  vouloir  croire.  Sa  confcience  ou 
plutôt  fa  palTîon  lui  fit  un  devoir  pref- 
faiit  dedivorce.il  refufadecompaioître 
à  RomCjOÙ  le  citoit  Clément  V^il^  il  répu- 
dia Catherine  \  il  époufa  Anne  Boleyn, 
don:  il  eutbienrôt  k  célèbre  Elifabetb. 
Innovatîofti      Déjà  le  clergé  avoir  été  contraint  de 

îdigieules.       ,  ^         &  n         !.      r    r  j 

le  reconnoitre  pour  protecteur  6  ckej  de 
Véglife  d' Angleterre,  Déjà  le  parlement 
dont  il  fut  toujours  le  maître  ah'^olu, 
avoir  retranché  une  î^rand?  partie  de 
Ccper.^art  ceoue  l'on  payoit  au  pape.  L'itiée  feule 

Henri      cmi-    \  *■  p/    rr  •  *• 

gnoitderr-m- *^'-  rompre  avec  i  egliie  romaine  ef- 
fre  avec  Ro  fravoit  cep.n  Jant  le  roi .  ruilî  att.ché  à 
ies  principes  de  théoloi^ie  qu'à  l'cb'ec 
de  fon  amour.  Il  avoit  écrit  contre 
Luther  ,  qu'il  haiOoit  furtour  comme 
un  contemptoHr  de  faint Thomas.  La* 
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ther  l'avoic  réfuté  avec  des  injures  , 
jufqu'à  due  c\i\ii  étou  plus  fou  que  la 
folie  mcmc  ^  (Se.  Aiitanc  Henri  étoic 
choqué  dj  cette  infolence  ,  autant  le 
titre  de  defenftur  dt  la  joï  ,  qu'il  avoit: 
reça  de  Léon  X  ,  Hattoit  fon  amour- 
propre,  llabhorroit  le  nom  d'hérétiquej 
il  ambitionnoit  la  gloire  de  catholique 
zélé;  il  confentit  enfin  a  fubir  le  juge- 
ment du  conlifroire  ,  pourvu  que  les 
Impériaux  ne  rairenc  pas  du  nombre 
des  juges.  Avec  de  la  prudence  ,  Rome 
eut  triomphé  de  ce  prince  aîrier.  Mais 
la  poh::que  romaine  le  repufoit  rou- 
jours  fur  les  anciens  préjugés. 

Trop  de  précipitation  nr  un  mal  irré-       "^^^      ' 
patabl:.  Le  courrier,  qui  devoit  appor-     L^  prtcipi- 
rer  une  reponie politive  de  rienri ,  n  ar-  p^    caife '  1©: 
rivant  peint  au  jour  marqué,  le  pape^^^^^^^- 
coniirma    la  validité   de  {on   premier 
mariage  ,    &  l'excommuniû  ,  s'il  per- 
fiftoic  dans  fon  divorce.   Deux  jours 
après  y.  le   courrier  préfente  la  lettre. 
On  na. fe  rétracte  point  à  Rome:  il  n'y 
a  donc  plus  de  remède.   En  eifet  ,  le 
fchilme  efi^auirnor  confommé.  Le  roî- 
apj>elle:  au  concile  général  y  felcn  la-, 
ï^uiume-  La  clerg.é  d'Angleterre  dé- 

l7.- 
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clare  que  Tcvèque  de  Roiîie  n'a  aucune 
autorité  dans  le  royaume.  Le  parlement 
donne  au  fouverain  le  titre  de  chef  fu- 
prême  de  l'cglife.  En  cette  qualité , 
Henri  Vlll  abolit  les  monaftcres  ,  s'em- 
para de  leurs  revenus  ,  décida  fur  le 
dogme  5  perfccuta  tout  à  Ja  fois  &i  les 
catholiques  fidèles  au  pape  ,  &  les 
hérétiques  infedés  du  huhéranifme. 
Tout  dépendoit  de  fes  opinions ,  de  fes 
fanraifies. 
Progrès  des      Cliarles-quint  ,   ourraeé  dans  la  per- 

Turcs    fous  j      r  r      "  •       />   "l 

Soliman  11.  Jonne  de  la  tante  ,  le  trouvoit  d ail- 
leurs environné  d'embarras  Sz  de  foucis. 
Les  Turcs  &c  les  luthériens  l'inquié- 
toient  également.  D'un  coté  .  Sohman 
Il  ,  fils  de  Sélim  1,  encore  plus  redou- 
rrîr«  rie  Rho-  table  quc  fon  père  ,  avoir  pris  Belgrade 
^"*  en  1 511  ,  de  enfuire  Rhodes,  iVoù  k^s 

chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem 
pafsèrent  à  Malte  ,    que   leur    donna 
Tîorgrk  &  l'empereur.  Le  même  conquérant s'étoit 

ryohême    dif-  '     i'  j  -.*      J      1     ijr 

l^nrecs  à  l'ar- empare  d  uïiQ  grande  partie  de  la  non- 
chiduc  Ferdi-grie  gn  i^i6.  Louls ,  toi  de  Hongrie 
8c  de  Bohème  ,  avoir  péri  dans  la  ba- 
taille de  Mchacz  contre  les  Turcs. 
L'archiduc  Ferdinand,  héritier  de  ces 
deux  royaumes ,  du  chef  de  fa  femme , 


m'.cs    cre   J  e- 
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avoir  eu  un  compctireur,  qui  s'étant 
mis  fous  la  protedtion  di^s  Orromans , 
leur  avoic  procuré  l'occafion  d'étendre 
leurs  conquêtes.  Cette  puidance  deve- 
jioir  tous  les  jours  plus  terrible  ,  foie 
par  ks  propies  forces ,  foit  par  les  divi- 
fîons  des  chrétiens.  Soliman  ailiégea 
Vienne  en  1 5  295  mais  l'hiver  le  força  de 
fe  retirer ,  après  avoir  perdu  environ 
foixante  mille  hommes. 

D'un  autre  côté  ,  le  progrès  des  ùc-    Progiès  des 
tes  5   ennemies   de   l'cglife  romaine  ,  feaes,^enne 
tenoit  l'empereur  en  fufpens.  Quoique  giif 
la  religion  ne  parut  pas  inHuer beaucoup  "^' 
dans  fa  conduire  ,   dont  les  premiers 
mobiles  furent  toujours  l'ambition  dc 
l'intérêt  ;  il   fe  montroic  le  défenfeur 
de  la  catholicité  ,  &  l'on   conjedture 
qu'il  efpéroit  fe  rendre  par  là  maître 
abfolu  de  l'Allemagne.    Voyons  d'un 
coupd'œil  ce  qui  s'étoir  paffé  de  plus 
important  au  fujec  de  la  réforme.   Il 
importe  d'en  fuivre  les  progrès ,  puif- 
qu'elle  a  produit  une  des  plus  grandes 
révolutions  de  l'Europe.  Si  la  doctrine 
de  l'é^life  devait  malheureufement  le 
jouet  de  la  politique  des  princes  ^  com- 
me des  paffions    011   d^s   préjugés  de 

ivj 
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tant  cîe  particuliers;  ne  perdons  pas 
cic  vue  le  premier  principe  de  ce  mal- 
heur :  déplorons  les  abus  qui  avoienc 
otîuiqac  la  vcriré  mcme  ;  apprenons 
combien  il  ed  elfentiei  de  maintenir 
Ja  religion  par  les  mœurs  &  par  la  far 
geîTe. 
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CHAPITRE     I  1  L 

affaires  du  luthérjnifme  depuis  la  diète 
de  Wbrms, —  Charles  quint  vainqueur 
des  Turcs. 

JCL  K  I  ^  II  ,  la  diète  de  Wormç ,  après     -q-j^^c    <fe 

avoir  crabli  wn  confeil  de  réecnce   en^^^r^'s,  ok: 

1  abience  de  l  empereur  ,    cita  Luther  p^^^t^ 

que  Léon  X  avoir  déjà  excommunié. 

Avec  un  fauir-condiiit ,  il  n'héfita  point 

de  comparoirre.    Il   refufa  hautement 

de  fe  récraécer  jnfqii'à  ce  qu'on  lui  eût 

démontré  fes  erreurs.   Si  le  confeil  de 

quelques  ecciéiiaftiques  avoit  prévalu  , 

ce  novateur  fubiiLoic  le  fort  de  Jean 

HulT.  On  le  lailTa  partir  ,  mais  peu  de 

jours  après-  ^    on  publia   une  fentence 

rigoureufe  qui  ordonnoic  de  Tarrcter  , 

dès  que  fe   fauf-conduic  n'auroit  plus 

lieu.  L'éîeéleur  de  Saxe  prévint  le  coup,   C^mmenrii" 

en  le  faifant  lui-même  enlever  dans  une  ^^^JPP^   *"*- 
r     A        o         r  j  î  '^  catholiques, 

roret  ,  <x  enrermer  dans   un  cnateaa  , 

©n  il  demeura  neuf  mois   inconnu  à 

tCKitle  monde,  C'elHd-qu'il  ccuTi-menca- 
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à  traduire  récriture  fainte.  Peu  d'ou- 
vrages oiit  ccé  aiilll  utiles  aux  fcdVaires; 
parce  qne  donnnn:  aux  texte  facré  un 
lens  favorable  à  leur  fyitcme  ,  ils  en 
tiroient  des  preuves  auxquelles  on  ne 
favoir  pas  encore  bien  rcp  )ndre. 
Ac^rien  VI      Comme  la  fenteuce  de-Woims  ne 
^oyjf^J^.jg  ]' s'exécuroic  point,  ôc   que  le  luthéra- 
&c   fait    des  nifme   s  ct^ndoii    de    jour   en    jour  j 
ker".^    "^^"  Adrien  VI  ,    févère   dans  Tes  mœurs  , 
inflexible  théologien,  adrelTa  un  bref 
à  la  diète  de  Nuremberg  en  1)24,  par 
lequel  ilexhortoir  aux  dernières  extré- 
mités    contre  Luther.    Chofe   remar- 
quable :  ce  pontife  reconnoilToit  d'ail- 
leurs que  la  corruption  de  la  cour  ro- 
maine éroit  la  fource  du  mal  ^  il  pro- 
metroit  de  remédier  aux  abus,  ôc  de- 
mandoir  même  l'avis  de  la  dicte  fur 
Operatiors  les  moveiis  de  déraciner  l'héréhe.  Mais 

remarquables  i         \|-?         *n  j  '  j* 

delà  diète cic  1^  ^^-^  '^'^^  Allemands  ne  rcpondit  pas 
Nuremberg,  cette  fois  aux  vues  d'Adrien,  llsrepré- 
fenrèrent  que  Luther  avoir  trop  de 
fecbareurs ,  pour  qu'on  pût  le  pour- 
fuivre  avec  violence  ^  ils  propofèrenc 
un  concile  général ,  comme  le  remède 
le  plus  ciHcace  &  le  plus  nécelTaire  > 
ils  envoyèrent  une  lifte  de  cenc  gri.efs 
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.contre  la  cour  de  Rome  ,  contenant 
tout  ce  qui  lui  avoir  été  reproché  tant 
d3  fois  5  exactions  ^  ufurparions  ,  in- 
jiiftices,  fcandiiles  de  rouie  efpèce  \  ils 
conclurenc  enfin  que,  i\  le  laint  ficge 
n'y  mettoit  ordre  promptement  ,  ils 
emploieroient  leur  propre  autorité  à  fe 
délivrer  de  ces  fardeaux  intolérables. 
Les  aveux  du  pape,  les  cent  griefs  de 
la  diète  ,  furent  un  triomphe  pour  le 
luthéranifme.  Si  Charles-quint  s'étoit 
déclaré  en  fa  faveur ,  route  l'Allemagne 
eût  vraifemblablement  changé  bientôt 
de   religion. 

Le  mariage  de  Luther  avec  Cathe-     ^faria-^ede 
rine    de   Bore,   reliiiieure   qu'il  avoit  J:^"')^-'^.  ^^■^'^ 

.    ,        j  ,    ,,    '  ».  ,1  ,,       Catherine  de 

tirée  du  cloixre,  excita  de  nouvelles  sorc. 
clameurs  contre  lui  ,  Ôc  parut  indécent 
à  fes  amis  mêmes  j  quoique  conforme 
aux  principes  de  la  feéle.  Cet  exemple 
eut  beaucoup  d'imitateurs  ^  ce  qui 
donna  lieu  au  bon  mot  d'Erafme  :  On 
a  beau  dire  que  le  luthéranifme  ejl  quel- 
que chofe  de  tragique.  Pour  moi ,  je  ne 
trouve  rien  de  plus  comique  ;  car  le  dé- 
nouement eft  toujours  un  mariage.  Sen- 
fjble  aux  reproches  ,  mais  inébranlable 
daiis  fe$  delTeins  ^   Luther    conuniiâ 
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d'c'ci'ire  ,   cle  puêcher  ,   d'augmenter  le 
nombre  île  feî  patcifans  ,  ôc  de  repouf- 
fer  ks  traiis  de  les  advcrfaices.    vSon 
courage  étoit  excirc  par  le  grand  rôle 
qu'il  jouoir  tlaiis  le  monde, 
rrogrèsdeii      Laenerrede  renrpercar  avec  le  pape 
dant  la  guerre  v->lcment  VU  ,  ne  pouvoir  être  que  ra- 
dei'emD*:eut  vQj-^bl^  à  ia  réforme.    Tour   ce    que 

avec  clément^,       ,         ,  j      j     1      J   ^        j     c 

VIL  Charles  demanda  de  la  diere  de  bpire  , 

en  M  16  ,  hit  d'arrendre  patiemment 
le  coiiciie  générai  ,  fans  donner  d'en- 
couragement aux  nouveautés.  La  dière 
vit  néanmoins  les  pierres  luthériens 
de  rclecleui  de  Saxe  &  du  landgrav^e 
de  Heiïe  CafiX'i,  préciier  publiquement 
leur  dodh'ine,  adminillrer  les  facremens 
félon  leurs  rires.  Un-violenr  manifefte 
de  l'empereur  contre  le  pape  enhardit 
encore  les  luthériens.  Plus  d'un  tiers 
de  rAllemaî^iie  avoir  déid  fecoué  le 
jougde  Rome.  Les  catholiques  ,  ébran- 
lés par  l'exemple  ôc  par  le  raifonne- 
menr  ,  perdoienc  beaucoup  de  cecre 
profo^ide  vénération  pour  lefaint  fiég^e, 
fi  propre  à  maintenir  les  dogmes  au 
milieu  des  plus  grands  abus. 
Diète    de      Tout  ce  que  l'empereur  ,    après  fcn' 

Spire  ,    d'où.  j    *  î 

Tient  le  nom- ^C^0^^^3^<^^^^^i^    ^VeC    iè    ^H''^  >    ^'^^^ 

ûç.protcj2ans*^ 
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pouvoir  demandei"  à  une  féconde  diète 
de  Spire,  en  1529,  ce  fur  qu'on  dé- 
fendît ,  jufqu'au  concile  général ,  d'a- 
jouter aux  innovations  ,  furrouc  par 
rap{3ort  à  la  meife  ,  déjà  abolie  dans 
plutîeuL's  états.  Q  leique  modéré  que 
dût  paraître  à  cet  égard  le  décret  de  la 
diète  ,  l'éledeur  de  Saxe  ,  le  landgrave 
de  Helîls  d'autres  princes,  3c  qua- 
torze villes  impériales  ou  libres  piotef- 
lèrenr.  De-là  le  nom  de  protejtans  j 
qui  devine  commun  à  cous  les  religion- 
naires. 

L'année    fuivance  ,    Charles- quint  .Confcflîon 

rrn  r  v    i       "s  i>a        /■    d  Augsbourç, 

allilte  en  perionne  a  la  disce  d  Âugl- 
bourg.  Les  proteftaasy  prcfencentkuc 
confelTionde  foi,  compofée  par  Mé- 
lanclon  ,  le  plus  fage  des  difciples  de 
Luther.  On  l'examine.  Les  théologiens 
difputent  à  l'ordinaire,  Cens  autre  fruit 
que  de  s'opiniatrer  davantage,  chacun 
dans  leurs  fentimens.  Un  décret  fé-  ï>^cret  ré- 
vère condimne  pliifieurs  articles  de  -^^  réformi"^^** 
doclrine  luthérienne  ,  défend  de  tolé- 
rer ceux  qui  les  eafeigiienr,  ordonne 
d'oblerver  exactement  les  anciens  rires; 
avec  promeGTe  de  folliciter  le  pape  à 
convoquer  dans.  Cm  mois  un  concile  gé- 
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néral ,  où  les  difputes  feroient  termi- 
nées. Quelle  apparence  que  les  doux 
partis  Te  foumifTent  jamais  au  juge- 
ment  de  ce  concile  ! 

lurcîîRuent     Aiors  ,   ne  doiuânc  plus  qu'on  ne 
mcdr.acleur  rume,  les  proraltnnss  af- 
fernblèrencà  Smalkalde  ,  d<  formèrent 
^      une  ligue  pour  leur  défcu(e,  Fran<^ois  I 
y  accéda    fccrètement    bientôt   après. 
Henri  Vlll,  trop  occupé  de  Ton  divorce, 
112  donna  que  des  eTpcrances   vagues. 
Ferd'rand^Chirles  venoit  de  faire  élire  Ferdinand, 
^Qj^a^'^'^fon  frère,  roi  de«:  Romains^  fous  pié* 
texte  qu'en  fon  abfence  ,  l'empire  ?.vo1t 
befoin  d'un  chef  puilTanr  .  capable  de 
repouiTer  les  Turcs.    La  maifon  d'Au- 
triche menaçoit  évidemment  la  liberté 
germanique. 
Liberté  de      Cependant  les  conjondures  ne  per- 

confcience ,  t^^g^fQJ^nt  point  à  l'empeteur  d'abartre 

accordée     a  -r-Jl-i  1'        ^  o 

caufe  des  uu  parti,  rormidable  par  lui -même  j  & 
Turcs,  animé  par  l'enthoufiaTme  du  zèle  d-e 
religion.  Il  voyoit  Soliman  prct  à  fon- 
dre fur  la  Hongrie  avec  routes  Tes  for- 
ces^ pour  venger  l'affront  que  fes  ar- 
mes avoient  reçu  devant  Vienne.  Il 
fentoit  le  befoin  de  lui  oppofer  le 
corps  de  l'empire.  Il  craignoit  que  les 


X.     é  p  o  Q  u  E.        m 

luthériens  irrités  n'oublialTent  Tinrcrêc 
général  des  chrétiens.  La  politique  fît 
tomber  le  mafque  du  zHe.  Par  un  traité 
conclu  à  Nuremberg  avec  les  protef- 
Câns,  &:  ratirîé  d  Ratisbonne  en  1531  , 
Charles  leur  accorda  la  liberté  de  con- 
fcience  jufqu'à  la  tenue  du  concile  , 
annullant  toutes  les  fentences  portées 
contre  eux  par  la  chambre  impérialet 
Ils  s'engagèrent  aie  fecor»rir  puiflam- 

ment  contre  le  Turc. 

En  effet ,  Tarmée  in:ipéria!e   fut  la       ij^j, 
plus  forte  qu'on  eut  jamais  vue.  L'em-   Elle  procure 

*  ^.      ,         .    -      .  un      grand 

per:iiîr  ,  qu\  n  avoir  point  encore  paru  avantage  C\it 
à  la  tère  de  Tes  troupes ,  (  ce  qui  étonne  SaUmaa. 
■dans  un  fiècle  d'héroïfme ,  )  prit  ce:te 
fois  le  commandement.  Il  eut  îa  gloire 
de  déconcerter  les  projets  d'un  ennemi 
terrible  ^  dont  les  forces  monroient  , 
dit  on  j  à  trois  cent  mille  hommes. 
Soliman  fe  rerira ,  fans  que  la  campagne 
eût  rien  produit  de  mémorable,  'lel 
fut  le  fruit  d'une  concorde  malheureu* 
fement  trop  fragile  ,  que  l'intérêt  pu- 
blic auroit  dû  fortifier ,  mais  que  d'au- 
tres motifs  dévoient  bientôt   rompre. 

Cette  expédition  eft  fuivie  d'une  au-  B^rbcrowife, 
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uTurpateur  de  rre  plus  glorieufe.  Le  célèbre  Barbe- 
roLilTe  ,  (impie  coi  fa  ire  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  fortune  ,  s'étoit 
emparé  du  royaume  d'Alger^  ils'étoit 
mis  5  pour  le  conferver  ,  fous  la  pro- 
teclion  de  Soliman  ?  &c  ,  devenu  (on 
amiral ,  il  avoir  détrôné  ,  aurant  par 
trahifon  que  par  violence  ,Muley-Haf- 
cen  roi  de  Tunis  Ce  dernier  ,  ne  trou- 
vanc  aucun  ft cours  enAfrique  ,  implora 
celui  de  Charles-quinr,  qui  failic  avi- 
dement l'occafîon  de  fe  fignaler  ,  dnns 
lefocrance  dediiîiper  les  terreurs,  dont 
BarberoiifTe  rempliflToir  l'Efpagne  & 
j  l'Ir^ilie.  L'empereur  s'embarque  fur  une 

ckaiics-quim  flotte  de  près  de  cinq  cents  voiles  ,  avec 

^^^  *^^'  une  armée  d'environ  trente  mille  hom- 
mes? il  prend  d'alTaut  la  Goaletre,  vil'e 
maritime  bien  fortifiée,  munie  de  trois 
cents  pièces  de  canon  $  il  marche  vers 
Tunis  5  rencontre  Barberoulfe  à  lattce 
de  cinquante  mille  com.battans  ,  ôc  le 
défait  dans  une  bataille.  Pendant  l'ac- 
rion  ,  dix  mille  efclaves  chrétiens ,  ren- 
fermés dnns  le  château  de  Tunis  ;  bri- 
fent  leurs  chaînes,  s'emparent  de  cette 

jjs^çjuQj^forterelfe.   Les  habitans  de   la  viUe  > 
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hon  d  état  de  fe  défendre  ,  envoienc 
leuis  cïefs  au  vainqueur.  Sans  attendre 
les  ordres  de  Charles ,  qui  délibère  fur 
le  traitement  qu'on  leur  fera  j  le  (oldac 
furieux  court  aa  pillage ,  inonde  la  ville, 
y  commet  les  plus  horribles  violences, 
ymaffacre  plus  de  trente  mille  perfon- 
nes. 

Muley-Hafcen  fut  rétabli,  a  condition  Traité  a^et 
qu'il  fe  reconnoîcroit  vaflal  de  la  cou-  ^^^^'^y  -Haf- 
ronne  d'Eipagne  ,  qu'il  lui  abandonne- 
roit  tous  les  ports  Lortihés  j  qu'd  paye- 
roit  douze  mille  écus  par  an  pour  l'en- 
tretien de  la  garnifon  de  la  Goulette, 
dcc,  Barberouirvî  s'étoir  retiré  a  Bone 
(  l'ancienne  Hippone).  On  prétend  que 
Doria  pouvant  l'y  forcer ,  ne  le  fit 
point ,  pour  que  l'empereur  eût  tou- 
jours befoin  de  fes  fervices.Ce  fiermu- 
fiilman  fera  encore  trembler  les  chré- 
tiens ,  dont  les  difcordes  lui  feront 
avantageufes. 

Tandis   qu'enivré  de    fa  fortune  ,  Négociations 
l'empereur   triomphoit   faftueufement  ^ie François I , 
en  Italie,  ôc  y  étaloit  le  fpedacle  de  fa  "^^^^^*^^* 
grandeur  ,  le  roi  de  France  le  livroit 
aux  fentimens  de  haine  ,  de  vengeance 
ôc  d'ambition  ,  qui  avoient  déjà  pro- 
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duic  tanc  d^  fiineftes  cvcnemens.  De- 
puis le  rrairé  humiliani:  de  Cambrai  , 
il  méditoic  de  nouveaux  projets  de 
guerre  j  il  s'efForçoit  de  remuer  coures 
les  puilTlinces  de  l'Europe.  Ses  melures 
ne  réulîireiu  point.  CUiment  VII ,  qu'il 
avoir  gagné  en  fai(anc  cpoufer  au  duc 
d'Orléans  (  depuis  Henri  II  )  Catherine 
de  Médicis  .  nièce  du  pape  ,  iiiouruc 
avant  que  d'accomplir  {i:s  promelTes. 
Henri  VllI  ,  occupé  des  fuites  de  fon 
divorce  ,  ne  voulut  pas  s'engager  dans 
une  enrreprife  hafardeufe.  La  ligue  de 
Smalkade,  irritée  de  la  conduite  da 
roi  à  l'égard  des  proteftans  de  France  j 
lui  refufa  toute  efpèce  de  fecours. 
Tè!e  qu'il  Ce  prince  venoit  de  faire  un  éclat 
affcde  contre  o^'opre   à   fouîever   les  relieionnaires. 

ks    religion-  '        r  r  •  ^' OZ    L  '    J 

naires ,  aux- %)uelques  ranaciques  ayant  amené  des 
quels  iiy  et  oit  pj-^^ards  contre  le  clergé  &  contre  l'ea- 

montre  favo- r  to 

xable.  chariftie  j  il  ordonna    une   proceOion 

folennelle  pour  réparer  le  fcandale  ; 
il  y  afîîlla  ,  un  flambeau  à  la  main  j  fes 
enfans  portèrent  le  dais  j  lui-même  il 
harangua  chez  l'évêque  de  Paris  avec 
chaleur  ,  difanr  que^/r  un  de  fes  mem- 
bres  étoit  infcàé  d' hcréjie ,  il  le  donne- 
roit  à  couper ,    &  qu'il  facrifierolt  [on 
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propre  fils  jy  s'il  le  trouvo'u  coupahU  de 
ce  crime.  Six  larhériens  furent  enfiiue 
biiilcs  de  la  manière  la  plus  cruelle  : 
une  machine  les  defcendoic  dans  les 
flammes  y  ôc  les  en  reriroic  pour  les  y 
faire  tomber  encore  ,  jufqii'à  ce  qu'ils 
euffein  expiré. 

François  avoir  cependant  inviré  Mé-     Il  cherche 
landon  à  venir   Li  donner  confeil  fur  réunT^eTel^ 
les  moyens  de  réunir  lesefprits.  Ilavoit  pats, 
montré  aux  Allemands  de  ia  ligue  une 
modération  iingulière  fur  le3  points  de 
controverle.   Il  n'ignoroit  pi3  que  fa 
fœur  Marguerite  ,  reine  de  Navarre , 
goLitoit   &   favorifoit  les  nouveautés. 
Mais  fans  doute  la  fermentation  des 
efprits   étoit  li  grande  ,   qu'il  crut  ne 
pouvoir  la  calmer  que  par  ces  apparen- 
ces de  zélé  j  dont  il  ne    prévit  point 
aflez  les  effets. 

Quoique  privé  du  fecours  de  fes  alliés,     n  repr^A 
il  entreprend  d'envahir  le  Milanès,  fous  j]"     denein* 
pretexte  dune  mlulte  que  lui  a  raite  nés. 
Sforce  dans  la  perfonne  d'un  de  fes  mi- 
niftres.  Il  commence  par  s'emparer  des 
états  de  Charles ,  duc  de  Savoie  ,  donc 
il   avoir  à  fe   plaindre  Se  à  fe  délier. 
Genève  profita  de  la  circoqftance,  pouc 
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fe  rendre  tbfoliiment  libre.  François 
Sforce  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , 
bc  ne  lailTant  point  d'enfans,  l'empe- 
reur fe  faifit  du  Milanès.  Le  roi  pté- 
rcnd  rentrer  dans  (ts  droits  fur  ce  du- 
II  fe  lalfleché.  On  négocie.  Charles-quint  traîne 

^mufcr quand     j      ■  ^  I>    ûT  '  1 

Mfauta^ir.  adroitement  I  artaire  en  longueur;  pro- 
met rinveftiture  ,  tantôt  au  puîné  , 
tantôt  au  cadet  dQS  enfaas  de  France  ^ 
amufe  de  la  forte  fon  rival ,  autrefois 
(î  impétueux  \  de  fe  difpofe  à  l'accabler 
parles  armes.  Enfin,  arrivé  à  Rome, 
il  inveéiive  contre  lui  en  plein  coriîf- 
toire,  avec  autant  d'indécence  que  d'a- 
nimoficé  &  d'aigreur.  Après  cette  in- 
fulte,  François  négocie  encore,  tandis 
que  l'orage  va  fondre  fur  fa  tète. 


^i*  St»  4» 
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CHAPITRE     IV. 

Invajîon  en  France  par  Charles- quîn 
—  Alliance  de  François  I  avec  les 
Turcs,  —  Trêve  de  Nice,  —  Révolte 
des  Gantois* 

^  I  le    malheiu'  avoit  rendu  le  roi  de  ■ 

France  crop  circonfpect ,    la  profpérité  charks'q'uînt 

avoit  infpiiéà  l'emp^reiir  une  prélomp-  ^.^^"'^  ccnqué- 
X     <  '     I    \- r  ■      ;  r  r  ^^^  ^^  France, 

tion  alticre  ,  qui  realiioit  dans  Ion  ei- 

prie  les  chimères  de  l'orgueil.  H  ie  flar- 
toit  de  conquérir  aifemenc  la  France, 
On  répandoit  par-cout  je  ne  Tais  quelles 
prédictions  magnifiques ,  c]u'il  croyoit 
peut- erre  par  amour  propre  ,  ou  dont  il 
étoit  charmé  que  la  crédulité  vulgaire 
fut  imbue.  A  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  ,  contre  l'avis  de  fes  meil- 
leurs généraux,  il  marche  en  Piémont; 
il  profite  de  la  perfidie  du  marquis  de 
Saluées  ,  comblé  des  faveurs  de  Fran- 
çois ,  S<.  alTez  ingrat  pour  ouvrir  le 
Tome  IIL  K 
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royaume  à  rennemi.   La  provence  eft 
inojidce  d'Impériaux. 
La  Provence      Le  maréchal  Anne  de  Montmorenci, 

C'ivahic&dc-  j  •  /      i  i  •    i  r 

hvrcc.  depuis  connétable ,  avoïc  heureuiemenc 

concerte  avec  le  roi  les  moyens  de  fe 
défendre  fans  rifque.  Sacrifiant  les  in- 
térêts particuliers  au  bien  général ,  il 
avoir  ravage  toutes  les  campagnes  , 
abandonné  toutes  les  villes  ,  excepté 
Arles  ik.  Marfeille,  où  étoientde  bon- 
nes garnirons  :  il  fe  tenoit  retranché 
près  d'Avignon  ,  dans  un  camp  que 
l'ennemi  ne  pou  voit  forcer.  La  vivacité 
françoife  murmuroit  d'une  conduite  (i 
oppofée  au  génie  national  \  mais  Char- 
'  les -quint  en  connut  par  expérience 
route  la  fagelfe.  La  f"aim  ,  les  maladies, 
confumèrent  bientôr  fes  troupes.  Il  ne 
put  ni  aiïiéger  Arles  ôc  Marfeille  ,  ni 
attaquer  Montmorenci  ^  ni  l'attirer  à 
une  bataille.  Il  fit  une  retraite  précipi- 
tée, &  les  payfans  Provençaux  lui  tuè- 
rent encore  une  parne  de  fes  foldats. 
Invafîon  auflî  Une  invafion  des  Flamands  en  Picardie 
inutile  en  Px-  ^^  ^.^^  j^^^  crloriôufe:  ils  levèrent  le 

hege  de  Peronne.    On  ne  vit    jamais 
iTiicus  combien  la  France  a  de  reûTour- 
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ces  dans  une  giieire  défenfive.  Pour- 
quoi prodiguer  au-dehors  le  fang  d'une 
nation  ,  qui  peut  trouver  au -dedans 
fon  bonheur  3c  celui  de  Tes  princes  ? 

Depuis  le  commenceinsnt  de  leurs  L'empereur 
querelles ,  les  deux  illuftres  rivaux  s'é-  ^e*n^^  ^^^' 
toient  fouvenr  emportés  à  des  bravades, 
à  des  injures  rrès-indignes  de  leur  rans. 
La  haine  de  François  fe  lignala  encore 
avec  indécence.  IlalTemblale  parlement 
contre  l'empereur.  On  précendic  que 
Charles  d'Autriche  ,  ayant  violé  le  traité 
de  Cambrai  j  qui  par  conféquent  ne 
fubuiloit  plus,  devoit  être  cenfé  vaflTal 
du  roi  pour  les  comtés  d'Artois  Se  de 
Flandre  \  qu'il  étoit  coupable  de  félonie; 
qu'il  devoit  fubir  le  jugement  de  la 
cour  des  pairs.  On  le  fomma  d'y  com- 
paroirre  ^  &  au  terme  de  la  fomma- 
tion  ,  les  deux  fiefs  furent  confifqués 
par  un  arrct. 

Cette  vaine  incite  avoir  été  précé-  Soupçons  ré- 
dée  de  foonçons  cruels ,  aufujer  de  la  [es  fj^iuiau 
mort  du  dauphin.  Montécuculli ,  fon  f"ict  de  la 
échanfon  ,  gentilhomftae  italien  ,  mis  X^^  ^^^^'. 
a  la  torture  ,  s'avoua  coupable  de  l'avoir 
empoifonné  \  &  accu  fa  deux  généraux 
de    i'empeiear  ,    qui    fut   lui-mhne 

K  ij 
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charge  indiredement.  Mais  un  aveu 
arraché  par  les  fuppUces  eft  trop  (\à(^ 
pect.  La  mort  du  dauphin  étoit  vrai- 
femblab!ement  naturelle  ^  d'ailleurs 
Charles  quint  n'avoit  nul  intéiet  à  un 
crime  fi  atroce  ,  puifqu'il  reftoit  deux 
fils  de  France.  Catherine  de  Mcdicis  , 
époufe  du  duc  d'Orléans  ,  ambineufe, 
méchante  ,  méiicoit  plutôt  d'être  foup- 
çonnée ,  puifqu'elledevenoitdauphine, 
Charles  l'infinua  y  Se  fa  conjecture  pa- 
roit  fondée  fur  le  caractère  de  cette 
fameufe  princeffe  ,  qu'on  çonnoîcra 
dans  la  fuite. 
Alliance  de       Pour  foutenir   la  guerre   contre  un 

François    1  .  .  r       ^-  1    Ll         I  '   J 

avec      iss     ennemi  toujours  rormidable,  le  roi  de 
Tuïcj.  France  s'allie  avec  Soliman  ,  &  s'expofe 

ainfi  à  de  nouvelles  invectives.  De  pa- 
reils traités  fembloient  encore  déshono- 
rer le  nom  chrécien.  On  ne  rougi  (foie 
point  de  s'acharner  à  la  ruine  les  uns 
d-.s  autres  :  on  rouai^oit  cependant  de 
s'unir  au  Turc  ,  même  dans  le  befoiti 
de  fecours  1  Quelle  barrière  les  haines 
de  religion  élèvent  entre  les  hommes! 
Elle  ne  réuf- Lgs  Turcs  dévoient  attaquer  la  Hon- 
^P*^^"*  gj-jg  ^  |g  royaume  de  Naples  ,  tandis 
qu'une  année  françoife  envahiroic  le 
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Mîlanès.  BarbcrouiTe  débarque  près  de 
Tarenre  ,  répand  au  loin  la  terreur  j 
mais  les  François  n'arrivent  point ,  parce 
que  le  roi  n'avoir  pu  prendre  des  me- 
fures  alFez  promptes.  Cetinconvénienc 
fait  avorter  une  entreprile  qui  dévoie 
changer  la  face  des  affaires  :  le  Turc  fe 
retire  prudemment  ,  à  l'arrivée  d'une 
flotte  commandée  par  Doria. 

Paul  llI(Farnère),  pontife  d'un  âge  '     i^jg.    " 
avancé ,  joignant  au  deiîr   de   pacifier  Entrevue^ 

Europe  ,  celui  de  procurer  de  1  agran-  gç. 
diiTement  à  fa  famille  ,  propofa  enfin 
aux  deux  monarques  une  entrevue  à 
Nice  ,  pour  mettre  fin  à  la  guerre.  Ils 
y  conclurent  une  trêve  de  dix  ans  ,  fans 
avoir  voulu  fe  voir  ni  fe  parler:  le  pape 
alloit  Se  venoit  de  l'un  à  l'autre.  On 
convint  que  tout  refteroir  dans  la  litL|a- 
tion  a6fcuelle  jufqu'à  la  paix.  Les  deux 
rivaux  fe  virent  enfuite  à  Aigues-mor- 
tes ,  èc{Q  donnèrent  mutuellement  des 
marques  d'une  parfaite  cordialité.  Ces 
contraftes  perpétuels  s'expliquent  par 
les  mœurs  de  l'ancienne  chevalerie, quoi- 
que au  fond  l'ancienne  franchife  ne 
fubfiftât  guère  qu'en  apparence. 

Le  pontife  parvint  à  fon  but  _,  en  ob-     u^mg/s, 
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d'Ottavio Far- tenant  pour  Ion  neveu  ^  Ottavio  Far- 

*^*^'^'  nèfe,  la  hlle  naturelle  de  l'empereur  , 

Marguerite  d'Autriche  ,  veuve  d'Ale- 

AflafTîcat  xandre  de  Mcdicis.  Laurent  de  iMi-di- 

d' Alexandre  ^-  o.         •  •      •  j»  /v  i  J 

«k  Médicis.  ^^^  '  parent  ce  ami  intime  d  Alexandre, 
l'a  voit  alTadiné  par  la  plus  noire  des 
trahifons.  Mais  ce  meurrrier  ne  fut  pas 
tirer  avantage  de  fon  crime.  L'empe- 
reur fie  pader  Florence  fou^  la  domina- 

tion  de  Corne  II  ,  fils  d'Alexannre. 

IÎJ9.  Une  preuve  frappante  des  inconvé- 

charies-ruint  niens  de  la  2:n5rre  ,  me  me  pour  les  plus 
Tiir lie !-argeiit  grands  potentats  5  c'ert  que  les  rcffoift:- 
àcsConis.     CQS dç  Chatles-quint  ctoient  cpuifées  y 
qu'il  devoir  à  Tes  troupes  des  arrérages 
conlidcrabîes;  de  que  l'impuiirance  de 
les  payer  excita  parîout  des  féditions. 
Il  aflemble  à  Tolède  les  cortès ,   ou  les 
états  généraux  de  Caftille.  Il  repréfente 
{qs  befoins  ,  il  demande  des  fubfides. 
Les  Efpagnols  avoient  murmuré  fou- 
vent  des  taxes   nouvelles  ,  qu'on  leur 
impofoir  pour  une  guerre  qui  ne  les 
II  en  exclue  intérelfoit  point.  La  noblelfe,  exempte 

le  cierge  &  la   1,.         a         *      /-  •    -iv  "    L      ir 

nobkfie.  ^  nr-pots  par  les  privilèges ,  s  cchaiitte, 
fe  récrie  ,  d<:  ne  veut  rien  accorder. 
Charles  renvoie  l'alîemblée  avec  indi- 
gnation 5  mais  il  en  axclut  pour  jamais 
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les  nobles  &c  les  prélats  j  difanc  que 
ceux  qui  ne  payoient  aucune  taxe ,  ne 
dévoient  point  ds-Hibérer  dans  les  af- 
feiiiblées  nationales. 

On  peur  jui^er  3u  pouvoir  &  de  la .  Hauteur  & 

,  '    ,  1       ^^rr  indépendance 

Jiauteur  des  grands  a  hipagne  ,  par  un  des  grands 
trait  particulier  dont  la  ville  de  Tolède  ^'^^P^§"^* 
fut  alors  témoin.  L'empereur  fortoic 
d'un  rournoi  avec  fa  cour.  Un  huiilier , 
pour  lui  faire  padage ,  frappe  de  fa  ba- 
guette le  cheval  du  duc  d'infantado. 
Le  duc  met  l'épée  à  la  main  &c  bleiTe 
riiuiiîier.  Charles  ordonne  au  grand 
prévôt  d'arrêcer  fur  le  champ  ce  fei- 
gneur.  Mais  le  connétable  de  Caftille 
s'avance  ,  fait  retirer  le  prévôt ,  recla- 
me le  droit  qu'il  a  de  juger  un  grand  ; 
&C  emmène  le  duc  chez  lui ,  accom- 
pagné de  tous  les  autres  fc^igneurs ,  qui 
applaidinfent  à  fon  courage.  Un  cardi- 
nal refle  feulavecle  fouverain.  Celui- 
ci  eut  la  prudence  de  dilîimuler  ;  car  la 
rigueur  n'auroit  fait  qu'aigrir  le  mal , 
Ôc  qu'infpirer  la  révolte.  Il  envoya  le 
^lendemain  offrir  à  Infintado  de  punir 
i'huiOier  comme  il  le  voudroit.  Le  duc  , 
touché  de  cette  réparation  ,  loin  d'exi- 
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ger  lien  de  plus  j  fit  uii  uréfeiir  coiifi- 
déi.ibie  à  cet  homme  j  ck  les  grands 
revinrrmr  à  la  cour, 
Révohcdej  L.:?s  Gantois  fe  foiilevèrenr  avec  plus 
Si^o's  rue  ^^  violence  ,  au  (ujcr  d'un  impôt  qu'ils 
pioiiteiias.  jcigeoieiK  contraire  a  leurs  privilèges. 
Condamnes  par  le  confeil  de  Malines, 
ils  offrent  à  François  I  de  le  reconnoî- 
tre  po.r  (ouveiaui  ,  de  lui  remettre 
leur  Ville  ,  de  l'aider  à  conquérir  la 
Flandre  &  l'Artois.  La  fuuation  _,  le 
commcTce  ,  l'opulence  du  pays  j  dé- 
voient rendre  cette  conquête  aufîî  nré- 
cieuf^  qu'elle  paroilToir  facile.  Mais  le 
monaïqiie  ne  refpir'^Jt que  poj.ir  Milan. 
Il  en  efpiroit  toujours  T  nveftiture. 
Non  conrent  de  re'eter  l'offre  flatceufe 
des  Gantois,  il  in'lruifit  l'empereur  de 
toute  la  négociation. 
Charges  ob-      Chirles,  qui   connoidoit  pirfaire- 

tient  le  paf- i^gpr  Ton  caracière  ,  lui  demande  paf- 
idge  en  Fian-  11/ 

ce.  lage  dans  le  royaume  pour  aller  lou- 

rnerrre   les   rebelles  ,  promettant   l'in- 

veftiture  du  Milanès,  fi  defirée  Se  tant 

de  fois  piomife  en  vain.  Une  telle  dé- 

marrhe  avoir   l'apparence  d'une  folle 

téméricé.  Tout  le  confeil  d'Lfpagne  la 
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Sèfaprouvoit  :  le  fuccès  la  juftifîa.  Les 
idées  d'honneur,  un  peuromanerques, 
dont  le  roi  de  France  étoit  rempli,  fa- 
Vonroient  les  deifeins  de  l'empereur. 
Il  obuinr  tour  ce  qu'il  fouhaitoit.  Avec 
une  fuite  de  cent  perfonnes ,  il  traverfe 
les  états  de  fon  rival  5  il  eft  reçu  par- 
tout magnifiquement;  il  refte  fix jours 
à  Paris  ,  comblé  de  carelTes  ôc  de  mar- 
ques de  confiance  ;  il  part  ,  fans  mê- 
me laiffer  aucune  preuve  authentique 
de  fes  promefTes  Les  Gantois  concer- 
nés lui  ouvrent  leurs  portes.  Le  jour  ij^o. 
où  il  étoit  né  à  Gand ,  il  v  entre  ,  félon   II  dompte  & 

f,v  r  •     c  P'-init  le  G*i4 

es  propres  expreiiions  ^  enjouverain  o  t^is. 

en  juge  i  avec  lefceptre  &  répée,  Vingt- 
fix  des  principaux  citoyens  font  mis  à 
mort;  un  plus  grand  nombre  ,  bannis  ^ 
la  ville  5  dépouillée  de  fes  privilèges,- 
&  condamnée  à  une  grolTe  amende 
pour  la  conflra6bion  d'une  citadelle  , 
qui  la  tiendra  fous  le  ioug. 

Ce  que  François  aucoitpu  prévoir  j H  manque  «fa 
il  le   connut  bi^iirôt  par  l'événement  parole  au  xot> 
Charles-quint    éhî;Ha  ,   nia   m.cme  fes 
promelTes,  &  donna  le  Milancs  à  (o\\ 
fils  (  Philippe  11  ).  La  duplicité  de  l'uti 
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éronne  moins  que  la  crcduluc  de 
l'autre.  Voilà  une  nouvelle  femence 
de  guerre  :  les  peuples  feront  encore 
les  vidlirnes  des  pallions  de  leurs 
princes. 
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CHAPITRE     V. 

Concile  général  convoqué  par   le  pape 
■    Paul  m.  —  SuLCe  de  troubles  &  de 

guerres.  —  Traité  de  Crépi,  —  Ty- 

rannie  de  Henri  VLIl, 


N  ciierchoic   touioius  inutilemenr  Conduire  de 


O 

les   moyens  de  terminer  les  qaerelles  Paul  lll,  à 

di-  I  -A  ^  regard  iesaf- 

e  religion  ,  plus  opiniâtres  que  roiues  f^j^^^  ^j^  ^^^i^ 

les   autres.    Le    projet    d'un     concile  gio"» 
général ,  fans  celTe  renouvelé  ,  donnoit 
fans  ceiFe  de  l'inquiétude  à  la  cour  de 
Rome.  Eiie  temporiloit  ,  feîon  fa  po- 
litique oïdinaire.   Quand  q\\q  fe    ren- 
doit  aux   inftances    des  catholiques   , 
c'étoit  avec  des  meuires  qui  ne  pou-    projets   d? 
voient  convenir  aux  prore'lans.  Ceux-  condie^ 
ci  vouloient  la  liberté  ,  l'égalité.  Us  de- 
ma nd oient  un  concile   en  Allemagne. 
Paul  m  en  avoit  convoqué  un  à  Man- 
toue  ,  enfuite  à  Vicenze  j  &  cette  con- 
vocation n'avoit   rien   produit  ,    non 
plus  que  les  apparences  d'une  réforme 
ordonnée  par  le  pontife.  On  s'amufs 
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à  guérir  des  verrues  ,    difoic  Luther, 
&   l'on    néglige  ou  l'on    enueùent   les 
ulcères. 
^  Conférence      Au  lieu  d'uii  concile  ,  les  proreftans 
îJe^Ratirbon-  <^^"^^ii<i<^isnr  à  l'empereur  une  conté- 
uc.  rence  de  théologiens,  quidifcureroienc 

enrre  eux  les  marières  de  la  conrroverfe. 
Cette  conférence  ,  malgré  l'oppohtion 
du  pape  ,  fe  tint  dans  la  diète  de  Ratis- 
bonne  en  1541.  Charles  y  prcfenra 
lui-même  un  ouvrage  intitulé  concorde  , 
écrit  avec  une  modération  dont  les  deux 
partis  furent  mccontens.  On  s'accorda 
néanmoins  fur  plufîeurs  articles  de  théo- 
logie fpéculative  5  mais  quant  au  culte, 
à  la  jurididtion  ,  &  a  toutes  les  chofes 
de  pratique  ,  les  intérêts  étoient  trop 
différens  ,  &  \^%  difputes  trop  vives  , 
pour  que  l'on  pût  fe  concilier. 
Rcccs  con-  Défefpérant  d'y  réuiîir,  l'empereur 
dainne^par^^:  gjigagga  I^  diète  à  publier  un  recès  (  un 

gréabie  aux  édit  )  portant  que  les,points  convenus 
pxotcitans.  g^tre  les  dodleuts  ,  feroient  obfervés 
inviolablement ,  qu'on  renverroit  les 
autres  points  à  la  décidon  d'un  concile 
général ,  ou  ,  faute  de  concile  ,  à  celle 
d'un  fynode  national  ;  ou,  en  cas  que 
le  i)\\QàQ  n'eue  point  lieu,   au  juge- 
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ment  d'une  diète ,  qui  s'afTembleroiE 
dans  dix-huit  mois;  &c  qu'en  atten- 
dant ,  on  ne  Feroit  aucune  innovation. 
Le  pape  fut  indigné  de  cet  acte  ,  ôc  le 
condamna  ,  parce  que  des  laïques  s'é- 
tablilîoient  juges  d'une  controverfe 
eccléfîaftique.  Les'proteflans  fe  plaigni- 
rent aulîi  des  entraves  que  Tédic  met- 
toit  à  leur  liberté.  Charles  dilîipa  leurs 
murmures  par  une  déclaration  particu- 
lière ,  favorable  à  leurs  defirs  :  la  po- 
litique l'obligeoit  encore  de  les  mé- 
nager. 

Son  frère  Ferdinand  avoir  perdu  une       1541. 
partie  du  royaume  de  Hongrie.  Jean     Ferdinand 

i.  •>  _  o  pctcl  une  pif* 

de  Zapoli ,  pour  l'en  dépouiller ,  avoir  dedciaiio^ 
attiré  les  armes  de  Soliman  ,  dont  il  2"^' 
s'étoit  rendu  tributaire.  Zapoli  meurt , 
laiflant  un  fils  au  berceau.  Ferdinand 
veut  s'approprier  l'héritage  de  cet  en- 
fant. L'évèque  Martinuzzi  *  ,  qui  par- 
tageoit  la  régence  avec  la  reine  mère  , 
implore  le  fecours  du  Turc.  En  vain 
Ferdinand  s'efforce  de  prévenir  lefuc- 


*  Ce  Martinuzzi,  cardinal,  grand  homme 
d'état ,  fut  aifalîiné  dans  la  fuite  par  ordre  de 
fcrdinand. 
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ces  de  la  ncgociation;  dz  s'abailfe  juf- 
qu'à  offrir  de  payer  lui-mcmc  le  tribut 
qu'exigeoit  la  Porce.  Les  Turcs  mar- 
chent contre  lui ,  font  lever  à  Ton  ar- 
mée le  f^ége  de  Bude  ,  6c  remportent 
une  victoire  dccifive.  Mais  Soliman 
garde  pour  lui-même  les  états  du  jeune 
roi  j  &i  l'envoie  avec  fa  mère  enTranfil- 
yanie.  L'emoeieur reçut  certe  nouvelle 
pendant  la  diète  de  Ratisbonn?.  Cefuc 
le  principal  motif  de  fa  complaifance 
pour  les  proteftans. 
ïntreprifede  H  méditoit  d'ailleurs  une  «grande  en- 
SlTgr"'  t'-eprire  contre  Alger ,  ou  il  efpéroïc 
triompher  comme  a  Tunis.  En  l'abf^nce 
de  BarberoulTe  ,  le  royaume  d'Alger 
étoit  gouverné  par  Hafcen  Aga  ,  or.gi- 
mire  deSardaigne,  renégat ,  eun-ique, 
grand  capitaine  ,  dont  les  pirareiies  lai- 
îo'iQnt  à  l'Efpagne  des  maux  incroya' 
b'es.  Charles,  léfolu  d'en  tirer  ven- 
geance j  obiriné  dans  fon  de(fein  ,  fer- 
iriant  les  yeux  fur  le  dangr  ,  fourd 
aux  remontrances  de  aux  prières  du 
célèbre  Dorin ,  s'embarque  en  automne 
avec  fes  meilleures  troupes,  &  paroîc 
devant  Alger  le  20  octobre.  A  peine 
a-t-il  pris  terre  5   qu'un  orage  a&eus 
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inonde  le  terrain  ,  lans  que  l'armée 
ait  ni  tentes,  ni  afyle ,  ni  (ecoius.  La 
nuit  fe  palIè  dans  la  boue.  La  flotte  eft 
en  grande  partie  fiacalTce»  Les  Algé- 
riens fondent  fur  des  troupes  languif- 
fantes  ,  accablées  fous  le  poids  dQS  ar- 
mes. Charles-quint  étoit  perdu  ,  s'il 
jie  fe  retiroit  prompremenr.  Par  bon- 
heur ,  Doria  _,  ayant  furmonté  la  tem- 
pête ,  l'attendoit  au  cap  de  Métafuz , 
a  environ  trois  journées  de  marche.  11 
y  arrive  à  travers  mille  dangers  y  il  en 
elfuie  de  nouveaux  fur  mer  ,  avant  que 
d'aborder  en  Efpagne.  Cette  malheu- 
reufe  expédition  dut  lui  apprendre  a 
quoi  Ton  s'expofe  en  rejetant  les  lages 
confeils.  Mais  fi  elle  humilia  fa  pré- 
fomption  altière  ,  elle  lui  procura  la 
glaire  de  fignaler  fon  courage  j  fa  conf- 
iance, fa  générofité  ,  fa  douceur  j  ver- 
tus moins  brillantes  dans  îe  cours  de 
{qs  profpérités.  Peut-être  ne  fut-il  ja- 
mais auiîi  grand  qu'au  milieu  de  l'in- 
fortune. 

François  1  vouloir  romprela  trêve  de   Nouveaufa' 
Nice  ;  la  mauvaife  foi  de  fon  rival  l'ex-  pouj^  ^Fras» 
citoit  à  la  vengeance.  On  lui  donna  un  S^is  I, 
fujec  de  plainte  ,  plus  digne  de  lui  faire 
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prendre  les  armes.  Deux  ambalfadent^ 
qu'il  envoyoir  négocier  ,  l'un  d  la  Porte^ 
l'autre  à  Venife  ,  furent  afTalIinés  eri 
chemin  ,  par  ordre  du  marquis  de 
Guallo  ,  gouverneur  de  Milin  ,  tan- 
dis que  Charles -quint  fe  prépviioit  à 
Texpcdition  d'Alger.  Ne  recevant  au* 
cune  réparation  de  cette  injure  ,  il  s'ef- 
fjrça  d'intérelfer  l'Europe  â  fa  vengean- 
$ts  alliances,  ce.  Mais  il  n'eut  pour  alliés  que  les 
rois  de  Suède  &  de  Danemark,  (  pre- 
mier exemple  de  confédération  avec 
le  Nord  j  )  Se  que  Soliman  ,  avec  le- 
quel il  rencuvcla  fon  alliance  malgré 
les  intrigues  de  Charles-quint. 
Bâvoitalré-       Comme  il  trairoit   ri^oureafement 

ne  les  protef-  i        i      i    /    •  C       A'   S  1 

cans,  êcHcn- ^^s  luthériens,  ahn  d  ettacer  en  qaei- 
II  Vm.         que  forte  ,  par  des  dehors  de  zèle  ,  le 
crime  qu'on  lui  taifoit  de  l'alliance  du 
Turc  ,  les  protfftaii-  d'Allemagne  refu- 
sèrent de  fe  joindre  à  lui.  Il  avoir  trop 
peu  ménagé  le   caradère    violent  de 
Henri  VIII  ;  il  Tavoic  m^me  irrité,  en 
traverfanr  le  mariage  de  (on  hls  Edouard 
avec  Marie  ,  reine  d'Fcoffe  ,  encore  au 
berceau  :  maria(;e  projeté  dans  la  vue 
Eenrifeli  de  réunir   les   deux    royaumes.  L'em- 
pcKui:!'^ ^  ""  pereur  profita  des  difpofuions  du  ma- 
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narqiie  anglois_,  oublia  l'itijure  qu'il 
avoit  faite  à  Catherine  d'Aragon,  (elle 
étoit  morte  )  Ôc  conclut  avec  lui  une 
ligue  ofîenfive  Se  dérenfive  contre  la 
France.  Il  allégua  des  prétextes  de  reli- 
gion contre  l  allié  de  Soliman  ,  fans 
avou'  le  moindre  fcrupule  de  s'allier 
avec  le  plus  gvand  ennemi  de  l'églife 
romaine. 

Dès  q  lie  U  guerre  fut  déclarée  ,  Fran-  - 
çois  mit  cinq  armées    en    campagne.  Cin-j armée* 
C'eil:   une  preuve  ce  Tavantage   quM  f^ançoifcs. 
rroiivoicdans  la  conftirunon  de  fa  mo- 
narchie 5  où  les  fablid:s  croient  plus 
abondons ,  plus  prompts  ,  &  les  levées 
detroupes  plus  faciles,  l'autorité  royale 
y  étant    moins   limlrée.   La   premi<;:re 
campagne  ne  tépendic  point  i  cqs  im- 
menses pi:q3ùrac;i%.  Le  duc  d'Orléans  ,      Première 
qui    réuliiuoit    parfaitement   dans    les  rJjJ^YuccI». 
Pays-bas,  eut  l'imoriuhnce  d'abandon- 
ner (qs  conqu-'-tes  ,  pour  aller  d-ins  le 
RtîiKiillon  j  où  le  dauphin  ,  fonhère  , 
aiîiégeoit  Perp^^nan.    Il  fe  flàrtoit  de 
partager  av-c  lui  Thonneur  d'une  vic- 
toire ;  &:  il  ne  partagea  que  la  home  de 
lever  le  ué^ie 
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Siège  de  Ni-      L'année    fuivante  ,   François  s'em- 
ksFrlnçoifôî  P^^^  ^^  Landrcci  ^  &  Charles  tenra  en 
les  Turcs,      vain  de  le  reprendre.   Mais  le  comte 
dEnguien  «S:    Barberoulfe  échouèrent 
au  fie^e  de  Nice.  Ce  fut  un  écranf^e 
Icandale   pour   l'Europe  ,  de  voir  les 
François  &  les  Turcs  réunis  dans  cette 
expédition.  Un  heureux  fuccès  eût  con- 
fondu   les    cenfeuts.    Soliman    réuilit 
mieux  en  Hongrie:  il  s'y  rendit  maître 
encore  de  plufîeurs  places. 
■     1^4^.  Plus   Charles  -  quint   étoit   embar- 

•  HardieiTe  raOTé  par  la  guerre  ,  plus  la  fameufe 
ë'AJlema'^ne.  ng'^ie  de  omailcalde  prenoit  de  con- 
fiitance  6c  de  hardieife.  Elle  venoit 
de  protefter  folennellement  contre  la 
chambre  impériale  \  elle  exigeoit  qu'on 
réformât  un  tribunal  dont  elle  avoit 
à  fe  plaindre  5  qI^Q  reFufoir  de  con- 
tribuer pour  la  défenfe  de  la  Hon- 
grie. 11  importoit  beaucoup  à  l'empe- 
reur _,  &  de  prévenir  une  rupture  to- 
tale avec  les  proteftans,  ôc  furtout  de 
les  engager  à  le  fervir  contre  la  France. 
Se  pliant  avec  adrene  aux  conjonc- 
tures ,  il  obtint  d'eux  ce  qu'il  fou- 
haicoir.  La  diète  de  Spire  ,  où  il  pré- 
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iîda  ,  furpendit  tous   les  décrets  con-    L'empereur 
traires  à  la  liberté  de  confcience ,  êc  j<^s  gagne,  en 
accoicia    [exercice    public    de   la    re- la  liberté  de 
ligion   proreftante  ,    jufqa'au    concile  '^^'2io"« 
général    ou  national ,    qu'elle  déclara 
néceflaire.  Alors  les  proreftans ,  avec 
les  autres  membres  de   l'empire  ,  fe 
déclarèrent  ennemis  d'un  roi  allié  des 
Turcs. 

La  France  ,  expo  fée  à  de  terribles  Vidoireinu- 
invafions  ,    goûta   néanmoins   encore  "g^àCériïï?- 
les   plaifirs  de   la  vi6loire.  Le  comte  l«. 
d'Enguien  j   qui  afiiégcoit    Carignan 
dans  le  Piémont ,  avoir  ordre  d'éviter 
les  rifqucs  d'une  bataille.  Guafto  ve- 
noic  l'attaquer:  les  François  brùloient    ^ 
de  combattre.  Mon 'lue  ,  omcier  gal- 
con  ,  plein  d'efprir  ^  de  bravoure  ,  fut 
dépêché   au   roi    pour   en   obtenir    la 
permiillon.  Il  Temporta  avec  Ton  en- 
thoudarme  militaire  fur  les  ra.ifons  du 
confeil.   Enguien   gagna  une  vidoire 
compîecte    a    Cérizoles.   Plus    de   dix 
mille  Impériaux  reftèreht  fur  la  place  > 
de  l'on  ne  perdit  qu'environ  deux  cens 
François.  Mnlheureufement  le  royau- 
me étoit   en  danger.   Le  roi   rappela 
une  partie   des  troupes  vidorieufes  i 
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par-là  une  (i  grande  vidoire  fut  inu- 
tile. 
Les  enne-      Si    Charles  -  quint   ôc   Henri  VIII 

mis  perdent  le  •  '         '    i  i  j 

tems  à  faire  ^^^^^^''^  cxecutc  leur  plan  de  concert  j 
«ksfuges.  François  ,1  éroit  menacé  d'une  caraf- 
trophe  prefque  inévitable.  Ils  dévoient 
l'un  &c  Tautre  ,  chacun  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe  j  pénétrer  dans  l'in- 
térieur des  provinces  ,  fans  faire  de 
fîéges ,  pour  joindre  leurs  forces  près 
de  Paris.  Mais  l'envie  de  prendre  des 
places  rompit  leurs  mefures.  L'em- 
pereur perdit  cinq  femaines  devant 
Saint  -  Dizier  ,  ville  dépourvue  de 
Toiit  ,  que  le  comte  de  Smcerre  dé- 
fendit avec  une  confiance  admirable: 
il  fallut  contrefaire  une  permilfion  du 
roi  pour  le  déterminer  à  fe  rendre. 
Henri  j  de  fon  côté  ,  afTicg.oi:  Bou- 
logne &  Montrenil.  La  faif^n  avan- 
cent. La  Championne  avoit  -'^té  rava- 
gée, tomme  autrefois  la  Provence  > 
afin  que  l'ennemi  fe  confumât  de  di- 
fette.  Quoique  Charles  fe  fat  em- 
paré de  Châreau- Thierri  ,  quoique  la 
terreur  fut  répandue  dans  la  capitale, 
il  craignoit  déjà  les  fuites  de  cette  ex- 
pédition. 11  conclue  la  paix  à  Crépi 
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près  de  Meaux ,  fans  le  confentemeiit 
du  roi  d'Anglecerre. 

Ce  traité  porte  que  Tempereiir  don-     Traité   de 
nera  en  mariage  au  duc  d'Orléans  ,  ou  ^f^PJ    ^""^ 

/•     £11         ^     '  in  L  Charles     ÔC 

la  hlle  ainee  ,  avec   les  Pays-bas^  ou  f xan^ois^ 
la  féconde  hlle  de  Ferdinand  fon  frère  , 
avec    rinvelHcure  du   Milanès  ;    qu'il 
renoncera  à  fes  prétentions  fur  la  Bour- 
gogne .  Se  François  I  aux  (lennes  fur 
Naples  ,   fur  la  Flandre   ôc  l'Artois  5 
que   tous    deux    s'uniront    pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Par  un  article  fe- 
cret  ,   ils   s'engagèrent   à  prendre   les 
mefures  les  plus  efficaces  ,  foit  pour 
procurer  un  concile  ,  foit  pour  exter- 
miner l'héréfie  dans  leurs  états.  Toutes 
les  conquêtes  hiires  depuis  la  trêve  de 
Nice    dévoient    fe   reftituer.    Le   duc 
de  Savoie  devoir  être  remis  en  pof-^ 
felîion  de  fes  domaines  ,  excepté  Pi- 
gnerol  &  Montmélian,  auiîitôt  que  le 
duc  d'Orléans  aurait  le  partage  qu'on 
lui  deftinoit. 

Le  duc  d'Orléans  mourut  avant  que  Mort  du  jeai 

f:  c^  r  '      /^i       1       ne  duc  d'Or* 

on   mariage  rut  conlomme.   Charles  ^^^j^^-^^'^ 

gagnoit  infiniment  à  cette  mort  impré-  con<;ertc    !es 

-  Ti        .         1  r  '  1      r  mefiires    pri- 

vue.  il  rejeta  les  propoucions  de  rran-  ç^s  pour  la 

guecie. 
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çois  5  qui  demandoic  quelque  dédom- 
mage n.-enr  ,  &  qui  dès  lois  pouvoit  ré- 
clamer fes  anciennes  prctenrions.  Fran- 
*^ois,  malade  &  las  de  la  guerre  ,  dé- 
vora fon  jufte  dépit. 
Henri  VIII      Hcnii  VIII    Continua  les  hoîlilirés, 

fait  la   paix,  C  '     '  l_l  -     r 

n'ayant  prcf- ^^^^^  cvcn^mens  remarqa.\bles  ,  jul- 
que  rien  ga- qu'en  1 3  4^^  qu'il  fit  la  paix.  Il  con- 
*"^'  ferva  Boulogne ,  à  conduion  de  le  ref- 

tituer  dans  huit  ans  pour  huit  cent  mille 
écus  d'or.  La  guerre  lui  avoir  coûté 
un  mill.on  trois  cent  quarante  mille 
livres  fterhng.  C'eft  ainfi  qu'on  fe  ruine 
par  des  entreprifes  ambitieufes ,  donc 
on  fe  flartoit  de  retirer  tant  d'avan- 
tages Henri  avoit  efpéré  de  conqué- 
rir la  Normandie  ,  la  Guienne  ,  peut- 
ctre  la  couronne  de  France  :  car  de 
quelles  chimères  ne  repaiiToit-il  pas 
fon  orgueil  ? 
Ce  prince ,  Arrêtons  nous  ici  un  moment  à  con- 
«fciave  Je  Tes  (iricrer  les  paiîions  de  ce    monarque. 

partions  j   fes  ^  r  1 

fiximriagcs.  li  en  tut  toujours  lelclave,  comme  le 
tyran  de  fon  peuple  \  6c  les  vices  qui 
Tentrainèrent  d'excès  en  excès  _,  cor- 
rompirent les  excellentes  qualités  qu'il 
tenoit   de    la    nature.    Il    dev^int    uii 
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monftre  ,   pouvant  devenir  un   grand 
homme.   Cetce   Anne  Boleyn  ,    mife 
fur  le  trône  à  la  place  de  Catherine 
d'Aragon  ,  éprouva   bientôt   fes    dé- 
goûts (Se  fa  barbarie.  Un  autre  amour 
effaça  des  charmes  auxquels  on  avoic 
tout  facrifié.  Sur  de  fimples  foupçons  , 
la   nouvelle    reine    fubit  le   jugement 
&c   le  fupplice.  Jeanne  Seymoui  ,   fa 
rivale  ,    lui    fuccéda    le    lendemain  • 
&  le   roi  fit  déclarer  nul  l'autre  ma- 
riage.   Jeanne   vSeymour   étant    morte 
en    1537  ,    après   lui  avoir  donne  un 
fils    (  le   prince   Edouard  ) ,  il  époufa 
Anne  de  Clèves  :  il  la  répudia  prefque 
aulfitôt,  fur  des   raifons  frivoles  que 
le    clergé    &    le    parlement    jugèrent 
très-bonnes.  Catherine  Howard  reçut 
enfuite  fa  main  ,  pour  paffer  de  fon 
lit  à  Téchafaud  :  elle  avoir  eu  des  ga- 
lanteries dans  fa  jeunefie  \  ce  fut  le 
crime  qui  la  fit  décapiter.  Catherine 
Par  ,  fixième  femme  de  Henri ,  fe  vit 
au  moment  d'efiuyer  le   même  fort  , 
parce  qua  dans   la   converfation    elle 
avoit  paru  ne  pas  penfer  comme  lui  fur 
la    théologie.   L'arrêt    de   mort    étoit 
porté.  Elle  l'apprit  par  un  hetireux  ha- 
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fard  ;  elle  défarma  le   tyran   par  fon 
adrelfe  à  le  (iatter. 
îidiaoit  au      Le  parlement,  humble  ,  lâche  ,  fans 
îoTsTbiWars  ^°^^^  &  fans  honneur,  n  croit  qu'an 
5c  faiigiiinai-vil  iiiftrumenr  de  la  tyrannie.  Les  lois 
'^'  abfurdes    &   fanguinaires  que  dicttoic 

la  prince  ,  ne  rrouvoient  aucune  op- 
pofinon.  Ainfi  ,  au  fujet  de  l'infortunée 
Catherine  Howard  ,  on  déclara  digne 
de  mort  5  une  reine  qui,  palfant  pour 
vierge  au  tems  de  fon  mariage  ,  n'au- 
roic  pas  elle  mcrne  détrompé  le  roi ,  Ci 
elle  ne  Tétoi:  point  j  on  décerna  la 
même  peine  contre  toute  perfonne 
qui  ,  foupçonnanr  les  défordres  de  la 
reine  ,  n'en  auroit  pas  averti  le  roi 
ou  le  confeil.  Ainfi ,  des  ftatuts  con- 
tradiétoires  défendirent,  fous  peine  de 
haute  trahifon  ,  Ôc  de  foutenir  que  les 
deux  premiers  mariages  du  roi  fulTent 
iégitmies  ,  &  de  rien  dire  d'offenfant 
contre  les  princefles  Marie  ôc  Elifa- 
beth  ,  nées  de  ces  mariages ,  par  con- 
féquent  déclarées  bâtardes  l'une  Ôc 
l'autre. 
Ses  caprices  Dans  les  affaires  de  religion,  plus 
tyranniqii^s    q^g  j^us  tout  le  tefte ,  Henri  VIll  fe 

en  fait  de  ic-    *  ,      ,  ,  „ 

ligiou.  montra  cgaiement  bizarre  &  atroce. 

La 
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La    pLiiflance   fpiricueib    qu'il  s'écoit 
fait  attribuer  ,  il  l'exerçoit  en  théolo- 
gien defpotiqae,   armé  du  glaive  pour 
établir   fes  opinions.  Il   icviifoiz  avec 
fureur  contre  quiconque  ofoit  penfer 
autrement  que  lui  ,  Se  lui-même  va- 
rioit  dans  fa  façon  de  penfer.  Ses  ar- 
ticles de  foi  dépendoient  d'un  inftant 
de  caprice.  Ennemi  fougueux  de  l'églife  Ce  qu'il  voa. 
romaine  &  de  fon  chef,  il  étoit  auiîi^?'''^/?,"  \<:- 
rougueux  zélateur   de  la  plupart   des  fs  romaine. 
dogmes  j  établis  par  l'autorité  de  cette 
cglife.  La  préfence  réelle ,  les  mefles 
privées  ,    la    confeiîion    auriculaire  , 
le    célibat  eccléfiaftique ,  l'obligation 
de  garder   le  vœu  de    chafteté  ^  fu- 
rent des  lois  de  l'état ,  qu'on  ne  pou- 
voit    enfreindre    fans    s'expofer    aux 
fupplices.    Le    parlement  fît  fur  ces 
objets  un  fameux  ftatut ,  digne  d'être 
appelé  Jîatut  de  fang.    Mais   le  plus 
grand  crime  étoit  de  nier  ou  de  révo- 
quer en  doute  la  fuprématie  du  roi , 
en  un  mot ,  de  ne  pas  prêter  ferment 
de  la  reconnoure.  C'eft   ce  qui  con-     Morus  Jt 
daifit  a  Téchafaud  l'illudre  chancelier  tc«, 
Thomas  More  ou  Morus  ,   &   Jeaii- 
Tome  IlL  L 
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Fisher,  prélar  d'un  rare  mérite.  Ré- 
former de  cette  manière  la  religion  , 
&  ouvrir  la  porte  au  fanatifme,  pa- 
roiflent  a  peu-près  la  mcme  chofe. 
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CHAPITRE    VI. 

Commencement  du  concile  de  Trente,  — 
Guerre  contre  les  protejîans  d'Alle- 
magne, —  Fin  de  François  I  &  de 
Henri  VlîL 

x.  o  u  s  les  projets  de  concile  général    Lescathoîi- 

avoient  été  infrudueux  depuis  l'érablif-  ^ofent^Tou' 
femenc  du  luthéianirme.  Quoiqu'une  fours  un  con- 
longue  expérience  donnât  Heu  de  croire  ^^  ^' 
que  ces  grandes  allemblées  5  où  les  paf- 
fions  humaines  fe  mêlent  nécellàire- 
mentavec  les  chofes  divines,  peuveiit 
définir  les  dogmes  fans  terminer  les 
difputes,  &:  que  leurs  plus  fages  décrets 
ne  guéri (rent  point  è^^i  plaies  invété- 
rées \  les  catholiques  ne  voyoienr  nul 
autre  moven  d'arrêter  le  cours  de  l'hé- 
réfîe  ni  de  remédier  aux  défordres  de 
l'églife.  Leurs  princes  prelloientle  pape 
fur  cet  important  objet  ,  peut-être 
moins  dans  l'efpérance  d'un  bien  fo- 
lide  ,  que  dans  la  vue  de  paroitre  zélés 
pour  la  bonne  caufe. 

Lij 


144     Histoire  moderne. 

Paul   III ,      Paul  m  avoit  furrout  à  cœur  d'afTa- 
jccupé  c!e  fa^g^   p,^^^^  ^  Plaifance  à  Pieire-Louis 

ramule  )  con-  ^  -       _,     .      . 

voque  néan-  Farnèie  ,   ion  fils  ,  6c  louirroir  impa- 

cTirdeTren."'^^^^"^^^^^  le   refus  que  faifoit  Tempê- 
te, reur  ,  de  confencir  à  un  démembrement 
/î  fcandaleux   de    l'état   eccléliaftique. 
Ce  pontife    intéreflfé  ne  pouvoit  être 
un  véritable  réformateur   II  fe  prctoit 
cependant  aux  vœux  de  la  catholicité  , 
autant  que   le  permettoit  fon  intérêt 
particulier.   Il  convoqua  le  concile  de 
Trente  ,  pour  Tan  1545.   L'empereur 
s'efforça ,   dans  la   diète  de  Worms  , 
Les  protcfta«s  d'engager  les  proteflans  à  s'y  foumettre. 
«vlbumeme!  ^eur  réponfe  fut  ,  qu'ils  ne   daigne- 
roient  pas  même  entreprendre  l'apolo- 
gie de  leur  dodtrine  ,  dans  une  alfem- 
blée  foumife  à  l'influence  du  pape  ;  que 
le  pape  ne  pouvoit  être  leur  juge ,  puif- 
qu'ils'étoit  rendu  fufpcdc en  les  anathé- 
matifant  ,   &  puifqu'il   afTembloit   ce 
concile,  dans  la  vue  feulement  de  les 
condamner.  Leurs  raifons  étoient  fpé- 
cieufes  ,  quoique  foibles  j  leur  opiniâ- 
treté étoit  invincibile. 
L'empereur      Ils  fe  déHoient  déjà  des  intentions  de 
oc-flc  de   les  (^[-j^j^les ,  qui  en  effet  méditoit  leur  rui- 
mcoager.  xt'  .      1         l  ^  T 

ne.  r^  ayant  plus  les  rnemes   railons 
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politiques  de   les   ménager  ,  011  le  vie 
dévoiler  fes  fencimens  en  diverfes  con- 
jonduies.    L'archevêque    éledceur    de 
Cologne  vouloir  établir  le  luthéranif- 
me.  Ses  chanoines  appelèrent  au  pape 
&  à  l'empereur  :  celui-ci  reçut   leur 
appel,   de  les  prit  fous  (a  procedion. 
Pendant  la  diète  de  Worms  ,  il  im- 
pofa  filence  aux  prédicateurs  luthériens^ 
il  laiflTa  ptccher  contre  eux  an  morne 
d'Italie.  Mais  leur  parti  étoit  formida-    -Mais  leur 
bleparle  nombre.   Frédéric  ,  électeur  f^^;/  ^'^^'^^ 
Palatin  ,    s'y  joignit  encore  avec  fon 
éleclorat.   Luther  jouit  de  ce  nouveau 
triomphe  avant  fa  mort.  Jamais  hom- 
me peut-être  n'avoit  eu   de  fuccès  Ci 
flatteurs  pour  l'amour- propre.  Auiîî 
en  dédaignant  la  fortune  ,  fut-il  très- 
fufceptible   de   vanité.    11  mourut  en 
154^,  On  lui  doit  cet  éloge  ,   que, 
malgré  la  fougue  de  fon  caradère  ,  il 
empêcha  toujours  fes  parrifans  de  com- 
mencer la  guerre  civile.  Mais  combien 
de  maux  à  lui  reprocher  d'ailleurs  ! 

Déjà  le  concile   étoit  ouvert,  Qna-        i^^^. 
rante  prélats  formoient  feuls,   au  coir-  Commence- 

^  rr       1  1  /  •    1         •    ^-nt  ctu  con* 

mencement  j  une  ailembke  qui  devou  cUe. 
repréfencer  toute  l'églife.  Ils  réglèrent 
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d'abord  qu'on  rraiceroir en  même-tems 
de  la  foi  &c  de  la  réforme.  Le  pape 
vouloir  que  le  dogme  pafsât  le  premier. 
L'empereur  avoir  demande  que  la  ré- 
forme 5  dont  ridée  eftrayoir  toujours 
)a  cour  romaine,  fût  établie  avant  le 
dogme.  Paul  III  éroit  d'autant  moins 
dîlpofé  à  leconder  fes  vues ,  que  ce 
prince  n'avoir  pas  voulu  coniirmei: 
Inveftiturei'i,^,,^l>j,^^rg  de  Parme  6:Plaifance,  en 

faveur  de  ion  hls  ;  allcguanr  pour  mo- 
tif du  refus  ,  que  ces  deux  duchés 
étoienr  des  fiefs  de  l'empire,  doue  le 
pape  ne  pouvoir  difpo^jr.  La  m^ifon 
de  Farnèfe  les  coufervera  cep:ndanc 
jufqu'à  fon  extinélion. 
c rets  !  fur  l'é-  ^^^  premiers  décrets  du  concile  atta- 
ciiture  fc  la  quèrent  direélement  les  principes  du 
tudiuon.  protelbnrifme.  On  déclara  livres  cano- 
niques de  l'écriture  faintè  ,  ceux  qui  fe 
nommoienr  auparavant  ^y^c^cry^Aej  ^  on 
décida  que  la  tradition  de  l'cglife  n'a- 
voir pas  moins  d'autorité  que  la  révéla- 
lion  ;  on  conlacra  la  vu/gare ,  comme 
rraduclicn  authentique.  Le  pape  fe 
plaignit  que  l'afremblée  ,  encore  peu 
nombreufe ,  prcnoi7çât  trop  vite  fur 
àcs  objets  fi  imp<:rtans.  Mais  tandis  que 
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ces  décrets,  accompagnés  d'anathèmes.   Le  pape  les 

aniîoncoieiic  aux  procellans  une  coa- ^"Ji^  >  ^"  ,^^' 

damnacion  rotal*^  j  11  augmenta  leurcle- chevêque  de 

pit  &C  leurs  inquiécudes  ,  en  dépofant  Cologne. 

par  une  bulle  l'arche  v^êque  de  Cologne, 

comme  convaincu  d'hérélie  ,  &c  délLiur 

les  fujecs  de  leur  ferment  de  fidélité. 

Preuve    aiTez    claire  qu'il   s'encendoic 

avec  l'enipereur. 

Charles  faifoit  depuis  lone  rems  Tes  ' — ^ 

prcpiranrsi  en  diiiimalant  les  deiieins.  chades-quint 

Il  conchic  avec  le  Turc  une  trêve  de  ^^  ^^^^^  '-'^'^^ 
,  ,.  .,  tre  eux  av€€ 

Cinq  ans  ,  5c  avec  le  pape  une  ligue  ;  il  Paulin. 
femaou  fomenta  la  diviùon  parmi  les 
princes  luthériens  j  dont  les  intérêts 
particuliers  dévoient  nuire  à  rintcrtc 
général  de  leur  églife  ;  il  affeCla  prin- 
cipaleuient  de  ne  point  attaquer  leur 
religion,  parce  que  le  zèle  pour  la  dé- 
(enia  les  eut  infailliblement  réunis. 
Enhn  les  bruits  de  guerre  ,  la  marche 
des  troupes  ,  trahilTlmt  fa  politique 
artiFicieufe ,  il  avoua  dans  la  dièie  de  -.3 

Rarisbonne  qu'il  prenoic  les  armes  ^  8z 
proreila  de  nouveau  que  ,  fans  préten- 
dre gêner  la  religion  des  fujets  de  l'em- 
pire ,  il  fe  propjfoit  uniquement  de 
ibu tenir  les  droits  de  la  dignité  impé- 
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riale  ,  &  de  punir  quelques  membres 
factieux. 
Conditions      Soii  traité  avec  Paul  III  portoit  néan- 

du  traite  con-  •  i  Toi'  '       - 

traires  à  Ces  "^oins  que  le  pontire  ce  lui  uniroicnt 
^rotcdations  leuts  armes  j  pour  réprimer  les  héréti- 
pu  .tqucs.      q^g5  d'Allemagne  ,  pour  les  forcer  de 
fe  foumettre  au  concile  de  Trente  & 
au  faintfiîge.  Il  s'obligeoit  par  ce  traité 
à  partager  avec  le  pape  les  conquêtes 
qui  fe  fercient  fur  eux  ;  &  le  pape  lui 
accordoit  pour  un  an  la  nfoitié  des  re- 
venus  eccléfiartiques    de    rEfpagne  , 
outre  la  permilïion  d'y  aliéner  une  cet- 
lame  quantité  de  terres,  apartenanres 
aux  maifons  religieufes.  Voilà  comme 
Charles -quint,  à  l'exemple  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  ,    fe  jouoit  de  la 
vérité  _,  ôc  tendoit  à  fon  but  en  trompant 
les  hommes. 
Le  pape  ré-      Tôt  OU  tard  la  vérité  fe  découvre ,  la 
vèic    iirpm-  fraude  cil:  démafquée.  Ce  fut  Paul  lui- 

dtmmeni    le       a  •  j  »        i    i  /         r-        i' 

i'icrct.  même  qui  dévoila  le  manège,  rierd  une 

ligue  formée  contre  les  ennemis  du 
fâint  (lége ,  il  en  publia  les  articles  dans 
une  bulle  ,  exhortant  les  fidèles  à  y 
concourir  pour  gagner  les  indulgences. 
Cette  indifcrétion  fâcheufe  ne  décon- 
certa point  l'empereur.  Non-feulemenc 
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il  perfîfta  dans  fes  fâulTes  déclarations  : 
il  eut  encore  l'adrelTe  de  perfaader 
une  partie  des  protertans. 

Le  plus  grand  nombre  fende  mieux     forces   r> 
que  jamais  combien  leur  religion  &C  la ''curables  des 

i-t       '  /    1       1,  •         /      •  °  I        proteftans. 

liberté  de  1  empire  ecoienc  menacées. 
Réfolus  de  repouffer  la  force  par  la  force, 
ils  fe  préparèrenr  vigoureulement  à  la 
guerre,  ils  foUicirèrent  les  Vénitiens , 
les  SuiiTos ,  Henri  VIll ,  François  1  , 
de  les  fourenir  contre  un  defpotifme 
qui,  après  avoir  opprimé  l'Allemagne, 
s'étendroit  fur  le  refte  de  l'Europe. 
Aucune  de  ces  négociations  ne  réuflit , 
mais  ils  pouvoient  fe  paUer  de  fecours. 
En  peu  de  mois ,  ils  mirent  fur  pied 
une  armée  de  plus  de  quatre -vingt 
mille  hommeSj  fournie  abondamment 
des  provifionsnéceffaires.  Les  électeurs  Plufîeurs  cè- 
de Cologne  &  de  Brandebourg  reftè-  Kient^'dett 
rent  neutres  ,  ain(i  que  Téledteur  Pala-  chés  de  la  li- 
tin.  Maurice  de  Saxe  ,  margrave  de 
Mifnie ,  fe  déclara  pour  l'empereur  , 
avec  deux  princes  de  Brandebourg. 
Tous  étoienc  proteftans.  L'éledteur  de 
Saxe  5  le  landgrave  de  HeiTe  ,  le  duc  de 
Wurtemberg  ,  les  princes  d'Anhalt , 
les  villes  d'Augsbourg  ,  d'Ulm  ôc  de 
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Strasbourg  ,  contribiicrenr  feuls  à  un 
armerrent  fî  redoiuable.  Tant  TAlîe- 
magne  ctoit  féconde  en  guerriers?  tant 
le  zè!e  religieux  &  politiqi:e  croit  en- 
flammé dans  ce  petit  nombre  d'états. 
Ils  écrivent ,       CharKs  le    troLivoJt  à   Ratisbor.ne 

au  Lieu  d'à  fia-        .  j      _  x  T' j  '    ' 

nucr  promp-  ^^^^  P^^  "^  troupes.   Les  conrcdcrcs  , 
tcmcnt.         en  l'attaquant   tout-à-coup  ^  auroienc 
fans  doute  tîni  la  guerre.  Soit  refpedt 
pour  les  nlages  ,  (ou  crainte  de  fe  ren- 
dre odieux  ,  foit  lenteur  naturelle  au3^ 
Allemands ,  ils  écrivirent  au  lieud'agir. 
Termctë  har-  L'empereur  eut  le  courage  de   ne    rc- 
[^^;|'^''"^P"-pondreà  leur  manifelle,    qu'en    met- 
tant au  ban  de   l'empire  TéledVeur  de 
Saxe  &■  le  landgrave  de  Hef'^e  ,  les  chefs 
de  la  ligue  ;  démarche  d'autant   plus 
hardie,  qu'elle  auroit  du  régulièrement 
être  autorifée  par  une  diète.  Cette  fen- 
tence  les  foumertoir  aux  peines  de  la 
rébellion  ,  livroit  leurs  états  a  qui  pour- 
roic  les  envahir.  Alors  ils  envov^rent  un 
hérauît  déclarer  la  guerre  ,  ôc  ils  com- 
mencèrent la  campagne. 
Il  prévoit      L'armce  du  pap,*  &  d'autres  fecours 

leurs     divi-  f  jy       •  T  » 

iiojw.  eurent  le  tems  d  arriver.   L  empereur, 

campé  près  d'IngoldfKTut ,  éviroit  pru- 
demment unebataillsî,  Les  ennemis  ne 
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l'acraqaèrenc  point,  quoiqu'ils  le  piif- 
fenc  avec  avanrage.  Leurs  deux  chefs  , 
d'un  caractère  tout  difrérenr  ,  avoient 
une  cgale  autorité  ;  pjr  conféquent  les 
opérations  fe  faifoienc  mal.  Rien  n'c- 
ciiappoit  a  la  fagicité  de  l'empereur. 
Il  prcvoyoït  que  les  membres  de  ce 
grand  corps  nedemeureroient  pas  unis*, 
êc  qu'une  fois  fcparés ,  ils  perdroienc 
leur  force:  c'eft  ce  qui  arriva. 

Maurice  de  Saxe,  prince  rufé  Se  aT:-    Maurice  de 

!••  r  I  1-  r        !••        Saxe   envahit 

oitieux  ^  lans  égard  ni  pour  ta  religion  l'cieftorat  de 
ni  pour  Ton  fang  ,  qu'il  affecfVjit  néau-  f«n  couiin. 
moins  de  chérir  ,  s'empare  des  états  de 
l'éleéteur  {o\\  coufin  ,  fous  prétexte  de 
prévenir  l'invafion  de  quelque  étranger. 
Les  confédérés  permettent  à  l'éledlear 
de  cond  lire  ies  troupes  contre  le  per- 
fide. A  pemes'e(t  il  éloie;né  .  qu'i's  fe 
fcpar  3nt  tous  Ils  fentent  alors  leur  foi- 
ble^e  j    ils    tremblent  :  Charles    fiiiic 
Toccafion  ,  fe  mjt  en  mouv?ment  an 
cœur  de  l'hiver,  pren  i  des  villes.  Ulm 
fe  foumet  ^  ^  entraîne ,  p^r  fon  ex  ^m- 
j^le  j   prefque  tous  les   membres  de  la 
ligue.    On  l  s  vo  t  demander  grâce  à     Les  conf^- 
genoux,  effuyer  les  hauteurs  d'un  ptince  f^j'"  Sc'^dc- 
altier ,  qui  les  condamne  à  des  amen-  mandent  ^ra- 
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des  rigoureufes  :  comme  s'il  avoit  déji 
été  sur  de  la  fortune. 
La  Saxe  rc-       Cependant   l'éledteur  de  Saxe  avoir 

kàeiu.^^  *^  recouvré  Tes  états.  11  avoit  même  enlevé 
au  perfide  Maurice  la  Mifnie,  excepté 
Leiphck&  Drcfde.  Mais  1  empereur  fe 
propofoit  de  lécrafer ,  ainfi  que  le 
landgrave  de  Helfe.  Les  circonftance» 

,^=^"^"^-.'^-furpendirent   ce  deiïein.   Paul  111  ,  fe 

loux,    retire         ^     ,      ,    i-v    j,  i       .  ^  i' 

Us  troupes,     repentant  déjà  d  avoir  contribue  a  1  ac- 
croilTement  d'une  puiflance  ,  dont  l'I- 
talie pourroit  devenir  la  victime  ^  cho- 
qué d'ailleurs  de  ce  qu'on  ne  lui  don- 
noir  aucune  part  aux  conquêtes ,  ni  aux 
conrributions;&:  de  ce  que  le  vainqueur, 
loin  de  manifeder  fon  zèle  pour  la  foi , 
tolcroit  dans  fon  propre  camp  l'exercice 
du  luthéranifme  j  Paul ,  dis-je  ,  raf>- 
pela  bientôt  {qs  troupes  ,  de  forte  que 
l'armée  impériale  fut  conlidérablemenc 
afFoiblie. 
tTonjuration      En  même-tems  on  reçut  avis  de  la 
Gèiie*.  '^^   *  conjuration  fingulière  de  Fiefco  ,  noble 
&:  opulent  Génois,  qui  entreprit  d'ex- 
terminer les  Doria  ,  8>c  de  te  rendre 
martre  de  la  république.  Cette  conju- 
ration ,  dirigée  avec  autant  d'habileté 
que  d'audace  ,  n'échoua  que  par  un  ac- 
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cident.  Fiefco  fe  noya  dans  le  porc  j  où 
il  venoit  de  fe  faifir  de  la  flotte.  L'em- 
perear  foupçonnoit  qu'une  pareille  en- 
treprife  n'avoit  pas  été  faite  à  l'inf^u 
des  cours  de  France  &  de  Rome ,  de 
qu'il  fe  formoit  contre  lui  quelque  ora- 
ge :  la  prudence  l'ariêca  au  milieu  de  (qs 
exploits. 

François  I  effe6tivement   penfoit  à 
rétablir  l'équilibre  ,   dont  toute  l'Eu-     PranYois  I 

•     1     r  •  r     r      n.     '        ^  meurt,  en  fe 

rope  avoit  beloin  pour  le  loultraire  a  préparant  à 
Toppreilion.  Il  négocioit  avec  Soliman,  rétab^r  l'é- 
avec  le  Pape  ,  avec  les  Vénitiens ,  avec  ^^^  ^ 
les  proreftans  d'Allemagne,  avec  l'An- 
gleterre &  leDanemarck.il  augmentoic 
£qs  finances  ,  levoit  des  troupes  ,  for- 
moit des  magafins.  L'expérience  l'avoit 
rendu  fage  y  les  palTions  ne  l'égaroienc 
plus.  Charles-quint  avoir  donc  beau- 
eoup  à  craindre.  Mais  la  fortune  ,  qui 
iui  étoic  toujours  fi  favorable,  parut 
encore  fervir  fon  ambition.  François 
mourut  à  l'âge  de  cinquante-  deux  ans , 
de  la  maladie  honreufe  que  procuroit  la 
débauche  ,  &  qu'on-  avoir  rapportée 
avec  l'or  de  l'Amérique. 

Les  belles  qualités  de   ce  prince  ,     Ses  bonne* 
■franchife,  borné  ,.  hanneut  ,  Z^"^to~  ^^Zt^'"'' 
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fité  ,  courage  ,  n'ont  pu  couvrir  Tes  dé- 
fauts y  tcniénté  dans  les  entreprifes  , 
négligence  dans  les  affaires  ,  légèreté 
dans  la  conduite,  excès  dans  la  dépenfe 
Protcâion^,   dans   les   plailirs.    Qutlque  mente 

accordée  aux        ,  i       a  ^i     •  X.  1 

lettres  ôc  au^qu  il  euc ,  on  lui   auroit  moins  piodi* 
*"'•  gué  les  éloges,  s'il  n'avoir  accueilli  & 

favorilé  it^s  gens  de  lettres,  dont  les 
fuftrages  fixent  la  réputation  des  fou- 
verains.  11  fonda  le  collège  royal  Sc 
l'iiy^primerie  royale.  En  excitant  la  cul- 
ture des  langues  favanies,  il  eut  la  fa- 
gelle  d'ordonner  que  les  a6bes  publics 
fuirent  écrits  en  françois.  11  anima  de 
m^me  les  beaux  r.rrs ,  bâtit  Fontaine- 
bleau 5  commença  le  Louvre.  Pour 
polif  les  mœurs  de  la  cour  _,  il  y  attira 
les  femmes  les  pUis  refpedlûbîes  &  les 
évèques  les  plus  <liilinguès.  Mais  les 
temmes  ^  les  évèques  y  formèrent 
bientôt  des  iiirriaues. 
Batbarie  ,      C'efl:  au  cardinal  de  Tournon  ,  plus 

fous  prétexte     i.\  >    r  i  >i  •  >  i 

de  rc  i^ioii  ,  ^^^^  ^^"^  doute  qu  humain,  qu  on  dut 
fil  Provence,  principal  ^11-) enr  Texécurion  d'un  arrct 
barbare  du  parlement  d'Aix,  fufpendu 
quelqus  années  par  la  cour,  &  dont 
les  f  r  es  furent  affreuf^s.  On  avoit 
condatnnw  au  feu,  comme  hététic^ues , 
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Fous  les  pères  de  famille  de  Mcrindol  y 
avec  ordre  de  rafer  roures  les  minfons 
de  ce  gros  bourg  ,  de  déraciner  même 
les  arbres  des  forces  voifines.  Dès  que 
la  cour  eut  permis  rexéciuioii  de  cet 
arrtt ,  deux  magiftrars  _,  plus  dignes  du 
nom  de  bourreaux  ,  à  la  têre  d'un 
corps  de  troupes  ,  commirent  des 
cruautés  qu'on  n'avoit  furemenr  pas 
prévues.  Ils  malTacrèrent  trois  mille 
perfonnes  _,  fans  diftmdion  d'âge  ou 
de  fexe.  La  petite  ville  de  Cabrières , 
&  Mérindol  ,  (^  vingt  deux  bourgs  ou 
villages  furent  la  proie  des  flammes. 
Une  barbarie  fi  propre  à  rendre  odieux 
les  catholiques  ,  peut  être  regardée 
comme  le  (îgnal  de  guerres  atroces , 
que  le  fanatifme  allumera  dans  le 
royaume. 

Sous  ce  règne  ,  la  Bretagne  fut  réunie  La  Bretagne 

^1  o  c>  réuriie    à    la 

a  la  couronna-  en  i  ^ii.  On  ergagea  les  couronne. 
Bretons  a  le  demander  eux-mêmes. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Fran   Mon(îcHej> 
çois  1,   arriva  celle   de  Henri   Vlll,"^"^* 
defpote  en  touf ,  excepté  pour  la  per- 
ception  des    fubficles.   La    fupprtffion 
des    monaiTères  lui   avoit   procuré   de 
grandes  richeires  ,  dont  il  ne  profita 
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point.  Ses  coartifans  en  abforbèrent  les 
revenus.  Charles- quint  le  blâmoic 
d'avoir  tué  la  poule  qui  lui  donnoit  des 
œufs  d'or  ;  parce  qu'en  effet  il  s'étoit 
privé  des  taxes  très-fortes ,  qu'on  le- 
voit  auparavant  fur  l'églife  &  fur  les 
moines.  En  vertu  de  fon  reftament,  la 
couronne  appartenoit  au  jeune  prince 
Edouard  ,  né  de  Jeanne  Seymour ,  au 
défaut  de  ce  prince,  à  Marie,  fille  de 
Catherine  d'Aragon  \  Ôc  enfaite  à  Eli- 
fabeth,  fille  d'Anne  Boleyn.  Tous  trois 
régnèrent  fuccefïivement. 
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CHAPITRE    VIL 

Charles-quint  opprime  la  liberté  germa' 
nique.  —  Henri  II ,  roi  de  France. 
—  Suite  du  concile  de  Trente* 

11  E  N  R  I    II,    fils    &    fucceiïeur    de  Charles^nUt 

François  I,  prince  guerrier,  mais  im^^uvahulaSa- 
prudenc,  écoit  plus  propre  à  fe  laifler 
gouverner  par  une  maicrelTe,  qu'à  fui- 
vre  un  grand  fyHème  de  politique.  Les 
craintes  de  l'empereur  fe  diffipèrent  ; 
&  il  fe  hâra  d'exécuter  fon  delTein 
contre  les  chefs  de  la  ligue  proteftante. 
Avec  feize  mille  hommes  feulement, 
vieilles  troupes  qui  valoienc  une  aimée 
nombreufe,  il  s'avance  vers  la  Saxe; 
il  arrive  au  bord  de  TElbe  vis-à-vis  de 
Muhlberg  ;  il  entieprend  ,  malgré  les 
repréfentations  de  fes  capitaines,  de 
palTer  ,  en  préfence  de  l'ennemi  j  ce 
fleuve  large  de  trois  cents  pas  \  il  donne 
l'exemple  en  partageant  le  péril  ;  &  le 
fuccès  couronne  fa  valeur  6c  juftifie  fes  ' 

efpérances. 
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L'éieftcur       L'électeur  Jean  Frédéric  ,  trop  irré- 
rk^défak   à^*^^^^?   ^"^"^P  circoiifpeâ:   dans  les  dcii- 
Muihaufen  ,bérarions,  quoique  très-brave  dans  l'ac- 
'^  lion  ce   intrepidv"  dans  les  tempères  ^ 

n'avok  pris  que  de  mauvaifes  mefures. 
Il   éroit  campé  à  Mulhaufen  près  de 
Muhiberg.  Tcut-à-coup  il  apprend  le 
palHîge  de  l'empereur ,  qui  vient  l'at- 
taquer.   Recueillant   alors    toutes    les 
forces  de  Ton  ame  ,  il  (e  dirpofe  à  la 
bataille  \  il  combat  en  héros.  Vaincu  » 
bleiTé  ,  prifonnier  >  il  foutient  la  fierté 
infuitante  du  vainqueur,  fans  témoi- 
gner ni   abattement  ni  chagrin.  Wit- 
temberg,  fa  capitale,  devoit  naturel- 
lement fuccombir,  dans  la  confterna- 
tion   que   rérandit    fa    défaite.    Mais 
réle(flrice ,  Sibille  de  Clèves,  femme 
digne  de  l'immortalité  j  anima  les  ha- 
bitans  ,  pourvut  à  tout ,  ôc  rît  craindre 
à  l'empereur  déchouer   devant  cette 
place. 
I!/:ftcond2n>      Dans    Tembarras    où    fe    rrouvoit 
fans*  ^"Ijç  *Ch.iries-quint ,  la  politi.qae  lui  infpira 
cbranlc.        un  trait  de  dtfpotifme  ,  qui  ternit  fa 
g'o'.re  en  lui  affûtant  le  fuccès.  Il  fit 
condamner   à   mort  l'élecVeur  par   un 
iiibunal    iijilitaire ,    conipofé  d'Efpa- 
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gnols  Se  d'iraliens ,  au  mépris  de  routes 
les  lois  de  l'empire  Le  prifonnier 
joiioic  aux  échecs ,  quand  on  lai  no- 
tifia la  fenrence.  Je  mourrai  volontiers , 
dit-il  froidement .  pourvu  que  ma  mort 
fauve  la  dignité  de  ma  maifon  &  l'hé- 
ritage de  mes  enfans.  Il  continua  fa 
partie,  comme  H  rien  ne  l'avoit  pu 
émouvoir. 

Sa  femme ,  fa  famille  ,  plus  effrayées  Parcomplaî- 
de  cette  nouvelle  que  des  armes  im-  [^'^"if^"'  % 
péiinles,  ne  pensèrent  plus  qu'à  fauver  cedc  réledo- 
ifes  jours.  Leurs  lettres  &  leurs  inftan- "^* 
ces  le  déterminèrent  à  remettre  ,  par 
un  traité,  Ton  éleclorat  entre  les  mains 
de  l'empereur ,  qui    s'obligeoit  de  lui 
conferver  la  vie  ,  ^  de  donner  à  fes 
enfans  la  ville  de  Gotha  _,  avec  une 
penHon  de  cinquante  mille  florins.  Le 
traître    Maurice    eut   la    dépouille  de 
fon   malheureux  parent.   Charles  ,   en 
fe  l'appropriant   à   lui-m,ème,  aur0;t 
trahi  l'ambition  dont  il  étoit  dévoré. 

Sa  conduite  envers  Philippe  ,  land-  Le  londgraTe 
grave  de  Heife,  fut  plus  odieufe  Qn-f^^  ^'^^  ^^ 
€ore  5  parce  que  la  tromperie  fraya  le 
chemin  à    la    violence.    Effrayé  de    la 
chute  du  Saxon ,  le  landgrave  prend 


>umet« 
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le  parti  de  fe  foumettre;  Maurice  de 
Saxe  Se  l'éledleur  de  Brandebourg  lui 
garantiiïant  que  l'empereur  le  renver- 
roic  en  liberté.  11  figne  les  articles  qu'on 
lui  impofe  ,  d'abandonner  à  Charles 
&:  i^es  domaines  &  fa  perfonne,  d'aller 
lui  demander   pardon   à  genoux^  Sec, 
Il   dévore   l'humiliation    d'une    céré- 
On  le  re-monie  fi  affligeante.  Lorfqu'enfuite  il 
tient  prifon-  ç^  Jifpofe  à  partir ,  le  duc  d' Albe  Far- 
iner par  tra-    ,         r  •  ^     t      J 
kifon.           rere  prilonnier.  Le  deux  prmces ,  avec 

lefquels  il  avoit  négocié  j  conjurent  en 
vain  l'empereur  de  leur  épargner  l'op- 
probre, qui  devoir  en  rejaillir  fur  eux. 
Cette  ame  fuperbe  _,  inexorable  ,  dé- 
daigne leurs  prières ,  comme  elle  mé- 
prife  les  emportemens  du  landgrave. 
L'ivreflTe  de  la  profpérité  exhaloit  tout 
fon  venin. 
Dcrpotifme      On  voït  le  conquérant  infulter  au 

révoltant    de  •  '^          ^     J 

l'empereur,  corps  germanique  ,  en  tramant  de 
ville  en  ville  fes  principaux  membres 
prisonniers ,  entre  autres  l'éledteur  de 
Saxe.  On  le  voit  accabler  d'exadions 
toutce  quicompofcit  la  ligue  de  Smal- 
kalde  ,  enlever  l'artillerie  ,  défarmet 
les  peuples.  On  le  voit  exiger  arbitrai- 
rement des  contributions  de  fes  propres 
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alliés ,  ôc  les  traiter  en  fujets.  C'étoit 
infpirer  un  mécontentement  général , 
dont  les  effets  ne  pouvoient  être  que 
fufpendus  par  une  terreur  pafTagère. 
Ferdinand  exerça  le  mt:nie  derporifme 
fur  les  Bohémiens ,  Se  les  dépoudia  de 
prefque  tous  leurs  privilèges. 

Une  diète  s'alTemble  à  Auesbourg  ,   Il  rétablît  le 

\   p  1     •  !        j-/-    culte   romain 

ou  l  empereur  vouloir  terminer  les  dil-à  Augsbour^, 
putes   de    religion.   Il   commence  par  ^  parle  pouc 

'  j     »  L  '  j     1         >  '     1  I  •    1^  concile. 

S  emparer  de  la  cathédrale  ;  il  y  rerablit 
le  culte   romain.   Il  harangue  en  fuite 
pour  la  foumifTîon  au  concile  de  Tren- 
te. Mais  ce  concile ,  fur  lequel  étoienc 
fondées    tant    d'efpérances  ,    fembloi»t 
déjà    menacer   ruine.    Le  pape,   vou- Mais  le  con* 
lant  y   dominer  ,    l'avoir   transféré    à  ^.^^^^^^j^^^  ^ 
Bologne,  fous  prétexte  d'une  maladie 
contagieufe.  Les  prélats  fujets  de  Char- 
les-quint  relièrent  feuls  à  Trente.  Des 
fymptômes    de    fchifme    fe    manifef- 
toient  5    les    reproches  éclatoient    de 
part   &:  d'autre.  La  mort  de  Pierre  -  AiTanînatde 
Louis'  Farnèfe  ,    tyran    dérefté  ,    que^^^^v^^^®"^^* 
àos  confpirateurs  affaiîinèrent  à   Plai- 
fance  ,   aigrit   d'autant   plus   le   pape , 
que  les  troupes  impériales  s'emparèrent 
de  cette  ville.  Paul  111  fit  fa  princi- 
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pale  affaire  ,   non    de    remédier    aux 

maux  de  rcglifej  mais  de  rufciter  des 

ennemis  à  l'empereur. 

i^^j,  Charles,  après  avoir  demandé  ina- 

Vinterim  de  tilemeut ,  au  nom  de  la  diète  ,  que  les 

l'empereur    ,  i  j  -i  «r  J 

pubhédans  la  membres  du  concile   rerournallenr  de 
diète  U'Augs  Bologne  à  Trenre  ,   &   avoir    proreRé 

bourg.  ^     ,      .  "  /r      Li  '       4  ' 

avec  mépris  contre  une  aiiembiee  de- 
pendante  de  la  cour  de  Rome^  voulut 
lui-même  régler  la  foi ,  comme  il  tran- 
choit  les  aftaires  de  l'empire.  Il  publia 
un  corps  de  dodrine  en  trente  fîx  ar- 
ticles $  nommé  Vinierim,  auquel  on 
étoir  obligé  de  fe  fou  mettre  jufqu'au 
jugement  d'un  vrai  concile.  Son  auto- 
rité abfolue  le  fie  palTer  dans  la  diète 
fans  examen.  Les  théologiens,  auteurs 
de  cet  intcrim  ,  y  avoient  mis  le  fond 
de  la  dodtrine  catholique  ,  &  confervé 
la  forme  de  l'ancien  culte.  Mais  on 
permettoit  la  communion  fous  les  deux 
efpéces  ;  &:  on  laifToir  aux  prêtres  ma- 
riés les  fondions  du  facerdoce.  C'en 
Les  deux  par-  étoit  aflfez  pout  exciter  les  clameurs 
en  êtr7°me^  ^^^  Catholiques  ^  qui  ne  pou  voient 
contens.  fouffrir  la  moindre  innovation.  Les  pro- 
teftans  ,  dojit  le  fyftème  étoit  renverfé  , 
fe  plaignirent  avec  encore  plus  de  vé- 
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hémence.  Jamais  les  tempéramens  en 
fait  de  religion  ne  concilièrent  deux 
partis ,  que  la  chaleur  des  diipiues  ôc 
la  nature  même  des  chofes  rendent 
inconciliables.  Le  vieux  &  habile  pape 
ne  fe  lailla  point  entraîner  au  torrent 
du  zèle.  Prévoyant  bien  que  Yinterim 
tomberoit  ,  il  garda  un  lilence  poli- 
tique. 

Mais    l'empeieur    en    preflTa  l'exé-      La  terreur 

•  />  •  le  fait  exéca- 

cution ,  comme  un  maître  qui  veut  ^gj, 
fe  faire  obéir.  Excepté  l'électeur  de 
Saxe  5  inflexible  dans  fa  captivité,  les 
princes  plièrent  leur  confcience.  Les 
villes  libres  ,  moins  traitables,  exci- 
tées par  le  zèle  des  pafteurs  ,  réfiftè- 
rent  d'abord  avec  enthoufiafme.  Char- 
les fe  fervit  de  Tes  troupes  ,  avant 
qu'on  eût  le  rems  de  faire  des  ligues, 
Augsbourg  &  Ulm  perdirent  leurs  pri- 
vilèges ,  leur  gouvernement  ,  leur  li- 
berté. Cet  exemple  répandit  une  ter- 
reur fourde  qui  ,  fous  des  apparences 
de  foumillion  ,  laififa  fubfifter  la  haine 
pour  ce  qu'on  appeloit  le  papifme. 

Cependant  le  pape,  fort  inquiet  de       1^9. 
la  perte  de  Plaifance  ,   cherchoit   les  Sfi;!^p7r?.?I 
moyens  de  la  reparer.  Il  n'en  trouva  &   Plaifance 

aufaintilégci 
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point  d'autre  que  de  réunir  au  fainc 
îîége  les  deux  duchés,  dont  il  avoic 
fait  le  patiimoine  de  fon  B\s,  Il  pen- 
fa  que  le  patrimoine  de  fainc  Pierre 
feroit  plus  refpecté  que  celui  de  fa 
Ottavîo  Far- famille.  Otnvio  Farnèfe,  fils  &  héri- 

nefe    lui    ré-    •         j      r»  t  j  '      ^  j  ' 

£^ç.  tier  de  Pierre-Louis ,  devoir  être  dé- 

dommagé par  quelque  autre  écablifîe- 
ment.  Mais  ce  jeune  prince,  loin  de 
fe  prêter  aux  vues  du  pontife  ^  s'effor- 
ça de  prendre  la  ville  de  Parme  ,  & 
n'ayant  pu  y  réufilr,  entama  une  né- 
gociation avec  l'empereur  ,  dont  il 
vouloir  tenir  fa  fortune.  Paul  111  en 
fut  fi  irriréj  qu'on  attribue  fa  mort  à 

Mort  du  la  violence  du  chaeiin.   Un  vieillard 
•are.  j  •  V 

de    quatre  -  vingt  deux    ans    pouvoit 
mourir  par  la  feule  caducité  de  la  vieil- 
leflTe. 
^^"^^f^^}f'      En   1450,   Paul  avoir  approuvé  la 
fuites.  fociéré  nai(Tante  des  jéfuites  ;    parce 

que  le  fondateur,  faint  Ignace  ,  la  dé- 
voila entièrement  aux  ordres  du  pape. 
Un  vœu  particulier  d'obéilTance  ,  en 
liant  cet  ordre  plus  que  tour  autre  à 
la  cour  de  Rome  ,  pouvoir  en  faire 
un  des  principaux  inftrumens  de  fes 
defTeins,    Le  nombre  des  profcs   fut 

d'abord 
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d'abord  fixé  à  foixanre.  L'ancien  Se  le 
nouveaa  mon  Je  ,  les  villes  &  les  cours, 
fe  remplirenr  néanmoins  biencoc  de 
jéfuires.  Ce  corps  ,  où  les  talens  de  les 
vertus  furent  fouvenr  réunis  à  des  pré- 
jugés, à  des  fyllêmes  dangereux  ,  de- 
voir un  jour  s'attirer  les  plus  grands 
orages  ,  par-lâ  même  qu'il  acquéroic 
trop  de  pouvoir. 

Le  nouveau  pape  ,  Jules  III ,  créa-       TTôT^ 
ture  de  Paul,  redevable  de  Con  élec-  Commence- 

T        ^'r  r         \      r  mens  de  Ju- 

tion  aux  rarneles ,  lignala  la  recon- its  ni. 
noilTance  en  remettant  Parme  à  Ot- 
tavio.  Ce  trait  de  générolité  lui  fie 
beaucoup  moins  d'honneur,  qu'il  ne 
fe  fit  de  tort  en  donnant  le  chapeau  de 
cardinal  à  un  jeune  homme  inconnu, 
de  feize  ans ,  dont  tout*  le  mérite  éroic 
de  lui  plaire,  Ôc  d'avoir  eu  foin  d'un 
finge  dans  fa  maifon.  Foiblelîe  in- 
concevable ,  dans  un  tems  furcout 
où  le  faint  dége  écoit  expofé  à  tant  de 
farires. 

Jules  s'étoit  obligé    par  ferment  ,    îlfaflemMe 
comme  tous  les  cardinaux,,  à  t'âirem- i^j^^J'^^^^^  ^^ 
bler  immédiatement  après  l'éleétion  , 
le  concile  que  Paul  III  avoit  diffous. 
Il  ne  fe  preffa  point ,  fâchant  par  ex- 
Tome  IIL        '  M 
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périence  (  car  il  y  avoir  préfidé  en  qua- 
lité de  légat)  combien  une  telle  af- 
femblée  ctoit  difficile  à  gouverner. 
Enfin  ,  pour  fatisfaire  l'empereur  Char- 
les-quint ,  il  convoqua  de  nouveau  le 
concile  à  Trente.  La  diète  d'Augsbourg 
en  reconnut  l'autorité  ,  parce  qu'elle 
ne  pouvoir  réfifter  a  Charles  ,  6c  ce 
prince  promit  fureté  entière  aux  dé- 
putés proteftans  qui  s'y  rendroient  avec 
les  catholiques, 
chailcs-quint  Mille  projets  d'ambition  ,  dont  il 
veut  aveu  ^j^j^  occupé  ,  travetfoient  nécefTaire- 
ment  le  deiTein  ,  plus  fpccieux  que 
folide  ,  de  rétablir  l'uniformité  de  reli- 
gion. Il  poiTcdoit  Piaifance  ,  il  vouloir 
y  joindre  Parme.  Jules  III  n'ofoit  fe 
déclarer  contre  lui ,  en  faveur  d'Otta- 
vio-Farnèfe  ,  auquel  il  fe  repenroit 
même  d'avoir  rendu  ce  duché.  Le  duc , 
menacé  d'une  invafion  ,  demanda  le 
fecours  du  roi  de  France. 
L'Angleterre  Henri  II  fe  ttouvoit  alors  en  état 
fous  Edouard  ^'attaquer  la  maifon  d'Autriche.  L'An- 

VI,  n  mquie-  T.  .  . 

toit  point  la  gleterre ,  depuis  la  mort  de  Henri  VllI  > 

franc'v.  ^^^-^^  agitée   de  troubles   fous  un  roi 

mineur.    Edouard  Seymour  ,   duc   de 

Somerfet,   oncle  maternel  d'Edouard 
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VI  ,  maître  abfolu  avec  le  titre  de 
Protecteur ,  avoit  changé  tout  le  (yC- 
terne  religieux  du  dernier  règne  ,  aboli 
les  cérémonies  eccléfiaftiques ,  établi 
la  doctrine  rigide  ik  impofante  de 
Calvin.  Il  avoit  porté  la  guerre  en 
EcolFe,  où  le  f-anatifme  commençoit 
aulli  à  fermenter  ^  &  il  «efpéroir  de 
réunir  les  deux  royaumes  ,  par  le  ma- 
riage de  la  reine  Marie  Stuart  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Mais  les  fecours 
de  la  France  avoient  ranimé  le  cou- 
rage des  Ecolfois  :  Marie  avoit  été 
fiancée  au  dauphin;  Somerfet^  envi- 
ronné de  cabales ,  avoit  perdu  Ton  au- 
torité 5  enfin  ,  Boulogne  avoit  été 
rendue  à  la  France  ,  pour  quatre  cent 
mille  écus. 

11  étoit   donc  naturel   que  Henri ,       ^JT^ 
pénétré    des    mêmes    fenrimens   que     Henri   II 

/-  V  1'        î  •   •  /^i       1  Duud   la  dé- 

ion  père  contre  1  ambitieux  Charles- fenfe  de  Far- 
quint,  faisit  Toccafion  de  l'arrêter  dans  nc^«' 
le  cours  d'une   fortune   fi  rapide.  Le 
traité  fut  bientôt  conclu  avec  Farnèfe. 

Dès  que  Jules  en  eut  avis,  il  connfqua        ^    • 

le  duché  de  Parme ,  il  s'unit  à  Tém- 
pereur.  La  guerre  fe  fit  fans  événe- 
ment mémorable.  Parme  foutint  un 

Mij 
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ficge  que  les  Impériaux   levèrent,   Se 
les  François  ravagèrent  une  partie  de 
l'état  eccléfiaftique. 
Decifionsîm-      Lg  concile  recommeucoit  (es  opé- 

portaïues    du         •  y^       ■        y-x       •>         ^^  >  •  '' 

concile,  quoi- tarions,  ynoiqu  il  ny  eut  qu  environ 
ouepeuaom-fQixante  ptélats,  prefque  tous  Italiens 
ou  Elpngnols  ,  avec  peu  d'Allemands  , 
on  décidâtes  points  les  plus  eflentiels, 
concernant  l'euchariftie  ,  la  pénitence, 
l'extrême  -  onilion  ,   fans  égard  pour 
une  proteftacion  folennelle  du  roi  de 
France.  L'empereur  défendit  aux  lu- 
thériens d'enfeigner  une  doctrine  con- 
traire j  il  exila  leurs  miniflres;  il  pour- 
fuivit  quiconque  ne  prenoit  pas  fa  vo- 
lonté pour  règle  de  la  croyance. 
Nouveaux      Pendant   la  diète   d'Au^sbouro- ,  il 

traits  du  del-  ■      i  ^  3     ^    r        •  r 

potifine  de  avoit  donne  une  preuve  de  delpotiime, 
l'empereur,  ^ont  l'hiftoire  profane  ne  fourni  (Toit 
aucun  exemple.  Maurice  de  Saxe  &C 
l'électeur  de  Brandebourg  follicitanc 
de  nouveau  la  délivrance  du  land- 
grave de  HeHe  j  6^  infiftant  fur  Taéle 
par  lequel  ils  s'étoient  rendus  garans , 
qu'on  n'attente roit  point  fur  fa  per- 
fonnej  il  les  avoit  déliés  de  leurs  en^ 
gagemens  à  cet  égard  ,  comm.e  fi  l'hon- 
aeur  >   la  bonne  foi,  la  confçiencej 
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eufTenc  été  affervis  à  fou  empire.  Les 
proteflans  ne  manquèrent  pas  de  dire 
Qa*il  s'arrôgeoic  mcme  ie  derpotifmo 
ipiricuel  des  papes. 


Miif 
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CHAPITRE     VIII. 

Maurice  de  Saxe  humilie  Charles-quint, 
—  Henri  II  prend  &  conferve  les 
Trois-Evêchés, 

Politique  1  a  N  T  d'atrciiites  otlieufes  à  la  liberté 
Maurice  de  <^^i  corps  germanique  devoïenc  produire 
Saxe.  mie  révolution.  Maurice,  le  plus  puif- 

fant  des  princes  d'AUemagne  ,  depuis 
que  l'électorac  de  Saxe  écoit  joint  à  fes 
ccars  héréditaires,  formoit  fecrècement 
le  deiTein  de  concre-balancer  une  puif- 
fance  fi  énorme.  Auili  rufé  qu'ambi- 
tieux, il  fâvoir  entretenir  ^  la  confiance 
de  l'empereur  ,  dont  il  fe  monrroic 
toujours  zélé  partifan  ,  &  celle  des  pro* 
teftans  mêmes  ,  dont  il  avoir  trahi  la 
caufe  ,  mais  dont  il  foutenoit  encore 
les  opinions.  x\près  avoir  fournis  Tes 
fujers  à  Vinterïm  ,  avec  le  fecours  du 
timide  Mélandhon  ,  que  la  fermeté  de 
Luther  n'excitoit  plus  \  il  avoit  étouffe 
les  cris  des  zélateurs  ,  par  une  décla- 
ration publique  de  fon  zèle  pour  la  ré- 
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forme  j  il  avoit  protefté  folennellemenc 
de  rejeter  le  concile  deTrente,  à  moins 
qu'on  n'exarriinar  de  nouveau  les  points 
déjà  décidés  ^   5c  que  les  théologiens 
du  parti  n'y  eulTent  droit  de  fuffrage. 
La  dicte  d'Augsbourg  ,  maitrifée  par  i?  11  eft  nom- 
l'empereur  ,   lui  confia  le  commande-  "^^    gênerai 
ment  de  la  guerre  contre  la  ville  de  debourg. 
Magdebourg  ,  qu'on  avoit  mife  au  ban 
de  l'empire  ,   parce  qu'elle  s'oppofoic 
vigoureufement  à  V intérim, 

Magdebourg  foutint  un  fiége  de  douze   Hforce  cette 

.  ^,         >i  ^  j     i         r    •  1    •    ville     luthé- 

mois.  Le  zèle  de  la  religion  y  rendoit  ricnne,&rc- 

plus  vif  Tamour  de  la  liberté.  Maurice  g^s^^  la  con- 

*     A       I  1  ri/  fiance  des  lu*- 

traîna  la  guerre  en  longueur,  lansdccou-  ihériens. 
vrir  Tes  defî'eins.  Les  articles  de  la  capi- 
tulation furent  même  conformes  aux 
vues  de  Charles  ;  mais  Téledeur 
donna  des  affurances  fecrètes  ,  que  les 
habitans  ne  perdroient  ni  l'exercice 
public  du  luthéranirme  5  ni  aucun  de 
leurs  privilèges.  En  un  mot,  il  dilfipa 
tellement  la  haine  dont  ils  étoienttranf- 
portés  contre  lui  pendant  le  liége ,  qu'ils 
rélurent  burgrave  ,  titre  auparavant 
attaché  à  l'électorat  de  Saxe ,  Se  qui 
donnoit  une  grande  autorité.  Ce  prince 
alloit  à  fon  but  avec  une  prudence  ad- 
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niirable.  L'empereur  ,  rrop  occupé  a 
InfprLick  des  rfï-aires  du  concile  ,  ne  fe 
dchoit  de  rien.  Aind  la'finefTe  tombe 
quelquefois  dans  le  pitge  qu'elle  t^nd 
aux  autres. 

Ligue  avec        r\'-^     \r        '  '      '      ]'        '  t 

la  France  i  il  i^'jâ  Mautice  ctoit  liguc  avec  la 
diiTimuietou. France.  Henri  II devoir,  en  mcme-tcms 
'''^"'  que  lui ,  déclarer  la  guerre  à  l'oppref- 

ieur  de  l'Allemagne.  La  religion  n'en- 
rroic pour  rien  dans  ce  traité,  qui  n'en 
étoit  que  plus  conforme  à  l'intérêt  poli- 
tique.   Avant    de    lever   le    mafque  , 
Maurice  demande  encore  la  liberté  du 
landgrave  ,    fon  beau  père.   Un   refus 
Il  trompe  autorifoit  davantage  fon  entreprife.  Le 
U  GranveUe.  i^nieux   Uranvelle  ,    eveque  d  Arras , 
depuis  cardinal ,  mAnidre  d'une  habileté 
Singulière  ^  eut  quelque  avis  des  mou- 
vemens  de  l'électeur  5  &  s'aveugla  lui- 
même  par  un  excès  de  confiance  ,  di- 
fant  Q^un  ivrogne  d' Allemand  n  étoit 
point  ajfe^  fin  pour  le  tromper,   11  fut 
trompé  mieux  que  perfonne.  Deux  mi- 
niftres  Saxons  croient  corrompus  ;  il  fe 
repofoit  fur  leur  dévouement.  Le  prin* 
ce,   ayant  découvert  la  perhdie  ,  dllîî- 
mula  il  finement  avec  Iqs  deux  minif-» 
ues ,  qu'il  profita  de  leur  correfpoa* 


X.      i    P    O    Q    U    E.  173 

dance  avec  Granvelle  pour  difliper  les 

ombrages.  _______^ 

Quand  tout  fut  prêt  à  l'adtion  ,  Mau-       i  ^  ^2. 
rice  prit  les  armes;  ôc  publia  un  mani-    li^edcclaxc 
fefte  où  il  expofoit  {qs  motifs  ,  capa- 
bles de  lui  concilier  les  divers  partis. 
Il  vouloir  mettre  en  fureté  la  religion 
proteltante  ^  maintenir  la  conftitution' 
ëc  la  liberté  germaniques ,  délivrer  le 
landgrave  de  Heffe  d'un  injufte  empri- 
fonnemenr.   Telles  étoienc  les  raifons 
qu'il  alléguoit  de  fes  démarches.  Un 
nianifefte  du  roi  de  France  parut  aulîi-  Manifeflcic 
tôt,  Henri  II  y  prenoit  le  titre  dQ  pro-  Hennli. 
tecleur  d€S  libertés  de  l'Allemagne ,  &  de 
fis  princes  prifonniers  ;  il  déclaroit  fon  . 
deiïein  d'afTurer  l'indépendance  de  tous 
"les  membres  de  l'empire. 

L'empereur  5  prefque  fans  troupes  à  Corquêtede 
IiifprucK  ,    fans  argent ,  infirme ,  en-  (J^^"/.^  ' 
dormi  dans  la  fécurité,  eft  frappé  com- 
me d'un  coup  de  foudre  ,  en  apprenant 
cette  nouvelle  imprévue.  L'aàivité  de- 
fes  ennemis  redouble  la  confternation. 
Toul  5  Verdun  &  Metz  tombent  fans 
réfiftance    entre   les  mains   de  Henri.- 
Maurice  traverfe  la  haute  Allemagne,- 
Il  accepte  une  conférence  à  Lincz  avec- 

M-v^ 
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le  roi  des  Romains  ,  pour  montrer 
des  fenrimens  pacifiques;  mais  la  con- 
férence finir  fans  autre  fruit  que  d'en 
indiquer  une  autre.  Il  continue  rapide- 
ment fa  marche  vers  le  Tiiol,  &  force 
"L'^TTipcreur  les   obftacles  qui  auroient  pu  l'arrêter. 

s'enfuit d'inf- ri  •       r  J         /-^L      1  J 

pruck.  1^  comptoir  lurprendre  Charles    dans 

Infpruck.  Quelques  heures  avant  fon 
arrivée  ,  Charles  avoit  pris  la  fuite  pen- 
dant la  nuit ,  par  un  tems  affreux  ,  tour- 
menté de  la  goutte,  porté  en  litière 
au  milieu  des  Alpes.  Il  eut  le  bonheur 
d'arriver  à  Villach 5  place  force  de  la 
Carinthie. 
Conférences      Alaurice  triomphant  fe  rend  â  Paf- 

<iç  Pafiaw»  f^^  ^  comme  il  en  étoit  convenu  ,  pour 
une  féconde  entrevue  avec  Ferdinand* 
Prefque  toute  l'Allemagne  y  avoit  des 
députés.  Il  borne  fes  demandes  aux 
trois  articles  expofés  dans  fon  manifefte: 
délivrance  du  landgrave  ,  exercice  pu- 
plic  de  la  religion  proteftante  ,  rétablif- 
fement  des  privilèges  &  de  la  liberté 
germaniques.  On  les  préfente  à  l'em  - 
pereur  ,  au  nom  de  tous  les  états  de 
l'empire  ;  car  \qs  catholiques  fecon- 
doient  alors  les  luthériens.  Il  répond 
avec  fa  hauteur  ordinaire,  &  fe  Hacte 
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de  gnc;ner  ainfi  du  rems.  L'éledeuc 
ayant  .lulîitot  repris  les  armes ,  Charles 
devient  plus  trait^rble.  On  renoue  la 
négociation.  Chacun  deiiroic  la  paix  , 
ou  par  befoin  ,  ou  par  crainte  de  l'ave- 
nir. Elle  fe  conclut  bientôt. 

Les  principalesconditionsfurentque    Conditions 
le  landgrave  feroit  mis  en  liberté  ;  que  ["^po/ees   à 

I,.  ."     ,  .       ,       ,.  ,  .^       Ckarks-quiiit 

1  uitcrim  n  auroit  plus  lieu  ,  qu  on  tien- 
droit  dans  fix  mois  une  diète  pour 
terminer  les  querelles  de  religion  > 
qu'en  attendant ,  la  liberté  de  conf- 
cience  feroit  entière ,  que  les  protef- 
tans  pourroient  même  entrer  dans  la 
chambre  impériale  \  que,  (1  la  diète  ne 
finiAToit  point  les  difputes  eccléilafti- 
ques,  le  traité  acluel  feroit  perpé- 
tuellement en  vigueur  à  cet  é^ard  ; 
enfin  j  qu'on  renvoyoït  a  la  prochaine 
diète  l'examen  des  griefs  concernanc 
les  libertés  de  l'empire. 

Quoique  lesconfédérés  duiïent  beau-    Le  roi  de 
coi]p  au  roi  de  France,  &:  fe  fuiïent  en-  ^r^^cc.  aban- 

\      y  ^  .        ...         .        V  /.        donne  de  les 

gages  a  ne  raire  ni  paix  m  trêve   lans  alliés. 
ion  agrément,  à  peine  le  nomma-t-on 
dans  le  traité.  »  Ceux  qui  fecourent  les 
î>  auteurs  de  guerrv:s  civiles  ^  peuvent 
»  s'attendre  à  être  ainii  négligés ,  corn- 

Mvj 
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»>  l 'obferve  M.  Robertfon.  Dès  que  ta 
3>  rage  de  parti  commence  à  s'éteindre  , 
»  on  oublie  leurs  fervices  $  on  fe  fait 
9>  un  mérite  près  du  fouverain  ,  de 
»  Tingracicude  avec  laquelle  on  aban- 
55  donne  le  protedteur.  <«  Henri  dilîl- 
mula  fon  chagrin,  &  réfolu:  de  défen- 
dre fes  conquêtes.  C'eft  une  fingularité 
bien  remarquable,  que  ce  prince,  op- 
prelfeur  des  fedt-iires  dans  fon  royaume, 
ait  affermi  rétabliiïemenc  de  leur  fecle 
en  Allemagne. 
Le  concile      ^^^    entreprifes  de   Charles -quilit 

encore    rom-  ^  ,  f  _  .  ,7 

pu.  pour  rorcer  les  conlciences  aooutirenc 

au  même  effet.  Une  vit  pas  feulement 
la  fin  du  concile  ,  dont  il  fe  fîattoit  en 
vain  que  les  décifîon?  réuniroienc  les 
deux  églifes.  Dès  que  Texpédirion  de 
Maurice  eut  porté  la  terreur  à  Trente, 
les  évcques  allemands  fe  retirèrent  , 
&  le  légat  qui  préfidoit  fut  charmé  de 
congédier  les  autres. 
Qndîes         \\  y  avoic  eu  de  grandes   difpures , 

avoicnt      etc  >.   ;         i       r      r  j    •  i 

les  demandes  au  lujec  du  laut-conduit  que  deman- 
des protef-  doient  les  p  oteftans  pour  leurs  théolo- 
tans.  Ti  1   •  >       j         1        A 

giens.   Ils  vouloient  qu  on  leur  donnât 

voix  délibérative  &  décifîve  j  que  l'on 
décidât  tout  d'après  l'écriture  fainte,  > 
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que  le  pape  fe  fournît:  aux  décrets  de 
ralfemblée.  Comment  de  telles  pré- 
tentions auroient-elles  pu  être  admifes? 
quand  elles  l'auroient  été,  comment 
les  deux  partis  auroient-ils  pu  agir  de 
concert,  s'entendre  ,  s'accorder?  Toute 
l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  depuis  l'aria- 
nifme  _,  démontre  que  Tefprit  de  fedle 
eft  également  opiniâtre  dans  ladifpute, 
&  inflexible  après  le  jugement.  Les 
conciles  ont  décidé  les  dogmes  ,  mais 
non  fournis  ou  perfuadé  les  héréti- 
ques. 

Jean- Frédéric  ,   ancien  éîedeur  de    Grands  pré- 
Saxe  ,   &  le  landgrave  de  Heife  ,-  fortis  feprelfdri  kl 
de  prifonaprès  la  rranfadiondePairaw,  Trois  -  Evc- 
ne  relpiroient  plus  que  les  douceurs  de  *^  ^^' 
la  paix.   Le  feul  Albert   margrave   de 
Brandebourg-AnTpach,  avoit  refufé  de 
foufcrire  à  la  pacification.  Se  ravageoic 
encore  la  haute  Allemagne    L'empe- 
reur ,    moins  inquiet  de  ces  ravages  , 
qu'ardent  à  fe  venger  du  roi  de  France  , 
fait  de  grands  préparatifs  pour  recou- 
vrer ce  qu'il  a  perdu  en  Lorraine.  Par 
la    conquête    des    Trois -évech^s  ,  fâ 
Champagne  fe   trouvoit  munie  d'une 
frontière  ,  ôc  l'empire  expofé  aux  ai- 
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mes  françoifes.  Il  imporroit  donc  infi- 
niment de  les  reprendre.  Charles  y 
deftina  toutes  Tes  torces  II  vint  alTicger 
Metz  avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  ,  à  laquelle  fe  joignit  Albert 
de  Brandebourg,  après  avoir  balancé  à 
qui  il  vendroir  fes  fervices. 
chcATp^l  ^^  ^^°^^  prévu  le  danger  j  on  avoic 
pare  à  defen-  ptis  de  fages  mefurcs.  François  de  Lor- 
^'  ^^^  raine  ,  duc  deGuife,  s'étoit  chargé  de 
dcfendte  Metz  ,  ville  d'une  vafte  éten- 
due 5  mal  fortifiée ,  &  hors  détat  de 
foutenir  par  elle-même  un  long  (iége. 
La  première  noblelTe  du  royaume  j 
^  qu'excitoient  fon  exemple  5c  fa  réputa- 
tion j  courut  partager  la  gloire  de  cette 
entreprife.  En  peu  de  tems ,  il  rétablit 
les  fortifications  ,  il  en  ajouta  de  nou- 
velles ^  travaillant  avec  les  fol^acs  , 
animant  tout ,  rendant  la  fatigue  même 
agréable  par  fon  talent  de  gagner  les 
cœurs.  Le  renvoi  des  bouches  inutiles, 
la  deftruétion  des  faubourgs  &c  des  mou- 
lins ,  la  dévaftation  des  campagnes 
d'alentour,  les  ordres  févères  dictés  par 
la  prévoyance  ,  rien  n'occafionna  de 
murmures:  il  faifoitfentir  qu'on  dévoie 
ces  facrifices  à  la  patrie. 
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Toujours  obftiné  dans  Ces  rcfolu-  L'empcrfut 
tions  5  malgré  les  meilleurs  confeils  ,  ^^^  ^  ^^^' 
l'empereur  commence  le  ficge  vers  la 
fin  d'odlobre  j  &c  fe  croie  fuperieur  aux 
obllacles  que  fes  généraux  lui  mettent 
devant  les  yeux.  Mais  il  eft  puni  de  fa 
préfomptueufe  confiance.  Après  foi- 
xante-cinq  jours  d'efiorts  inutiles  ,  la 
valeur  des  alîiégeans,  les  rigueurs  de  la 
faifon  Se  les  maladies  luiayanc  fait  per- 
dre trente  mille  hommes  ,  il  lève  pré- 
cipitamment le  llége.  Je  m'aperçois  ^ 
dit-il  ,  que  la  Fortune  reffemhle  aux 
autres  femmes  :  elle  abandonne  les  vieil- 
lards pour  accorder  fes  faveurs  aux 
jeunes  gens.  Ce  revers  méritoit  des 
réflexions  plus  férieufes. 

En  Italie  5  la  fortune  lui  donn oit  Ses  pertes  eu 
d'autres  fujets  de  chagrin.  Il  perdir  la  ^  ' 
principauté  de  Piombino  j  qu'il  fut 
obligé  de  céder  à  Corne  de  Médicis  , 
pour  une  fomme  peu  confidérable  donc 
il  avoir  befoin.  il  perdit  Sienne  5  q-ai 
chafTa  une  garnifon  efpagnole  ,  &  fe 
mit  fous  la  protedlion  de  la  France. 
Les  côtes  de  Calabre  furent  ravag;ées 
par  Dragut,  élève  de  Barberouflfe  ,  que 
Soliman  avoir  envoyé  avec  une  flocts. 
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Les  Turcs  attendirent  devant  Naples  la- 
flotte  françoife.  On  ne  fait  quels  obfta- 
cles  l'arrctèrent.  N'en  recevant  aucune 
nouvelle  ,  ils  retournèrent  ù  Conftan- 
tinople. 
1553.  Le  terrible  Albert  de  Brandebourg, 

Mort  du  fa-  ayant  crc  mis  au  ban  de  l'empire ,  pour 

tneux    Mau-   J  il  •    l  J  T  1 

ùccdeSaxe.  de  nouvelles  violences ,  dclola  encore 
une  patrie  de  l'Allemagne.  Maurice  de 
Saxe  le  dcht  a  Sivershaufen  dans  le  du- 
ché de  Lunebourg  ,  ôz  périt  au  fein  de 
la  vidroire.  ^i  quelque  chofe  pouvoit 
effacer  les  perfidies  de  cet  électeur,  on 
ne  pourroic  trop  admirer  Tes  grands  fuc- 
cès  ,  produits  par  des  miracles  de  poU- 
Sa  branche  tique.  Comme  il  ne  lai  (Toit  qu'une  lii  le, 

demlur""en  '  variée  depuis  au  fameux  Guillaume , 

poiiefilon  de  prince  d'Orange ,  )  Jean  Frédéric  _,  qu'il 
avoit  indignement  dépouille  ,  reclama 
la  dienité  éledorale.  Augufte ,  frère  de 
Maurice  ,  l'emporta  fur  lui  ^  au  juge- 
ment même  des  états  de  Saxe.  La  bran- 
che cadette  ,  nommée  Albertiiie  ,  a 
toujours  confervél'éleclorat,  qui ,  dans 
l'ordre  naturel  ,  apattenoit  à  la  bran- 
che Erneftine.  On  ajouta  feulement 
Altenbourg  au  partage  de  Jean-Frédé- 

Piçde^c"^^^""  ^^^'   ^  mourut  l'année  fuivante  ^  pluç- 
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refpecbable  dans  Tadveificé  par  fes  ver- 
tus,  que  fon  opprelTeur  ne  l'avoic  été 
dans  une  brillante,  mais  criminelle  for- 
tune. 

Parcourons  d'un  coup-d'œil  les  fuites    Evénemcna 
de  la  guerre  entre  la  France  Ôc  Tempe- ^*  guerre. 
reur.    Elles   furenr  cruelles  pour   les 
peuples ,  victimes  de  la  ve/igeance  llé- 
ri!e   des  princes.    Charles  ayant  pris 
d'alfaut  Térouane ,  rafa  cette  ville  donc 
il  ne   refte  plus  que  le  nom.  Hefdin 
fuccomba  auflî^Mais  ce  fur  tout  le  fruit 
d'une  campagne  qui  avoit  abforbé  des  - 
tréfors.  L'année  fuivante,  on  vit  encore 
les  deux  monarques  ennemis ,  à  la  tète 
de  leurs  troupes  dans  les  Pays-bas  ,  Se 
nul  événement  digne  de  leurs  prépara- 
tifs. Corne  de  Médicis  prend  les  armes 
en  Italie ,   pour  chafTer  de  Sienne  les 
François.   Scrozzi ,  Florentin ,  général     Strozzi  & 
de  l'armée  de  France  ^  perd  la  bataille         "  ° 
de  Marciano  ,    qu'il  n'auroit   pas   du 
hafarder.   Le  brave    Montluc   défend 
Sienne  dix  mois  entiers ,  l'amour  de  la 
liberté  faifant    foutenir   aux   citoyens 
toutes  les  rigueurs  de  la  difette.  Il  ca- 
pitule Qiifin  5  d  condition  que  la  répiL- 


/" 
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blique  confervera  fa  liberté  ôc  {es  droits 
fous  la  protection  de  Tempire.  (1555.) 
Capitulation    prefque   auffitôt   violée 
que   faite. 
Compiotdes      jj^  complot  de  relideux  fut  fur  le 

cordchers  de        .         .  r  & 

Meu.  point  de  procurer  a  l  empereur  la  con- 

quête qu'il  ambitiçnnoit  davantage  , 
Ôc  qu'il  avoit  inutilement  tentée  avec 
toutes  Tes  forces.  Le  gardien  des  cor- 
deliers  de  Metz  ,  homme  intrigant  de 
hardi  ^  avoit  gagné  la  confiance  du  gou- 
verneur. Ce  traître  forma  le  dellein  de 
livrer  la  ville  aux  ennemis,  il  féduific 
les'  religieux  de  fon  couvent  5  il  y  reçue 
des  foidacs  dî^guifcs  en  coidsliers ,  qui 
dévoient  ouvrir  les  portes  â  lagarniion 
de  Thionville.  On  découvrit  le  com- 
plot le  jour  même  marqué  pour  l'exé- 

?unîtion  dr.i  cutiou.    Le  gardien  fut   condamné  à 

cou/âbies.  ^  '  i      r      '    c   '  r 

mort  avec  vinat  de  les  inrcneurs.  ru- 
rieux  contre  lui ,  ils  le  tuèrent  de  leurs 
propres  mains  ,  dans  une  chambre  où 
on  les  avoit  ralTemblés ,  &  oii  ils  dé- 
voient fe  confeffer  l'un  l'autre.  Ils  af- 
fommèrentde  coups  quatre  des  anciens, 
quiétoient,  comme  lui,  les  auteurs 
de  la  fédudion.  On  eût  épargné  les 
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criminels  en  confidération  de  leur  habita 
fî  l'exemple  eûr  paru  moins  nccefTaire. 
On  fit  grâce  feulement  à  fix  des  plus 
jeunes. 
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CHAPITRE    IX. 

Règne  de  Marie  en  Angleterre.  — ' 
Paul  I V remue  l* Europe  par  ambitiofim 
—  Abdication  de  Charles-quint, 

Marie avoit  l  AKDis  qu*on  fc  battoit  pour  le 
fuccédë     à  rn^|l^ç^f   jg  rhumanité  ,  Tinfatiable 

Edouard   VI  1    a^i       1  •        » 

«Il  Angietci- ambition  de  Charles-quint  S  ouvrit  avec 
^^'  fiiccès  une  nouvelle  carrière.  Edouard 

VI  éroic  mort  en  1 5  5  5  ^  âgé  de  quinze 
ans.  Marie  fa  fœur,  fille  de  Henri  VIll 
ôc  de  Catherine  d'Aragon  ,  lui  fuccéda. 
Une  confpiration  de  Dudley ,  duc  de 
Northumberland  j  qui  vouloit  procurer 
la  couronne  à  Jeanne  Gray,  la  belle- 
fille  5  ne  fervit  qu'a  le  perdre  ,  lui  , 
fon  fils  5  &  cette  femme  aimable^  ver- 
tueufe  5  éclairée  »  qu'il  avoir  entraînée 
malgré  elle  dans  le  complot  ;  elle  éroic 
nièce  de  Henri  VIII.  Tous  furent  exé- 
cutés. 
Son  mariage      Le  mariaorede  Marie  devant  faire  uit 

avec  Philippe       •     i>  a       i  /^t       i  j> 

II,  défagrea- l'oi  Q  Angleterre  ,  Charles  conçut  da.^ 
bie  aux  An-  bord  l'idée  de  mettre  fur  ce  rrône  fo» 

gioi«.. 


\ 
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propre  fils  ^  l'héririer  de  ranc  cîe  royau- 
mes.  Philippe,  non  moins  ambitieux 
que  fon  père  ,  'confentit   fans  peine  à 
époufer  une  reine  de  trente-huir  ans  , 
quoiqu'il  n'en  eût  que  vingr-fepr.    La 
reinc^exciêmement  attachée  d  la  maifoii 
d'où  elle  tiuoit  fon  origine ,  encore  plus 
zélée  pour  la  religion  romaine  ,  &c  réfo- 
lue  de  la  rétablir  ou  par  les  lois  ou  par 
les  lupplices ,   fouhaitoit  un  époux  rel 
que  Philippe,   dont  le  zèle  violent  fe 
faifoitdéjâ  connoître ,  ôc  donc  la  puif- 
fanca  lui  faciliteroit  les  moyens  d'exé- 
cuter fes  defTeins.  La  nation  angîoife  , 
craignant  au  contraire  pourfa  religion, 
pour  fa  liberté  ,  avoir   ce  mariage  en 
horreur.   Mais  les  intrigues  &  l'argenc 
de  l'empereur   furmontèrent  tous  les 
obftacles.   Il  fur    réglé   que    Philippe 
auroit  le  titre  de  roi;    que  l'autorité 
royale  demeureroit  entre  les  mains  de 
Marie  ^  que  la  conftitution  ,  les  lois 
ôc   les  coutumes  nationales ,  ne  rece- 
vroient  aucune  atteinte  ,  8cc, 

Dès  que  Philippe  arriva  en  Angle- '^     îT^T"" 
terre  ,  fon  air  froid  &  impérieux ,  fà  .Le  carhoii. 
bigotterie  ,  fon  penchant  au  defpotif-"™^^^^^ 
me  5  confirmèrent  les  foupçons  ôc  les 
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alarmes.  Un  parlement  venoic  de  reje- 
ter des  bills  contre  l'iiércfie  ,  &:  avoit 
été  di (Tous.  Un  autre  parlement  fe  livre 
aux  volontés  de  la  cour.  Le  cardinal 
Pôle  ,  du  Tang  royal ,  profcrit  depuis 
plufieurs  années,  eftreçu  en  qualité  de 
légat  du  pape.  Les  deux  chambres 
caiïent  les  actes  qui  avoient  établi  le 
proteftantifme ,  demandent  rabfolu- 
tion  ,  follicitent  la  grâce  d'être  récon- 
ciliées avec  l'églîfe  romaine.  Elles 
n'eurent  pas  de  peine  a  l'obtenir.  Jules 
111  fut  agréablement  furpris  quand  les 
Anglois  le  remercièrent  d'avoir  lai[jé 
fairecequ'il  dcvoit ,  dit-il ,  les  remercier 
lui-même  d'avoir  fait,  Rome  triompha  , 
mais  elle  devoit  craindre  pour  fa  con- 
quête, 
Perfecution      Voilà  ttoîs  changcmens  de  religion 

<îe  Marie  Se  fous  ttois  règnes  confécutifs.  On  pou- 
tic  rhilippe.  •  ,     °.  -v  -f 

"  voit  en  prévoir  un  quatrième  ,  puiique 
la  façon  de  penfer  du  prince  faifoit  la 
régie  du  parlement.  Le  fer  &  le  feu  fu- 
rent employés conrre  les  hétérodoxes: 
c'éroit  le  moyen  de  rendre  odieufe  , 
&  par  conféquent  fragile  ,  la  foi  que 
l'on  devoit  infpirer.  Marie  &  Philippe 
ne  confultoient  dans  leur  zèle  que  leurs 


X.      Époque.         187 

inclinations  tyranniques.  Une  inquifi- 
tion  cruelle  fut  établie  chez  ce  peuple 
jaloux  de  la  liberté.  Cinq  évèques  , 
entre  autres  le  célèbre  primat  Cran- 
mer  ,  qui  avoir  eu  la  confiance  de 
Henri  VIII  ,  expirèrent  courageufe- 
ment  dans  les  flammes.  L'hérélie  com- 
pta en  trois  ans  deux  cent  foixante  Ôc 
dix-fept  martyrs ,  dont  le  fanatifme 
inébranlable  ne  pouvoir  qu'enflammer 
les  enthoufîaftes  ,  qu'irriter  leur  haine 
contre  l'églife.  Ces  atrocités  produifi- 
rent  un  mécontentement  prefque  uni- 

Verfel.  D'oùvenoU 

C'eftàla  barbarie  des  mœurs ,  à  une  cet  efpm  de 

^     r  n'  •  •  periecution 

rage  de  luperltition  ,  aux  anciens  exem-  parmi    les 
pies    trop    communs    Se    quelquefois  *^^"^^"^ 
préconifés  dans  Thiftoire  ,   à  l'abfurde 
manie   de   commander    aux  opinions 
humaines  ,  qu'il  faut  attribuer  cetefpric 
perfécuteur  j    évidemment    contraire 
à  l'efprit  du   chriftianifme  ,  ôc  fi  con- 
tagieux   néanmoins  ,    qu'il   fe    corn- 
muniquoit  aux  chefs  même  de  la  ré- 
forme.   En  changeant  les  dogmes  ,  ils    Leshetcr©- 
faifoient  un  crime  capital  de  ne   pas  ^^^^^  ^^  P^'" 

f,     t     T^  ,  .  ,Çj     rent    commt 

croire  comme  eux.  Sous  hdouara  Vi ,  icsautro. 
prince  naturellement  bon  >  les  bûchers 
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furent  plus  (i*une  fois  allumés  pout 
Thcréiie.  Signant  un  jour,  les  larmes 
aux  yeux  ,  la  condamnation  d'une 
femme;  Si  je  fais  mal  ^  dit-il  à  Cran- 
mer  ,  vous  enfere^  refpop.fable,  Ainfi 
Crànmer  ,  dont  la  modération  étoic 
connue ,  fuivoit  le  torrent  de  la  cou- 
tume. Luther  avoit  été  un  modèle  d'in- 
tolérance. Calvin  fit  brûler  à  Genève  le 
favant  Servet ,  médecin  efpagnol ,  qu'il 
accufâ  d'être  ennemi  de  la  Trinité.  Le 
fanarifme  régnoit  par-tout, 
^aux  qui  en      Q^-j  n'avoit  pas  aOez  de  raifon  pour 

lelultent  ne-  _  .  '        ,  ...  ^      . 

•«dTauement.  le  convaincre  ,  qu  autant  il  importe  de 
réprimer  les  perturbateurs  du  repos 
public  j  furtout  en  matière  de  religion, 
autant  il  efl:  injufte  de  punir  des  opi- 
nions ôc  des  erreurs  ,  par  les  fupplices 
réfervés  aux  plus  inlignes  fcélérats. 
Mais  ne  devoit-on  pas  voir  du  moins 
que  le  parti  perfécuré  ,  s'il  prenoit  enfin 
1-e  delfus  ,  feroit  infailliblement  per- 
fécureur  ?  que  la  perfécution  étoit  une 
femence  de  guerres  civiles?  &  qu'avec 
le  beau  prétexte  de  venger  la  caufe  de 
dieu  ,  (  qui  commande  aux  hommes 
la  charité  fraternelle  ,  fans  exception, 
faus  dilUn£lion  de  culte,  )  on  introdui- 

foit 
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foie  dans  la  focicré  chictieiine  ,  une 
animofué  ,  des  haines  ôc  des  fureurs  5 
dont  il  n'y  a  prelque  aucun  exemple 
dans  le  paganifme  ? 

L'incendie,  allumé  d'abord  en  Aile-       iTT^ 
ma^rne  5  y   fut  heureufement  éteint,  ,    Biçte 
tandis  que  les  ravages  alioients  ecendre  ou  le  f.ùt  la 
fur  d'autres  contrées.  L'empereur  avoit  Pt^'^  ^"^  *^^' 
abaiidonné  Tes  vains  projets  de  defpo-  ° 
tifme.  Ferdinand  ,  roi  des  Romains  , 
qui    tint   une  nouvelle  diète  d'Augf- 
bourg  ,  avoir  befoin  de  concilier  les 
cœurs.  Le  fameux  recès   de  la   diète 
établir  une  paix  de  religion  ,  très-avan- 
tageufe  aux  deux  partis  ^  quoiqu'im- 
parfaite  à  certains  égards.  On  accorde    Articles  du 
liberté  entière  de  confcience  aux  états  ^^'^^^' 
qui  fuivent  la  confeffion  d'Augsbourg: 
(les  calviniiles  ne  jo.iifîoient  point  de 
cet  avantage  ,  non  plus  c]ue  les  Zuin- 
gliens  5   ôc  ils  ne  l'ont  obtenu  que  par 
le  traité  de  Weftphalie.  )   On  ordonne 
que  les  voies  pacifiques  de  conférence 
&C  de  perfuafion  feront   déformais  les 
feules  en  ufage  ,  pour  terminer  lesdif- 
putes  religieufes  :  (  excellente  loi ,  qui 
auroit  du  prévenir  les  guerres  civiles.  ) 
OnlailTe  aux  proteftansles  biens  ecclé- 
Tomc  ni.  N 
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fîaftiqiies  ,    dont   ils  fe  font  emparés. 
On  convient  auiîi  que  tout  bénéficier  , 
qui  abandonnera  la  religion  romaine  , 
perdra  aufîitôt  Ton  bénéfice  ,  auquel  les 
collateurs  nommeront  comme  s'il  étoit 
vacant.  (  C'eft  le  réjervat  eccléjiajlique  , 
aufli  équitable  dans  le  fond  ,  que  pro- 
pre à  retenir  le  cleigc  au  fein  de  Té- 
glife.) 
IHcvoitof.      Un  tel  a£Ve  ne  pouvoir  que  déplaire 
drRo'me!;"!  »  'a  ^""^  cje  Rome  ,  foir    parce  qu'il 
vouioit  déci-  émanoit   d'une    alfemblée  en   grande 
"  ^^^        partie  laïque  ,  foit  parce  que  les  papes 
s*arro^eoient  le  droit  excluhf  de  juger 
les  affaires  de  religion.  On  n'examinera 
point  jufqu'où  peut  s'étendre  ,  en  cer- 
taines circonfiances ,  le  droit  des  prin- 
ces &  àts  peuples  pvource  qui  regarde 
effentiellement    la   tranquillité    publi- 
que >  on  ne  penfera  point  qu'autrefois 
les  régbmenseccléfiaftiques  fe  faifoient 
fouvenr,  dans  des  aflemblées  nationa- 
les j  où  les  feigneurs   &  les   évêques 
étoienr  réunis:  on  croira  le  faint  fiége 
ofFenfé ,  &  on  allumera  à  cette  occa- 
fion  une  guerre  fanglante. 
,^^a'il  îy  >      Jules  111,    livré    aux    plaifirs    plus 

(Caraffa'  d'à         ,  ^  -         ,  '  }     . 

bord     reii    qu  aux  loins  çlu  gouvemement ,  etoit 

gieux  auûèf  e. 
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mort  avec  une   mauvaife   réputation. 
Mvircel  II  j   (on  fucceifeur  ,  avoit  pof- 
fedé   feulement   vingt  Se   un   jours  la 
tiare  dont   il   étoit  digne.    (Il  tint  fa 
famille  éloignée  de  Rome.  )  Le  cardi- 
nal CarafFa  le  remplaça  fous  le  nom  de 
Paul  IV,  Se  prit  un  fyftème  tout  diffé- 
rent. Ce  pontife  âgé  de  quatre-vingts 
ans  ,    qui  s'croit  fait  dominicain  dans 
fa  jeunelfe;  qui  s'étoitenfuire  dépouillé 
de  grands  bénéfices  pour  fonder  Tordre 
des  Théatins  ,   dont   l'inftitut  prefcri- 
voic  la   pauvreté  la  plus  rigide  ,    avec 
dé£tin(Q   de   rien  demander;   qui,  tiré 
encore  du  cloître  Se  décoré  de  la  pour- 
pre ,  avoit  confervé  jufqu'a  l'excès  toute 
l'âprêté  de  fes  mœurs  ;  ce  pontife  pa- 
rut un  autre  homme  en  montant  fur  le 
trône  pontifical.   Il  affe6ta  une  magni-   Hchansc  de 
ficence  extraordinaire.  Son  maître-d'hô- mciurs  ,     à 
tel  lui  demandant  de  quelle  manière  il  ^^^^"^-^^"S" 
vouloir  erre  fervi  :  en  grand  prince  ^  ré- 
pondit-il avec  hauteur.  Ses  neveux ,  re- 
vêtus des  premières  charges  ,  dévorés 
d'ambition   Se  maîtres  de  fon  efprit  , 
lui   perfuadcrent    d'entreprendre    une 
conquête  ,  pour  leur  faire  des  états  ÔC 
pour  agrandir  les  fiens. 

Ni) 
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Sa  dureté  Se      Soti  caraclère  &C  fes    maximes  leur 
f* hauteur,     offioient  les  moyens  de  le  pouffer  aux 
démarches    les   plus  hardies.  Ennemi 
mortel  des  hérétiques  ,  il  avoit  établi 
contre  eux   l'inquifition  en   Italie  ,   il 
frémiiïoit  de    l'indulgence  qu'on  leur 
accordoic  en  Allemagne.  Imbu  de  tous 
les  anciens  préjugés  fur  la  puiffance  du 
pontificat  ,  il  y   joignoit   cette    fierté 
arrogante  ,  tant  de  fois  employée  pour 
les  foutenir.  Ses  neveux  le  déterminent 
à  propofer  au  roi  de  France  de  conqué- 
rir Se  de  partager  le  royaume'deNaples. 
Le  recèsd'Augsbourg  le  confirme  dans 
K.Ilj'lTr^v  ^a  réfolurion.   Il  menace  de   fa  colère 
fc  liuue  avec  dc  Charles-quHit &  Ferdinand,  s'ils  ne 
f^'^'^e-      l'annullenc  aullitot.    On  lui  repréfente 
les  rifques  ,    l'impoiTibilité   d'une  pa- 
reille violence.  Il  répond  que  ,  dans  la 
caufe  de  dieu  &c  de  l'églife  ,   la  pru- 
dence mondaine  ne  doit  point  ctrecon- 
fultée.  Après  quoi  ,  il  conclut  fecrète- 
ment  fon  traité  avec  la  France ,  comme 

^_ ,  pour  la   caufe  de   dieu  &  de  l'églife. 

M-56.  L'empereur,,   fur    ces    entrefaites, 

de  Charie^"^^""^  ^  l'Iiuropeîe  fpçdtacle  d'une  ab- 
tjuiîu  en  fe- dication  imprévue,  qui  confond  tou-r 
^^    ^    ^"res  les  idées  de  la  politique.  Depuis 
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-Quelques  années  j  il  foiipiroic  pour  iâ 
retraite.  Les  maladies  ,  les  dcgOLits  , 
le  déclin  de  fii  fortune  ,  émoulfoienc 
les  fencimens  ambitieux  dont  il  étoic 
fans  celTe  agite.  Pliant  fous  le  poids  des 
travaux  j  ôc  craignant  de  s  en  déchar- 
ger fur  autrui  _,  parce  qu'il  faifoit  dé- 
f>endre  de  lui-même  les  fuccès ,  il  vou- 
oit  conferver  fa  gloire  entière  j  il  fe 
i^aitoit  même  de  Taugmencer  ,  en  fe 
dévouant  à  la  folitude  ,  oii  d'ailleurs 
les  fencimens  de  religion  l'invitoient  à 
s'occuper  de  fon  falur.  Il  avoir  déjà 
cédé  le  Milanès  &  le  royaume  de  Na- 
ples  à  Philippe  j  fon  fils.  11  le  voyoic 
âgé  de  vingt -huit  ans,  exercé  aux 
affaires ,  capable  de  les  bien  conduire» 
Dans  une  grande  alfemblée  des  états  , 
tenue  à  Bruxelles ,  il  lui  remit  folen- 
iiellement  les  Pays-bas.  Il  y  ajouta  pea 
de  mois  après  les  couronnes  d'Efpagne 
&  d'Amérique. 

Refpccie:^  ïnvïolahlement  la  religion  ;      Direoui'* 

maintenez  la  foi  catholique  dans  toute  fa  S"'i^  l"i  ^i"« 

A        j        1   •     j     1  •        r-         a  Bruxelles* 

pureté,    i^ue  Us  lois  de  la  nation  J  oient 

toujours  facrées  a  vos  yeux.  Ne  donne^ 
jamais  atteinte  aux  droits  &  aux  privilè- 
ges de  votre  peuple.  Et  s^ il  vous  arrive 

N  ii; 
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un  jour  de  vouloir  jouir  des  douceurs  d< 
la  vie  privée^  puijjie^-vous  avoir  un  fils 
digne  que  vous  lui  réjignia^  le  fceptre  , 
avec  autant  de  fatis faction  que  j'en  ai  en 
vous  le  réjignant  !  Ce  difcours  qu'il 
prononça  dans  TafTemblée  de  Bruxel- 
les j  fit  fondre  en  larmes  les  auditeurs. 
Philippe  II  fuivic  les  confeils  de  (on 
père  fur  quelques  articles  ,  confortiies- 
à  fes  propres  fenrimens.  Mais  on  le 
verra  facrifier  les  droits  du  peuple  au 
zèle  fuperfticieux  donc  il  éroit  animé  j 
ôc  la  religion  en  foufFrira  aucant  que  le 
peuple. 
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CHAPITRE     X. 

Guerre  de  Henri  II  avec  Philippe  II ^ 
excitée  par  Paul  IK.  —  Mort  de 
Charles-quint  » 

Jr*  I N  I R  la  guerre  avec  la  France  ,  pa-  charks-quint 
cifiercoiue  l'Earops  après  l'avoir  inon-  c^,"'^!"^  ""« 
dee  de  laug  ,  c  eit  ce  qui  pouvoir  cou-  Fiance. 
ronner  la  gloire  de  Charles  quint.  Il 
l'entreprit  avant  fon  abdication,  0\\ 
conclut  une  trêve  de  cinq  ans,  pen- 
dant laquelle  chacun  devoir  refter  en 
pofTeillon  de  fes  conquêtes.  Le  conné- 
table de  Montmorenci  ,  fagement  op- 
pofé  à  la  ligue  de  Pvome  ,  détermina 
Heiîri  11  à  certe  trêve  ,  qui  outre  les 
Trois  évèchés,  lui  confervoit  prefque 
TOUS  les  états  de  la  mnifon  de  Savoie. 
Mais  le  duc  de  Guife  &  fon  frère-,  le 
cardinal  de  Lorraine  ,  croient  trop  am- 
bitieux ,  pour  fouffrir  patiemment  la 
tranquillité  publique. 

Auteurs  du  traité  fait  avec  les  Ca-   Matsi'amM- 
lafla ,  ils  en  pourfuivirent  avec  adreiTe  [y"  *^^  ^^^ 

Niv 
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^^;^\^'^^^^^^^^^^  Paul  IV  mitenufagefa 

politique  artificieufe.  En  témoignant 
ces  defns  de  paix,  qu'exigeoic  la  qua- 
lité de  pcre  commun  *,  en  fe  portant 
pour  médiateur  ,  il  preiToit  la  cour  de 
France  de  renouer  les  premiers  engage» 
mens  ,  il  repréfentoic  la  conquête  de 
Naples  comme  facile.  Les  Guifes ,  la 
fameufe  Diane  de  Poitiers , 'ducheiTe 
de  Valentinois  ,  maîtreffe  de  Henri  , 
tirent  valoir  des  raifons  que  la  bonne 
foi  &  le  bien  public  dévoient  condam- 
ner. Le  monarque  avoit  juré  la  trêve. 
Mais  il  en  coûta  peu  au  cardinal  Ca- 
raffa ,  nonce  du  pontife  ,  de  le  délier 
de  fon  ferment, 

.Démarches      Dès  que  Paul  apprit  le  fuccès  de  la 

violeiues    du      /          •      •  '      T      ^         '^  \         X 

pape.  négociation  ,  mepnlant  même  les  re-^ 

gles  de  la  bienféance  j  il  emprifonna 
un  miniftre  efpagnol  y  il  excommunia 
&c  dépouilla  les  Colonnes  _,  attachés  à 
la  maifon  impériale  j  il  fuppofa  Phi- 
lippe coupable  4^  félonie  pour  les  avoir 
fourenus  ,  &  privé  de  fes  droits  fur  le 
Scrupules  de  royaume  de  Naples.  Ce  prince  ,  égale- 

PhiUppeh.  lYiQi-^i  fuperftitieux  3c  politique  ,  n'ofa 
prendre  les  armes  fans  confulter  les 
théologiens.  Leur  avis  ayant  été  favo- 


J 


I5Î7- 


X.'     é    P    O    Q    U    E.  I97 

fable  ,  le  duc  d'Albe  qui  commandoit 
en  Italie,  porta  la  terreur  jufques  aux 
portes  de  Rome.  Le  pape,  malgré  fon 
indomptable  hauteur  ,  fut  contraint  de 
lui  demander  une  fufpenfion  d'armes  y 
&  il  l'obtint ,  parce  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  avoit  toujours  les  mêmes  fcru- 
pules. 

A  Parrivée  du  duc  de  Guife  ,  qui 
étoic  chargé  du    commandement   des    Lc^duc  de 
troupes,  Paul  fe  montre  plus  audacieux  9'^^^?^'^^°"*' 

'  •       ,11  1       *■         1  A  .,  dans  la  guerre 

que  jamais,  il  lance  des  anathemes  ;  il  deNapies» 
fe  croit  maître  de  Napies.  Cependant  il 
ne  peut  donner  ni  le^  troupes  ni  l'ar- 
gent qu'il  avoit  promis.  La  brillante 
réputation  de  Guife  eft  ternie  par  un.e 
campagne  infructueufe;  tandis  que  1» 
France  ,  engagée  par  l'ambition  de  ce 
feigneur  ôc  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  une  guerre  fatale  ,  fe  trouve  ex-^ 
pofée  aux  plus  grands  périls. 

La  reine  d'Angleterre  ,  que  Philippe  Siège  dî 
gouvernoit  &  n'aimoit  point ,  odieufe  ^^^"t  -Quen^ 
à  la  nation  comme  fon  époux  ,  s'étoïc 
liguée  avec  lui  contre  Henri  II  ,  mal- 
gré la  répugnance  des  Anclois.  Bientôt 
une  armée  formidable  pénètre  dans  la^ 
Picardie,    6c    aiîiége  Saint -Quentin^ 
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Emmanuel-Philiberr,  duc  de  Savoie  , 
excellent  général  ,  la  commandoit  y 
Philippe  3  nullemeur  jaloux  de  la  gloire 
miliraire  ,  Te  tenoir  à  portée  de  veiller 
fur  les  événemens.  On  n'avoir  pas  pvé- 
vu  ce  fiége  :  la  place  étoit  dégarnie. 
L'amiral  de  Coligni  ,  un  des  plus 
grands  capitaines  du  fiècle  ,  eut  le  cou- 

Sav^rA"lf^'t  ^^-g^.  ^^  ^V  i^^<^^  ^^^^  quelques  troupes. 

Monimoicn-  Mais,   pûur  le  fecourir  ,  le  connétable 

^'  de  Montmorenci  ,  fon  oncle  ^  courut 

les  rilques  d'une  bataille  ,  avec  des 
forces  très-inférieures  à  celle*  de  l'en- 
nemi. Le  duc  de  Savoie  ,  profitant  de 
cette  faute  ,  l'attaqua ,  le  fit  prifonnier, 
taillaen  pièces  lesFrançois,  écne  perdit 
pas  cent  hommes. 

t'iniippepro-      $[  Philippe  lï  avoit  été  moins  timide 

fite  peu  de  la  ■       *  ^-  /       n         'i  •       r> 

viaojrc.  <^u  n^ioins  circonfpect  ;  s  il  avoir  oie  , 
fuivantle  confeiî  dueénéral  .  marcher 
droit  à  Paris,  où  la  bataille  de  Saint- 
.  Quentin  répandoit  une  extrême  conf- 
ternation  5  il  n'auroit  probablement 
trouvé  prefque  aucune  réfiftance.  11 
s'obftine  au  fiége  de  Saint- Quentin, 
La  terreur  (^qs  François  Te  difiîpe  :  de 
rous  côtés,  la  noblefTe  prend  les  armes  j 
les  villes  fignalent  leur  zèle  par  d^s  cou- 
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ttibiuions  volontaires  ^  le  roi  eft  bien- 
tôt en  état  de  fe  défendre.  Saint- Quen- 
tin, le  Catelec  j  Ham  ,  Noyon  ,  fu- 
rent les  feuls  fruits  d'une  vidloire  ,  qui 
fembîoit  devoir  renverfer  cette  puif- 
fante  monarchie. 

Un  trait  caradérife  ici  la  dévotion  L'Éfcuriâl, 
de  Philippe,  En  mémoire  de  la  ba- ^^ti  par  vœu. 
taille  5  gagnée  le  jour  de  faint  Laurent, 
il  fit  vœu  de  bâtir  une  églife  ,  un  mo- 
naftère  Se  un  palais  ,  qui  feroient  con- 
facrés  au  faint  martyr.  Il  voulut  que 
ces  édifices  eu^Tent  la  forme  d'un  gril^ 
parce  que  faint  Laurent  avoic  été  brûlé 
fur  un  gril ,  au  rapport  des  légendaires. 
Il  contmua  les  travaux  vingt-deux  ans 
avec  des  frais  immenfes.  Telle  eft  l'o- 
rigine  de  l'Efcurial  près  de  Madrid  , 
devenu  la  réfidence  des  rois  d'Efpa- 
gne. 

On  avoir  rappelé  d'Italie  le  duc  de  Paul  ïV  fait 
Guife  ,  pour  la  dffenfe  du   royaume,  {^^t^^j.^^^^ 
Paul  iV  s'en  plaignit  comme  d'une  tra- rhmniiie. 
hifon.  La  paix  lui  devenoit  nécenTaire  ; 
êc  il   profita,  fi  bien    ces    inquiétudes 
fuperftitieufes  de  Philippe  j   qu'en  la 
faifant,  il  exigea  que  le  duc  d'Albe  vînt 
à  Rome  ,  lui  demander  pardon  d'avoir 

Nvj 
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attaqué  le  patrimoine  de  l'églife.  Le 
fiei  Efpagnol  fubir  au  nom  du  roi  cette 
loi  humiliante.  Phihppe  rendit  Plai- 
fance  au  duc  de  Parme  ,  qu'il  fouhai- 
toit  d'attacher  à  Ton  parti.  Le  duc  de 
Tofcane  ,  Come  ,  eut  l'adreflTe  d'obte- 
nir Sienne,  pour  les  Tommes  que  lui 
devoir  le  monarque.  Alors  les  états 
d'Italie  prirent  de  la  confiftance  ^  la 
balance  y  fut  moins  inégale  ,  &c  les 
grands  eftortsde  laguerre  fe  tournèrent 
d'un  autre  côté. 
M58.  Cependant  le  duc  de  Guife  ,   reçu 

Gmfe  prend  ^"  France  comme  un  fauveur,  nommé 
Calais.  lieutenant-ocnéral  du  rovaume,  médi- 

toit  une  expédition  digne  de  (on  génie 
Ôc  de  fa  gloire.  Au  cœur  de  Thiver  ,  il 
fe  met  en  mouvement  j  il  trompe  l'en- 
nemi par  de  fanges  marches  i  il  va 
brufquement  afliéger  Calais.  Cette 
place,  qui  depuis  plus  de  deux  cents 
ans  ouvroit  la  France  aux  ennemis», 
qu'Edouard  lll  n'avoir  prife  qu'après 
onze  mois  de  fiége ,  qui  paiToit  pour 
imprenable,  fut  forcée  au  bout  de  huit 
jours.  Les  Anglois  avoienc  coutume 
d'en  retirer  prefque  toute  la  garnifon 
â  la  fin  de  L'automne.  Le  confeil  de 
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Marie  s'étoic  aveuglé  ,  au  point  de 
négliger  même  les  avis  de  Philippe  , 
qui  vouloir  y  jeter  des  troupes.  Quel- 
ques-uns portoient  la  confiance  juf- 
qu'à  dire  que  j  fi  Calais  étoit  attaqué 
pendant  l'hiver^  ils  fe  chargeoient  de 
le  défendre  avec  des  baguettes.  C'eft 
ainfi  qu'on  s'attire  les  malheurs,  en  ne 
prévoyant  pas  les  dangers.  Guines  fut 
emportée  d'aiîaut,  &  il  ne  relia  plus 
rien  aux  Anglois  dans  le  royaume. 

Après  une  conquête  fi  elorieufe  ,  le  l'j^i^e  d^ 
prince  Lorram  jouit  du  repos  de  1  hi- 
ver ,  en  fe  préparant  à  de  nouvelles  en- 
treprifes.  Il  s'empara  en  fuite  de  Thion- 
ville  ,  qui  foutint  un  (iége  de  trois  (e- 
maines.  Mais  une  armée  francoife  . 
fous  les  ordres  du  maréchal  de  Termes, 
fut  défaite  par  le  comte  d'Egmond  à    Bataille  de 

Gr  T       I     r      1  .^     '1      „    Giaveliucs. 

ravehnes.  Le  halard  ,  comme  11  ar- 
rive foùvent,  décida  cette  fois  du  fore 
des  armes.  Les  François ,  quoique  fort 
inférieurs  jen  nombre  ,  rendoient  la 
vi6toire  indécife  ,  quand  une  efcadre 
angloife  s'avança  au  bruit  du  canon . 
êc  les  foudroya  de  fon  artillerie.  En- 
viron deux  mille  reftèrent  fur  la^ 
place.  *Le  général   fut  fait  prifonniex 
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avec  beaucoup  d'officiers  de  marque. 
Toutfcdif-      Lçg  deux  monarques  defiioienréea- 

pole  a  la  paix.  ,  ,  tm     r  i 

lemenr  la  paix  :  Philippe ,  parce  qu'il 
n'aimoir  point  la  guerre  j  &  parce  qu'il 
foupiroit  pour  i'Efpagnej  ne  pouvant 
fouflTiir  tout  autre  féjour;  Henri ,  parce 
qu'il  avoir  furcout  à  cœur  d'arrêter  les 
progrès  de  l'héréfie  dans  fon  royaume > 
^  que  la  duchefTe  de  Valentinois  , 
mécontente  des  Guifes  dont  la  guerre 
augmentoit  le  crédit ,  lui  infpiroit  les 
fentimens  qu'elle  croyoit  les  plus  utiles 
pour  elle-même.  Monrmorenci  ,  en- 
core prifonnier  des  Efpagnols  ,  fut 
autorifé  à  entamer  !es  négociations. 
Nous  en  verrons  le  fuccès  dans  la  fuite. 
charics-qutnt  Si  Charles- quiut  avoit  pu  difpofer 
lui,  l'empire  ^^  *  empire  j  comme  de  les  états  hcre- 
à  fon  frère  ditaîtes  ,  il  eût  laiflé  toute  fa  puifTance 
entre  les  mains  de  Ion  nis.  C  ecoit  pour 
lui  un  grand  fujet  de  douleur ,  d'avoir 
procuré  â  fon  frère  le  titre  de  roi  des 
Romains.  Il  avoit  tenté  deux  fois  de 
Vy  faire  renoncer,  lui  offrant  des  fiefs 
en  échange  Sur  le  refas  de  Ferdinand  , 
il  s'étoit  même  eiiorcé  ,  avec  anfîi  peu 
de  fruit  ,  de  gagner  une  diète.  Le 
corps  germanique   fencoit  par   expé- 
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fience  combien  un  chef  trop  redou- 
table ctoit  dangereux  pour  fa  liberté. 
Charles  fit  encore  une  tentative  avant 
de  s'enfermer  dans  la  folitude  ]  Se 
n'ayant  pu  vaincre  l'oppofîtion  de  ion 
frère  ,  il  abdiqua  en  fa  faveur  la  cou- 
ronne impériale.  Ua6te  ,  fait  en  1 5  5<>  > 
ne  fut  préfenté  aux  éledteurs ,  qu'au 
commencement  de  1558. 

La  diète  de  Francfort  reconnut  fans     Oppofîtion 
peine    Ferdinand   1  ^    mais   il    trouva  f^^^^^^^l^ 
d'étranges  difficultés  à  Rome,  où  fon  la  dicte. 
ambaiTadeur   donnoit  au  pape  les  té- 
moignages ordinaires  de  refpedt.  Paul 
IV  5  auili  infatué  des  prérogatives  de 
fon  fiége  5   que  s'il  avoir  vécu  deux 
fiédes  plutôt,  déclara  nuls  les  adles  de 
la  diète.  11  foutint  que  c'étoir  à  lui  de 
nommer  un  empereur^  en  cas  de  réfi- 
gnation  ;  que  Ferdinand  s'étoit  rendu 
indigne  de  l'empire  .  en  favorifanc  les 
hérétiques  *,  que  les  éleéieurs  proref- 
rans  avoient  perdu  leur  droit  de  fuffragej 
en   abandonnant    l'églife   romaine,   il 
vouloir  que  l'empereur  témoignât  fon   Ceqn'ileyî- 
repentir   du  palTé  :  qu'il  renonçât   au  5^^"'*^^'*"^' 
titre  dont  11  avoit  ete  irrégulièrement 
revêtu  à  Francfort ,  &  qu'il  s'en  rap- 
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portât  à  l'autorité  &  à  la  clémence  da 
pape.  En  vain  le  roi  d'Efpagne  fit  les 
plus  vives  inftances  pour  que  Paul  fe 
défiftât  de  prétentions  fi  infoutenables. 
La  cour  de  Rome  ,  jufqu'à  la  fin  de 
ce  pontificat,  ne  reconnut  point  Tein- 
^  pereur. 

Retraite  ^-^i       i  •  ,  /      •  •    /    j  i 

de    Charles-      Cnarles-quint  S  ctoit  retire  dans  le 
<]uiiudansun  monaftère  de    Saint-Jufi:   en  Eilrama- 
doure.  La  ,  lolitaire  ,  ti'anquilie  ,  lans 
le  moindre  appareil  de  grandeur,  cul- 
tivant fon  jardm,  s'amufant  de  la  mé- 
canique ,  faiiant  des  horloges ,  conver- 
fant  avec  un  petit  nombre  de  particu- 
liers ,  il  goûtoit  les  douceurs  du  repos , 
il  méditoit  le  néant    du   monde  ,    & 
cherchoit  dans   la  religion   des   biens 
plus  folides  que  ceux  qu'il  avoit  aban» 
donnés.  Il  vécut  ainfi  un  an  ,  aHTez  heu- 
reux pour  jouir  de  lui-même,    après 
avoir  été  ^\  long-temps  le  jouet  d'une 
ambition  inquiète  (S<"  infatiable. 
Ilmcnrtdans       Quelques  mois  avant  fa   mortj  la 

la  mélancolie  111  r  \        •\  i 

&  dans  la  de- g<^^^t:te  redoublant  les  accès,  il  tomba 
votion,   âgé  dans  une  fombre  mélancolie:  fa   tète 

<lc  quarante-    >   ^r  -ir       1      r     •  '    '    j  '   •  i 

neiifaji»,  S  artoiblit  ;  la  iociete  des  moines,  leurs 
exercices ,  leurs  pénitences  _,  rempli- 
rent tous  fe^  momens.  Il  imagina  de 
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faire  célébuer  fes  obfcques ,  Se  d'en 
erre  le  trifte  fpedateiir.  On  le  porca 
dans  une  bièie  à  l'églife  j  on  chanta 
roffice  des  morts  j  on  fit  les  cérémo- 
nies funèbres.  Le  lendemain  il  fut  faid 
de  la  fièvre  j  qui  l'enleva  dans  fa  qua- 
rante-neuvième année. 

Jamais  prince  n'avoir  pofTédé  un  fi  Sonaaivîcé 
vafte  empire.  Ses  talens  Se  fa  prodi-  ^  ^^  "^^^^** 
gieufe  adivité  répondoient  à  cette  . 
vafte  domination  ,  autant  que  peut  le 
permettre  la  foiblefie  humaine.  Neuf 
voyages  en  Allemagne  ,  dix  aux  Pays- 
bas,  fept  en  Italie,  fix  en  Efpagne, 
quatre  en  France ,  deux  en  Angleterre  , 
deux  en  Afrique ,  prouvent  l'ardeur  de 
fon  génie  pour  tout  ce  qui  excitoit  fa 
politique  ambitieufe.  Il  connut  les  Ilauroîtdu. 
nommes ,  oc  le  choix  de  ceux  qu  il  em- 
ploya fur  une  des  principales  caufes  du 
fuccès  de  {qs  enrreprifes.  Quelle  gloire 
n'auroir  il  pas  méritée,  fi  au  lieu  d'al- 
lumer par  tout  les  difTenrions  &  la 
guerre  j  il  avoir  confacré  (es  foins  au 
bonheur  de  fes  fujets  !  Les  gens  de 
qualité  me  dépouillent ,  difoit  -  il  un^ 
jour  5  les  gens  de  lettres  rn  infiruifent  y 
ks  marchands  m'enrichiffent»  En  réEé?» 


tre  rouie. 
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chifiTant  aind  fur  les  différens  objer? , 
il  auroit  dû  voir  qu'un  fouverain  fe 
rend  heureux,  non  par  les  conquêtes 
ou  le  defporifme ,  mais  par  la  fage(Te 
du  gouvernement  ,  par  Tcquité  deS 
lois,  par  tout  ce  qui  fait  fleurir  ks 
états, 
r"  u'"^,V?      On  dit  que  dans  fa  retraite  ,  ne  pou- 

fur  la  pcrfc-  r  •  il        J  L      l  C  - 

cttuon.  VAiîC  raire  aller  deux  horloges  parrai- 

tement  d*accord ,  il  fe  reprocha  comme 
une  folie  d'avoir  voulu  afTujetcir  les 
hommes  à  l'uniformité  de  croyance. 
Son  fils  n'en  fur  pas  moins  defpotique 
&  impitoyable  ,  à  l'égard  de  ceux  dont 
dPVhnippI^^  croyance  n'éroit  pas  la  fienne.  Phi- 
II ,  pour  la  lippe  fembloit  difpurer  avec  Paul  IV, 
catholicité.  ^  ^^^-  jendroic  Tinquifition  plus  bar- 
b-ire.  Conftanrin  Ponce  ,  prédicateur 
&c  confelTèur  de  Charles-quinr ,  fut 
brûlé  en  effigie  comme  hérétique  :  peu 
s'en  fallu:  qu'on  ne  flétrît  la  mémoire 
de  cet  empereur  lui-mcme.  Pour  com- 
ble d'horreur,  le  roi,  apprenant  un 
jour  que  trente  perfonnes ,  au  moins , 
venoient  de  périr  dans  un  auto-da-fé ^ 
demanda  qu'on  ^n  en  fa  rréfence  une 
femblable  exécution.  Il  vit  avec  joie 
quarante  vidlimes   dévouées   au  fup- 
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plice  par  le  faux  zèle.  Un  d'eux ,  hom- 
me diftingué  ,  lui  demandant  grâce  : 
Non  ,  répondit-il  féchement  ;  quand  ce 
Je  roi  t  mon  propre  fi/s ,  je  le  livrerois  aux 
flammes  ^  s'il  étoit  obfiiné  dans  Vhiréjie, 
On  peut  juger  d'avance  quels  maux 
produira  cette  fuperftition  atroce  ,  & 
combien  elle  révoltera  les  religion- 
naires  fanatiques  5c  les  parcifans  de  la 
liberté. 


jcS     Histoire  moderne. 


CHAPITRE    XL 

Elïfabeth  règne  en  Angleterrey  &  change 
la  religion,  -^  Paix  de  Cateau" 
Camhrefis,  —  Fin  de  Henri  II  &  de 

Paul  ir. 

-,,.-'J^^-  JL  A  reine  d'Angleterre,  Marie,  donc 
ç«de  â  Marie  les  cruautes  avoient  raie  haïr  la  relt- 
cn  Angictcr-  gJQ,^  ^  àoni  le  gouvememenr  étoit  en- 
core avili  par  la  perte  de  Calais,  né- 
gligée de  fon  éppux ,  dévorée  de  cha- 
grins 5  mourut  fans  enfans ,  en  1553. 
Sa  fœur  Elifaberh  ,  fille  d'Anne  Bo- 
ieyn  ,  monta  fur  le  trône,  félon  l'or- 
dre de  fuccefîîon  établi  par  Henri  VIII, 
&  confirmé  par  le  parlement.  Cette 
princeire  j  toujours  en  danger  de  mort 
fous  le  dernier  règne  ^s'étoic  inftruite 
à  l'école  de  l'adverfiré.  Pleine  de  gé- 
nie 5  de  connoiflTances ,  de  courage  6c 
de  politique  5  quoicjue  jeune  &  n'ayant 
pas  vingt-fix  ans  ,  elle  pouvoir  fou- 
renir  avec  gloire  le  fardeau  du  gou- 
vernement, dans  les  conjoncbures  les 
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plas  orageufes.  Ses  premières  démar- 
ches la  feront  bientôt  connoître. 

Malgré  fon  averfion  fecrète  pour  la     Paul  IV  la 
religion  romaine  ,  qu'elle  fouhiitoit  ^^^^^^^     ^^^^' 
û  abolir ,  elle  conlerve  un  miniltre  a 
Rome  ,  (k  le  charge  de  notifier  au  pape 
(on  avènement.  L'orgueilleufe  impru- 
dence de  Paul  IV  fe  montre  ici  toute 
entière.  Il  traite  Elifabech  de  bâtarde*, 
il   s'étonne  qu'elle  ait  eu  l'audace  de 
prendre    poîîeflion  ,    fans  fon  aveu  , 
d'un    royaume    feudataire    du    faine 
fiége  ^  (  ou  s'imagine  erre  au  fiécle  du 
roi  Jean  ôc  d'Innocent  lll  :  )  il  daigne 
feulement  lui  faire  efpérer  de  l'indul- 
gence ,  (i  elle   veut   fe  foumettre  & 
demander  grâce.   Clément  VII  ,   qui 
avoit  perdu  l'Angleterre  par  ù  faute  , 
nes'étoit  pas  conduit  fi  imprudemment 
à  l'égard  de  Henri  VIII. 

La  reine  profita  bientôt  de  l'avan-    Eiîe  change 

tage  que  lui  donnoit  une  infulte  dont ',t^/^|'^YiL 
c>      i.  ^      .  .       ^  ,    avec  pruuen» 

la  nation  ctoit  indignée.  Elle  ne  pre-  ce. 
cipita  rien,  parce  que  les  changemens 
de  religion  dans  un  état  exigent  une        » 
prudence  infinie.  Elle  gagna  les  cœurs, 
elle  prépara  les  efprits.   Le  parlement 
fonfomma  l'ouvrage,  eu  lui  affuranc 
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la  fu':>rén'>atie  ,  Sc  en  lui  donnant,  avec 
le  titre  de  gouvernante  de  l'égufe  ^  Tau- 
tofité  fpirituelle  que  (on  père  &  fon 
frère  avoient  exercée.  On  abolit  fans 
oppofition  la  mefle  &  la  liturgie  ro- 
maine \  mais  on  en  retint  aHez  de 
cérémonies  ,  pour  que  le  culte  exté- 
rieur fit  palTer  les  grandes  innovations. 
Audi  prefque  tous  les  curés  &  les  bé- 
néficiers  du  fécond  ordre  fe  fourni- 
rent-ils au  changement.  Un  feùl  évc- 
que  prêta  le  ferment  de  fuprématiej 
les  autres  furent  dépofés.  Qu'avoic 
donc  gagné  la  foi  catholique  par  les 
violences  de  Marie  &  de  fon  époux  ? 
Les  lupplices  ne  réglèrent  jamais  la 
croyance  :  ils  éloignent  plurot  de  la 
perfuafion  ?  &:  ne  pouvant  faire  que 
des  hypocrites  ,  tout  change  dès  qu'on 
•ceiïe  de  les  cr<;in:ire. 
Avantages      Si  l'Angleterre    eut  le  malheur  de 

pclitiquci  de    ,  ,  i'^        ,  j      r  i  i         ' 

iaicfoune.  S  égarer  dans  la  route  du  lalur  ,  la  re- 
forme lui  fut  avantageufe  à  plufieurs 
égards  ,  dans  Tordre  civil  &  poli- 
tique. La  population  augmenta  ,  êihs 
que  le  célibat  religieux  fut  aboli.  \jv\ 
grand  nom^bre  de  fêtes,  mal  fanclinées 
par  la  fainéantife ,  ne  fufpendit  plus 
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les  travaux  néceiraires  à  la  fociéré. 
Les  dirputes  de  juridiâ:ion  ,  encre  le 
facerdoce  Se  la  pui (Tance  cemporelle,  ne 
rompirent  plus  l'harmonie  intérieure 
du  orouvernemenr.  L'induftrie  ceiïa 
d'être  relferrée  &  étouffée  par  les  pof- 
felîions  immenfes  du  clergé  &  des 
moines.  On  fut  à  couvert  dos  entre- 
prifes  &  des  exatlions  ruineufes  de  U 
cour  de  Rome.  Plulieurs  abus  qui  fai- 
foient  perdre  l'argent,  le  tems  ,  les 
fujets,  fe  diflîpèrent  d'eux-mêmes. 

Les  Actes  de  Rymer  prouvent  corn-    Combien 
bien  le  feul  pèlerinage  de  Sainr-Jac- feui  deVaint 
ques  de  Compoftelle  étoit  nuifible  à  Jacques  nui- 

1»  A       1  xT      r  r  '  r  loitauroyau- 

l  Angleterre.  Neur  cens  leize  perlonnes  me. 
obtinrent  la  permllfion  d'y  aller  en 
1428  j  deux  mille  quatre,  cent  foi- 
xance  ,  en  1454  ;  deux  mille  cent,  en 
1445.  Cette  particularité  fuffit  pour 
juger  du  relie. 

AuiÏÏtot  qu'Elifabeth  fut  fur  le  trc-  Çonduitcdc 

1  '       J       V  0       J»rr  Philippe      11 

ne,  les  rois  de  France  cc  d  hi pagne  avec     Eufa- 
briguèrenc  à  Tenvi  fon  amitié.  Le  fe-^eth. 
cond  ,  dans  refpérance  de  régner  en 
Angleterre,  lui  otfrit  fa  main  ,  &c  fol- 
licira    une   difpenfe    de    Rome  pour 
Tépoufer.   L'habile    priucelTe    nsvoit 
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garde  d'accepter  cette  offre,  aufîî  con- 
traite  à  Tes  propres  inclinations  qu'aux 
vœux  des  Ancrlois.  Elle  difllmula  ce- 
Négociations  pendant.  Philipp©  foutint  d'abord  avec 
Cambrdîs.    cualeur  les  intérêts  d  hliiabeth  ,  dans 
les    négociations   qui   continuoient   à 
Citeau-Cambrefis  ^  mais  il  fe  refroi- 
.   dit  en   la   voyant   ruiner    le   catholi- 
cifme:  c'étoit  ruiner  l'ouvrac^e  de  Phi- 
lippe  même,  ainli  que  de  Marie.  Les 
deux  puiifances  traitèrent  féparément 
avec  Henri   II.   Il  n'y  eut  cependant 
qu'un  jour  d'intervalle  entre  les  deux 
traités. 
J.J5.  Celui  de  l'Angleterre  ne  contient 

*iî?"f  *^'^^de  remarquable  que  l'article  de  Calais. 
abandonne  Eliiabetn  ,  ne  pouvant  recouvter  cettc 
Calais.  place  5  ne  pouvant  la  céder  fans  com- 
promettre fon  honneur,  la  lai^fe  pour 
huit  ans  au  roi  de  France  ,  a  condi- 
tion de  la  rendre  enfuite^  ou  de  payer 
cinq  cent  mille  écus;  pourvu  néan- 
moins que  l'Angleterre  ne  rompe  la 
pais  ni  avec  la  France  ni  avec  l'Ecoffe. 
Elifabeth  fauva  les  apparences  j  & 
e'éroit  beaucoup.  On  ne  peut  croire 
qu'elle  efpérât  de  rentrer  en  pof- 
feilion  de  Calais.  Il  falloit  en  faire  le 

facrifice 
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facrlfice  ,  ou  le  repiendre  par  force. 
Les  circonftances  reiidoienc  le  facri- 
fice  néceiïaire;  la  politique  fuc  le  cou- 
vrir aux  yeux  du  peuple  ,  de  mahière 
cju'il  n'excira  point  de  murmures.  Un 
miniftère  prudent  ménage  l'opinion  , 
de  femble  quelquefois  la  gouverner. 
Nous  verrons  les  inquiétudes  que  don- 
noient  â  la  reine  d*Angleterre  les  pré- 
tentions de  Marie  Stuart ,  époufe  du 
dauphin. 

Par  le  traité  avec  TEfpagne  ,  Henri  Traite  avec 
reftirua  un  très-grand  nombre  de  pla-  ^^^%''^^^- 
ces,  pour  Saint -Quentin  ,  Ham  (3c  le 
Catelet  j  le  duc  de  Savoie  fut  rétabli 
<lans  fes  états,  excepté  Turin,  Pigne- 
rol ,  Chivas  Se  Villeneuve  y  le  Mont- 
ferrat  fut  rendu  au  duc  de  Mantoue  ;  & 
les  villes  conquifes  dans  la  Corfe  ,  à  la 
république  de  Gènes.  Le  pape  ,  l'em- 
pereur ,  le  Danemarck  ,  la  Suède,  la 
Pologne  ,  le  Portugal,  FEcofTe  ,  &c. 
furent  compris  dans  ce  traité,  comme 
alliés  de  l'un  ou  de  l'autre  roi.  La  France 
garda  Metz  ,  Toul  &  Verdun,  parce 
que  Philippe  avoir  médiocrement  à 
cœur  les  intérêts  de  fon  oncle  Ferdi- 
nand. Les  deux  branches  de  la  maifon 

Tome  III.  O 
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d'Autriche  furent  quelque  tems  moins 
amies  que   rivales.  Philippe  n'oublioic 
pas  le  refus  de  Ferdinand,  de  lui  céder 
l'empire. 
La  France      La  nation  françoife  murmura  hau- 

cede    bwâ'i-  ,,  •    >  r  •       \  r        r    ' 

coup  i    on  tement  d  un  traite  li  contraire  a  les  eipe- 
coioïc     ces  rances.  Elle  ctoit  indignée  de  la  cefiioii 

unions     par  ,,  ~  .  -   .      .         o 

deux  maria- qi-ic  1  OU  railoit  de  cent  quatre-vingc- 

S"'  neuf  places  fortes,  conquifes  dans  les 

Pays-bas  ou  en  Italie.  Leconnétable  de 
Monrmorenci ,  auteur  de  la  paix,  im- 
patient de  la  conclure  ,  avoit  trouvé  un 
expédient  pour  y  faire  confentir  la  cour. 
C'étoit  un  double  mariage  ;  celui  de 
la  fœur  de  Henri  avec  le  duc  de  Savoie, 
de  celui  de  Philippe  avec  la  fille  aînée 
de  Henri.  Les  mariages  de  princes,  qui 
font  rarement  les  nœuds  d'une  fincère 
union  ,  ont  été  fouvent  des  moyens 
honnêtes  de  colorer  ce  que  l'on  auroit 
eu  honte  de  taire  autrement, 
ifjp.  EnFiii  les  fêtes  fuccédèrent  aux  con> 

McndeHen-j^^fs^  Elles  coûtèrent  la  vie  à  Henri  II , 

qui  fut  bleiTé  mortellement  dans  un 

tournoi,  après  y  avoir  rompu  plufieurs 

lances. 

Son    zèle      Le  zèle  fanguinaire  de  ce  prince  con- 

outré  &  fil'"  tre  les  novateurs  jeta  les  femences  des 
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guerres  du  calvinifme.  Il  le  poufTa  juf- 
qu'à  vouloir  peufccucer  I4  ducheiïe  de 
Ferrare ,  tille  de  Louis  XIÏ ,  dont  la 
cour  écoit  l'afyle  des  gens  de  lettres 
imbus  de  la  dodtrine  hétérodoxe.  Il  or- 
donna aux  juges  de  faire  arrêter  com- 
me hérétiques,  tous  ceux  qui  les  foUi- 
citeroienc  en  faveur  des  religionnaires, 
condamnés  à  des  fupplices  inhumains.  ' 
Quelques  membres  du  parlement  furent 
mis  en  pii Ton  ,  pour  avoir  été  d'avis 
qu'on  modérât  la  rigueur  des  ordon- 
nances. On  eût  dit  que  le  zèle  comman- 
doic  des  barbaries.  Mais  le  fruit  qu'elles 
produiront  ,  fera  d'entraîner  &c  la  reli- 
gion &  rétat  fur  le  penchant  de  leur 
ruine. 

Paul  IV  ,  un  de  ces  pontif2s  ardens  m ^r  de  Paul 

qui  fembloient  nés  pour  mettre  le  feu  i^^'  détcfte  à 
\   I  j  17  ^    1      '   A  /     Rome 

alhurope,   mourut  la  mcme  année 

1 559  5  emportant  les  malédictions  du 
peuple  romain.  Sa  ftarue  fut  mife  eh 
pièces,  &  jetée  dans  le  Tibre.  Les  pri- 
fonniers  de  l'inquifition  furent  déli- 
vrés 5  la  prifon  qu'il  avoir  fait  conftruire 
fut  abattue  comme  un  monument 
d*horreur.  Peu  s'en  fallut  c]u  on  ne  ré- 
duisît en  cendres  le  couvent  desdomi-  ' 

Oij 
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nicains  qui  préfidoient  à  ce  tribunal. 
Les  Caraffas ,  que  Paul  avoit  chafTés 
de  Rome  ,  après  avoir  tout  facrifié  à 
leur  fortune  ,  contribuèrent  à  l'éledtion 
Tic  IV.  de  PielV  (Médichino) ,  dontlarecon- 
noilTance  dura  peu  j  car  il  les  fit  mou- 
rir l'année  fuivante.  Ce  nouveau  pape 
reconnut  Ferdinand  pour  empereur  ; 
Se  rendit  fon  pontificat  célèbre  ,  ea 
terminant  le  concile  de  Trente,  inteç- 
^ompu  depuis  1551» 
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CHAPITRE     XII. 

Fin  du  concile  de  Trente.  —  Sa  difci- 
pline  ,  rejetée  en  France,  —  Soci^ 
nianifme  ,  Littérature ,  (Se. 

JLi  E  s  troubles  de  religion  _,  qui  agi-    On  deman- 
toienr  déji  la  France,   comme  ol^\t^^\^^l^^^ 
verra  bientôt  j  faifoient  defirer  un  cou- national, 
cile  national  ,   où  vraifemblablement 
il  y  auroit  eu  beaucoup  de  difputes  in- 
frudueufes.     De    pareilles  aflemblées 
alarmoient  encore  plus  la  cour  de  Ro- 
me 5   qu'un  concile  général ,  donc  elle 
pouvoir  diriger  ou  fufpendre  les  opé- 
rations.   D'ailleurs  ,    la   reine   mère  ,  Propofîtion* 
Catherine  de  Médicis,  arbitre  du  gou-^^^^"^^"  p^p^ 
vernement  lous  le  jeune  rrançois  11  ,  ne  de  Médi«i 
propofort  au  pape    des   tempéramens"^* 
fort  fufpedts  pour  le  faintdéee.  C'étoïc 
d  oter  les  images  qu  ow  adoroit  y  de  re- 
trancher quelques  cérémonies  du  bap- 
têpie  5  d'accorder  la  communion  fous 
les  deux  efpèces  ^  de  célébrer  l'office 
divin  &  furcouc  la  meffe  en  langue 

O  iij 
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Tulgaire  ,  d'abolir   la  fête- dieu  3c  les 
procédions   du  faint  facrement  ;   arti- 
cles qui  fembloienc  donner  aux  protef- 
r'^^^J?  ^^^'  tans    l'avantage    fur    les    catholiques, 
ciie  de  Tren-  Craignant  donc  que  la  cour  de  le  clergé 
*^  de  France  ne  tranchaflTent  les  difficultés, 

ilfe  hâta  de  raHembler  le  concile.  L'ou- 
Terture  s'en  fit   de   nouveau   pour   la 
dernière  fois  au  mois  de  janvier  1562. 
Kc  pouvant      Qj-j   effava  d'y  attirer  les  proteftans 

▼    attirer    les    ,,  .  ,,  ^  •      -i  i  *  • 

proteftans ,  il  a  Allemagne;  mais  ils  vouloient  que 
l>ropofe  d'ar-  j^g  anciennes  décidons  du  concile  fuf- 

iricx     contre  ^  •     /  1  1    •  a         . 

eiu.  ient  examinées;  ils  vouloienc  erre  juges 

avec  les  autres  j  ils  prévoyoienr  que  le 
jugement  feroit  contre  eux.  L'empe- 
reur Ferdinand  ,    loin  de  gêner  leuc 
liberté  ,  n'accepta  point  la  bulle  de  con- 
vocation. Pie  IV  fit  bientôt  connoître 
fes  difpofitions  à  l'égard  des   religion- 
naires ,   en    propofant  une  ligue    qui 
tendoit  à  les  accabler  de  toutes  parts. 
La   voie  des  atm.es  lui  paroiiToit  plus 
efficace  que  celle  des  canons  Se  des  cen- 
fures  eccléfiaftiques.  C'étoit  le  moyen 
d'armer  ceux  qu'il  importoit  de  con- 
vaincre &  de  convertir. 
Tlaintes  des      Parmi  les  catholiques  mêmes,  s'éle- 

îiarnçois  con-        .  l  .     ' 

trek concile,  voient  des  nuages  de  mauvais  augure 
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pour  le  concile  de  Trente.  La  cour  de 
Rome  y  avoir  une  influence  trop  cer- 
taine. Elle  envoyait  le  faim  Efprit  dans 
la  val'ife  du  couder^  difoient  quelques 
perfonnes  diftmguées.  Ce  bon  mot 
indécent  eft  attribué  furtout  à  Lanfac, 
un  des  ambaflfadeurs  de  France.  Le 
favant  Pibrac,  autre  ambafTadeur  Fran- 
çois, dit  fans  détour,  en  haranguant 
ralTemblée  ,  que  les  conciles  tenus  fous 
Paul  m  6c  Jules  III  n'avolent  rien  fait 
de  bon.  Il  foutint  que  celui-ci  ne  devoit 
pas  être  une  continuation  des  deux 
premiers. 

Certainement  les  légats  &  les  évêques  Influence  '■«« 
italiens  employoient  toute  leur  adreffe  Ijffien^  ^" 
à  tourner  les  chofes  au  gré  du  pape. 
Lainez  ,  général  des  jéfuites,  s'efForça 
de  prouver  par  un  long  difcours  ,  que 
du  pape  feul  émanoit  toute  autorité 
fpirituelle ,  qu'en  lui  feul  étoit  ren- 
fermée toute  la  hiérarchie.  Non-feule- 
ment on  ne  put  faire  décider  que  l'infti- 
tution  des  évèques  eft  de  droit  divin  , 
mais  un  des  principaux  canons  infînue 
qu'ils  tiennent  du  pape  leurs  pouvoirs, 
11  eft  conçu  en  ces  termes  :  Si  quel- 
qu'un dit  que  les  évêques  qui  font  choifis 

Oiv 
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par  l'autorité  du  pape  ^  ne  font  pas  vrais 
&  légitimes  évêques  ,  mais  que  c*eft  une 
invention  humaine  ,  quilfoit  anathême» 
Lesdifpiues  avoientété  fi  violentes  à  ce 
fujet  _,  qu'on  s'étoic  vu  au  moment 
d'une  rupture  éclatante  &  fans  remède. 
Beaucoup        Fra-Paolo  &  même  Pallavicini,  dans 

Uc  dif^utes.  l^urs  hiftoîres  du  concile,  développent 
le  tifTu  des  intrigues ,  des  conteftations, 
des  fubterfuges,  des  vaines  fubtilités  , 
qui  ne  fe  mêlèrent  que  trop  aux  matiè- 
res les  pi  us  refpedtâbles.  Sans  nous  arrê- 
ter aux  points  de  foi ,  reçus  dans  l'é- 
glife,  &  qu'on  ne  doit  plus  examiner  , 
obfervons  feulement  quelques  décrets 
de  difcipline  ,  où  refpire  l'ancien  efprii 
de  domination  &  d'indépendance. 
Décret  pro-      Tandis  que  le  grand  objet  de  cette 

pore  pour  la  ^(feniblée  devoit  être  de  réformer  l'é- 

ictormation  .  . 

i«s  princes,  gliie,  &  de  couper  la  racine  de  tant 
d'abus  que  lui  reprochoient  les  nova- 
teurs ;  on  projeta  un  décret  de  réforma- 
tion pour  les  princes,  compofé  de  treize 
articles  tendans  à  établir  les  immunités 
cléricales,  telles  que  les  fiècles  d'igno- 
rance les  avoir  produites ,  foit  par  rap- 
port aux  perfonnes  ,  ou  aux  biens 
même  patrimoniaux.  Du  Ferrier  ^  uu 
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des  ambalfadeurs  François,  s'éleva  con-    Oppofîtion 
tre  cette  enrreprife  téméraire  ,    avec  àTaqueuroâ 
autant    de    raifon    que    d'éloquence,  a  peu  d'égard. 
Quelques-uns   taxèrent  fon   difcours 
d'héréfie  j   la    plupart   le   jugèrent  au 
moins  fcandaleux.  Il  fe  retira,  félon 
les  ordres  de  la  cour ,  comme  Cqs  collè- 
gues avoient   déjà  fait.  Le  décret  fut 
réduit  à  une  fimple  exhortation  aux 
princes  ,  de»protéger  la  liberté  de  l'é- 
glife ,  &  de  maintenir  les  immunités 
6c    la  jurididion  des  eccléfiàftiques. 
Mais  on  ordonna  l'exécution  de  toutes 
les  conftitutions  des  papes  fur  cet  ob- 
jet. 

Ain(i  une  foule  de  bulles  évidem-    Toutes  les 
ment  contraires  aux  lois  civiles ,  à  l'au-  fu"i^s7mm"u. 
corité  des  princes  Se  des  magiftrats  ,  nités    eccié» 
au  bien  général  de  la  fociété  ,  devin  conSméesl 
rent  autant  d'ordonnances  du  concile. 
Et  ce  qui  eft  plus  étonnant,  la  France 
feule  ,  ou  pluôt  une  partie  delà  nation, 
a  conftamment  rejeté  une  pareille  dif- 
cipline.  On  s'eft  contenté  ailleurs  de 
termes  généraux  ,  pour  mettre  à  cou- 
vert les  droits  de  la  fouveraineté. 

Par  d'autres  décrets ,  les  caufes  d^s    Autres  dé- 

*    A  -v  •      •       it         r         crets  contrai* 

cveques,  en  matière  criminelle,  lontres  au  droit 

O  V 
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«cirmim  ou  attribuées  au  pape  ;  on  lui  attribue  le 
iudroit  civil.  ^^qJj  de    commettre  ou   d'évoquer  à 
lui  les  caufes  dont  le  jugement  appar- 
tient aux  évêques.  On  alîigne  à  ceux-ci, 
comme  délégués  du  faintjlége ,  des  fonc- 
tions eflentiellement  attachées  à  leur 
niiniftère.   D'un  autre  coté  ,  on  leur 
atttibue   des  droits  que    la   puiiTance 
civile  peut  revendiquer.   On  les   éta- 
blit juges  des  livres  ,  adminiftrateurs 
des    hôpitaux ,     exécuteurs   des    legs 
pieux,  ^c.  On  ordonne,  en  certains 
cas ,  des  amendes,  des  confifcations , 
des  contraintes  par  corps  \  Se  même 
Ûqs  peines  capitales  pour  le  duel. 
Sur  le  ma-      Le  décret  de  dodrine  fur  le  mariage, 
*^^*  non-feulement  fixe  des  ômpêchemens 

d'affinité  fpirituelle,  dont  il  faut  abfo- 
lument  avoir  difpenfe  j  mais  déclare 
légitimes  les  mariages  des  enfans  de 
famille  j  fans  le  confentement  de  leurs 
parens  ,  avec  anatheme  contre  ceux 
qui  foutiendront  le  contraire.  (  Le 
contraire  a  été  maintenu  en  France 
pour  de  très-bonnes  raifons.)  Enfin,,  on 
^°''*P.'^9^^^' autofife  la  profelTion  relioieufe  a  feize 
fc.  ans  pour  les  deux  lexes.  L  ordonnance 

d'Orléans ,  en  1^60,  l'avoit  défendue 
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pour  les  hommes  avant  vingc-cinq  ans 
ôc  avant  vingt  pour  les  filles.  Ilell:  Cm- 
gulier  que  la  difcipline  du  concile 
n'ayant  pas  été  admile  fur  d'autres 
points  5  l'ait  été  fur  celui-là  ,  malgré 
les  inconvéniens  vifibles  qui  en  réful- 
toient. 

Nous  perdrions  le  tems  à  raconter  I^'^PH^^^fut 
les  vives  diiputes,  qui  s  élevèrent  entre 
les  ambalTadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gne,  au  fujet  de  la  préféance  ,  dans 
une  afTèmblée  où  il  s'agilToit  de  la  foi 
t>hrétienne  Se  de  la  tranquillité  des 
peuples.  Il  fuffit  de  favoir  qu'après  de 
longues  difficultés  ,  le  pape  j  d'abord 
favorable  aux  Efpagnols  ,  décida  en 
faveur  des  François. 

De  tout  ce  que  l'on  fit  a  Trente  ^       EràhiifT^  - 

di  j        /r  1''    r/"        1'/         meut  des  Ttr- 

ans  la  vue  de  rerormer  i  egliie  ,  1  eta-  binaires,  ira- 

blifîement  des  féminaires  fsmble  avoir  le  >  ^p^is  mi- 
produit  le  plus  d'effet  j  parce  qu'il  a  le  ^^^  ^"' 
plus  influé  fur  les  principes  Se  fur  les 
mœurs.  L'éducation  décide  ordinaire- 
ment de  la  conduite  des  hommes  ;  Se 
le  facerdoce  exigeant  des  lumières , 
des  vertus  rares ,  on  ne  pouvoir  trop 
former  la  ieuneffe  à  en  remplir  digne- 
ment les  foH^lions,  Mais  au  milieu  des 

O  vj 
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préjuges,  de  la  fiiperflition  ôc  du  fa- 
natifme  ,  il  éroit  à  craindre  t^u'on 
n'infpiric  la  bigotterie  avec  la  piété, 
l'enthoufiafme  avec  le  zèle ,  de  faux 
principes  avec  la  difcipline  ,  Tefprit  de 
chicane  &  de  difpute  avec  la  théologie 
ordinaire  ,  moins  de  folide  morale 
que  de  pratiques  extérieures.  En  effet, 
l'éducation  des  féminaires  eut  long- 
rems  plufieurs  abus ,  mêlés  à  des  avan- 
tages réels  5  &,  fi  l'on  examine  bien  les 
chofes  ,  c'eft  une  des  principales  rai- 
fonSj  pourquoi  le  miniftère  eccléfiaf- 
tique  s'eft  vu  encore  expofé  a  tant  de 
reproches.  Pie  IV  fonda  le  féminaire 
romain,  <Scle  confia  aux  jéfuires.  Leur 
fyftème  fervit  de  modèle  aux  autres. 
Pie  IV  con-      Qq  fameux  concile ,  que  l'on  compte 

firme  le  con*  ,  •         •  v  ,     ,      i  r    - 

ciie  avec  pté-  pour  le  Vingtième  gênerai  ,  ne  tinic 
cipitation.  qu'en  1 5  (^3  .Quelques  cardinaux  étoienc 
d'avis  de  ne  point  le  confirmer  fi  vite  ; 
parce  que,  difoient-iîs ,  plufieurs  ca- 
nons ne  pouvant  guère  s'obferver, 
les  fcandales  ou  les  difpenfes  fe  mul- 
tiplieroient  à  l'infini.  Quelle  apparence 
que  la  pluralité  dQS  bénéfices  ,  par 
exemple,  fut  abolie  par  la  feule  force 
d'un  décie:?  Pie  ne  laiffa  pas  de  publier 
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la  bulle  de  confirmation,  défendant 
toute  glofe  ,  ou  commentaire  ,  ou  in- 
terprétation de  la  dodtrine  du  concile  ; 
ôc  réfervant  au  faint-fiége  le  droit  d'é- 
claircir  ou  décider  ce  qui  en  auroit  be- 
foin.  Jamais  le  pape  n'auroit  été  plus 
puilTant  5  il  la  bulle  avoir  eu  fou  plein 
effet. 

Le  Portugal ,  Venife ,  le  duc  de  Comment  H 
Savoie,  reçurent  tout  fans  difficulté. [^^^^1^^^'^'^*^* 
Le  roi  d'Efpagne  montra  en  public  la 
même  foumilîîon  _,  en  donnant  des 
ordres  fecrets  pour  le  maintien  de  l'au- 
torité royale.  En  France  on  refufa  de 
publier  le  concile  ;  &:  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  venoit  d'y  jouer  le  plus 
grand  rôle  ,  oppofa  vainement  fon 
crédit  aux  raifons  du  chancelier  de 
l'Hôpital  ôc  du  parlement.  Nous  ver- 
rons les  ligueurs  infifter  toujours  fur 
cQt  objet. 

L'empereur  Ferdinand  1  travailloit    Maximîlien 

\':jj  '    \  r  J  •       II  demande  le 

a  reunir  les  deux  egliles  ,  par  des  voies  mariage    d«$ 
de  conciliation  j  préférables  aux  ana- P^^^^s. 
thèmes  &  aux  violences.  Il  obtint  du 
pape  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèceSj  pour  fes  fujers.  La  mort  Tayant 
enlevé  trop  tôt^  fon  fils  &  fon  fuc- 
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ceHeur,  Maximilien  11,  demanda  un 

autre  point  plus  important,  le  mariage 

des  prctres.  On  trouve  dans  les  hifto- 

riens  les  motifs  qu'il  chargea  fon  am- 

bafTadeur  de  faire  valoir.  La  cour  de 

Rome  avoir  de  fortes  raifons  pour  s'y 

oppofer  :  Pie  fut  inflexible  à  cet  égard. 

Le  concile      Alors  s'évanouit  l'efpérance  de  ra- 
ce 1  index  ne  ,  ^  f,  /      •  ^   . 

font  que  cho- niener  les  proteltans.  Us  mcpriloienc 
Srtos"  ^^^'  "^  concile ,  dont  on  avoir  attendu  des 
miracles.  L'index  y  des  livres  défendus, 
que   le    pontife  publia  bientôt ,  aug- 
menta leur  indignation.  Les  catholi- 
ques  éclaires  ne  pouvoient  que  gemir 
eux-mêmes ,  en  voyant  cet  index  flétrir 
des   auteurs   &    des  ouvrages   dignes 
d'éloges. 
Origine  du      Comme  les  proteftans  ne   s'accor- 
q°ui  reje^ueies  ^^ient  pas  entre  eux  ,  non  plus  qu'avec 
myftères.       les  catholiques  5  fur  le  fens  des  écri- 
tures, qu'ils  foumettoient  à  l'examen 
de  la  raifon  ;  comme  les  myftères  ne 
font  que  s'obfcurcir  par  les  difputes  j 
comme  l'efprit  humain  ^  s'agirant  dans 
de  profondes  ténèbres ,  tombe  de  pré- 
cipice en  précipice  :  il  devoir  naître  toc 
au  tard  quelque  nouveau  fyfième  dan- 
gereux ,  où  la  foi  fe  réduiroit  prefque 
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â  des  idées  philofophiqiies.  Lélio  So- Lelio&Fau(i 
cin,  natif  de  Sienne,  en  jeta  les  pre-  ^^^°'^*"' 
niières  femences.  L'inquifirion  Tavoit 
éloigné  de  fa  patrie  ,  ôc  fans  doute 
aigri  contre  la  religion.  Faufte  Socin, 
fon  neveu  ,  développa  les  principes  de 
Lélio.  Craignant  les  perfécutions  de 
Calvin  à  Genève,  il  alla  dogmatifer 
en  Pologne,  Se  y  fonda,  ainfl  qu'en 
Tranfdvanie ,  la  fede  des  fociniens. 
Elle  n'admet  aucun  myftère  j  elle  ho- 
nore Jefus-Chrill:  comme  un  fage , 
deftiné  par  la  providence  à  conduire 
les  hommes  dans  la  route  des  devoirs 
de  de  la  vertu.  Catholiques  Se  protef- 
tans ,  tous  eurent  également  en  hor- 
reur une  dodrine  qui  fappoit  la  foi 
chrétienne.  Profcrite  de  Pologne  ,  elle 
s'eft  glilTée  parmi  les  fedes  de  Hol- 
lande Se  d'Angleterre  ,  faifant  peu  de 
bruit ,  parce  qu'elle  étoit  peu  propre 
à  enflammer  le  fanacifme  5c  occafion- 
ner  des  troubles.  Faufte  Socin  moufut 
en  i(j04. 

Si  les  lettres  pouvoient  confoler  le      Gens    tîc 
genre  humain  ,   des  malheurs  caufés  ^^"'^^^  "'^  *^* 
par  les  troubles  de  religion  ,  les  com- 
lïiencemens   du  febième   fiécle  fixe-- 


tems. 
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roient  agréablement  nos  regards.  L'I- 
talie eut  fon  Ariofte,  fon  Machiavel, 
fon  Guichardin  ,  Bembo  ,  Sadolec  , 
Annibal  Caro ,  Paul  Jove ,  Sannazar  , 
&c.  *,  la  France  ,  Budé  ,  les  du  Bellai , 
Ramus ,  du  Moulin,  les  Etienne,  les 
Scaliger  ,  ôc  d'autres  favans.  Erafme 
illuftra  la  Hollande  &  mérita  l'admi- 
ration univerfelle.  Copernic  découvrit 
dans  le  nord  le  vrai  fyftême  du  monde , 
que  Galilée  mit  enfuite  au  grand  jour , 
&c  que  l'inquifition  condamna.  Slei- 
dam  fut  en  Allemagne  un  hiftorien 
Raphaël  &  refpcdable.  En  même  rems  Raphaël  Ôc 

Michel-An-         f,     ,        .  rr-  i  ^     i     r 

gc.  Michel -Ange  railoient  leurs  chets- 

d'œuvre.  Mais  les  fureurs  de  la  fuperf- 
tition,  qui  vont  ouvrir  des  fcènes  tou- 
jours plus  fanglantesj  permettoient  à 
peine  aux  meilleurs  efprits  d'apprécier 
les  avantages  de  la  littérature  ,  des 
fciences  ,  des  arts  qui  polifTent  l'hu- 
manité. D'ailleurs  le  Prince  de  Ma- 
chiavel ,  malgré  le  mérite  des  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  ,  contenoic 
une  politique  déteftable  propre  encore 
à  enfanter  de  nouveaux  crimes, 
Ramus  per-      La  perfécution  que  Ramus  elTuya 

doto»" ^^^  ^^^  France,  fufïit  pour  connoître  à  quel 
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poiift  on  ctoit  abrurde  &  barbare ,  dans 
les  écoles  mêmes  d'où  il  femble  que 
la  raifon  dévoie  fortir^  &  répandrei^ 
les  vrais  principes  de  la  vie  humaine. 
Philofophe  ,  mathcmaricien  ,  favanc 
lirtérateur ,  Ramus  fur  d'abord  expofé 
à  la  cenfure  des  dodeurs  ,  parce  qu'il 
n'imicoit  point  leur  mauvaife  pronon- 
ciation de  Q  :  il  enfeignoit  à  prononcer 
quanquam  ,  &  non  kankam  ;  c'étoit  un 
crime.  C'en  fut  un  autre  plus  énorme 
d'attaquer  le  péripatétifme.  On  le  taxa 
d'hérélie.  Un  de  fes  lâches  rivaux  le 
fit  tuer  à  la  Saint- Barthélemi  ,  donc 
nous  parlerons  bientôt,  &  les  écoliers 
outragèrent  Ton  cadavre.  Combien 
d'exemples  pareils  démontrent  la  ty- 
rannie des  préjugés,  furtout  de  ceux 
que  l'efprit  de  corps  confacre  &  cter- 
nife  j  autant  qu'il  peut  ! 

C'étoit  &  ce  fut  long-tems  pour   imprude... 
la  religion  un  malheur  iwÇiqnQ ,  qu'onces  zëiatems 
attaquât  comme  les  ennemis  qqs  hom-*^ 
mes  éclairés  ,  vertueux ,   foumis  à  la 
foi  ,  indociles  feulement  aux  erreurs 
vulgaires  ,  pleins  d'un  noble  zèle  pour 
la  vérité  &  le  bien  public.  Quelle  ex- 
travagance, de  vouloir  décorer  de  leurs 


nce 
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noms  la  lifte  des  hérériques  &  des  in- 
'crédules!  Les  libelles  &  les  acciifations 
contre  Erafme,  par  exemple j  lui  fai- 
ibient  peut-être  moins  de  tort  qu'au 
catholicifme. 
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ONZIÈME  ÉPOQUE. 
GUERRES  DE  RELIGION 

£  N    Fr  a  N  C  E, 

Soulèvement  des  Provinces- 
unies  CONTRE  Philippe  II.  — 
UAngleterre  florissante 
sous  Elisabeth. 

Depuis  l'an  1559^  jufqu'au  règne  de 
Henri  IF. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Règne  de  François  IL  —  Comment 
cernent  des  troubles  de  religion  en 
France, 

j5  11  ne  s*agit  plus  maintenant,  dit  Devoir  pc- 
«  l'illuftre  hiftorien  de  Thon ,  des  belles  f^^\^  ^f^"^' 
w  maximes  ni  des  grandes  adtions  de  hiftorien. 


332'  Histoire  moderni. 
H  nos  pères  :  je  dois  expofer  les  dc- 
>•  faftres  de  l'état,  c'eft-à  dire ,  nos  er- 
j>  reurs  &  nos  vices ,  qui  défolent  de- 
j>  puis  quarante  années  ce  royaume  au- 
>>  trefois  li  floriiïanr.  C'eft  maigre 
»  nous ,  ôc  pour  nous  prêter  à  la  vérité 
»  de  rhiftoire,  que  nous  parlerons  de 
»  l'ambition  ,  de  l'avarice,  de  la  mau- 
>î  vaife  foi,  des  pernicieux  confeils  de 
»  quelques  perfonnes  ;  car  les  hillo- 
J5  riens  amis  de  la  vérité  font  obligés 
>5  de  tout  dire ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
j?  candeur ,  fans  paiîion  ôc  fans  fiel.  Il 
»  y  a  fi  loin  de  ce  lems-là  au  tems 
»  où  j'écris  j  qu'on  ne  doit  pas  me 
»  fûupçonner  de  prévention  ou  de 
35  haine,  o  (  £.  22,  ^  la  fin,  )  Je  cire  vo- 
lontiers ces  paroles  d'un  grand  hom- 
me, parce  que  même  dans  notre  fiécle 
la  vérité  hiftorique  trouve  des  cen- 
feufs,  toujours  prêts  à  condamner  ce 
qu'ils  ignorent  ,  ou  ce  qu'une  faufle 
politique  leur  fait  cacher. 
Faftions  à  Depuis  la  mort  de  Henri  II ,  la  cour 
la  cour  de  de  France  étoit  pleine  de  faélions  ora- 
Catherine  degsufes.  Catherine  de  Médicis ,  mère 
Médicis.  2'un  roi  infirme  &  incapable  de  tour, 
joignoit  à  une  extrême  envie  de  ào-^ 
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miner  j  refpric  de  fouplefTe  ,  de  diili- 
iiiulacion  ,  de  perfidie  Ôc  de  noirceur. 
Ne  fe  faifanc  icrupule  de  rien   pour 
parvenir  à  fon  but ,   elle  rerpiroit  en 
quelque  forte  le  pur    machiavclifme. 
Les  Guifes ,  oncles  de  la  jeune  reine  LcsGuifes. 
Marie  Stuart ,  avoient   en  main  l'au- 
torité du  gouvernement^  Ôc   dévorés 
d'ambition  ,  leur  mérite  même  deve- 
noit  une  fource  de  maux  pour  la  pa- 
trie. Deux  princes  du  fan^^  ,  Antoine     Les  Soux» 
de  Bourbon  y-  roi  de  Navarre ,  &c  Ton   ^"^* 
frère  Louis ,  prince  de  Condé  ,  s'indi- 
gnoient  d'être  fans  crédit ,  &c  n'étoienc 
que  trop  difpofés  à  troubler  l'état  par 
des  intérêts  perfonnels.  Enfin  le  con- 
nétable de  Montmorenci  ôc  fa  famille  Montmorc»» 
puilTante  avoient  auiîi  des  prétentions  ^^' 
de  des   vues  ,   incompatibles  avec  la 
tranquillité  du  royaume,  Malheureu- 
fement  les  uns  de  les  autres  fe  fervi- 
rent  de  la  religion  ,  comme  d'un   inf- 
trumenc  le  plus  utile  à  des  faétieux. 
Par  elle ,    ils  allumèrent   les  guerres 
civiles?  où  l'ambition  &c  le  fanarifme 
s'acharnèrent  à  l'envi,  pour  ainfi  dire  , 
fur  les  citoyens ,  fu^  l'état,  &  même 
fur  les  rois. 


354     Histoire  moderne. 
Progrès  du      Sous  Francois  I ,  la  nouvelle  cîodlrine 

•roteltantif       w      •      r  ■*'  i  v    i  -     r 

me  feus  le  S  croit  torc  icpandue  a  Ja  cour,  ainii 
régne  de Fran- que  daiis  la  Capitale  &:  les  provinces. 
Le  goût  de  la  nouveauté  auroit  fufïi 
pour  lui  faire  des  prolélytes  ,  quand 
même  les  raifons  fpccieufes  des  pro- 
teftans ,  &  furtout  les  abus  qu'ils  atta- 
quoient ,  euffenc  été  moins  propres  à 
ébranler  lesefprits.  Calvin  avoit  tiédie 
au  roi  Ton  livre  de  \ Injlïtutïon  chré- 
tienne, j  contenant  tout  le  fond  de  ^q% 
erreurs  :  ce  qui  prouve  ,  quoiqu'il  eue 
déjà  cherché  un  afyle  hors  du  royau- 
me ,  combien  il  y  avoit  laififé  de  par- 
tifans  autour  du  trône.  La  févérité  des 
édits  venoit  certainement  moins  du 
zèle  de  François,  que  de  l'influence 
des  conjonctures.  Sa  fœur,  la  reine  de 
Navarre,  protégeoit  les  religionnaires, 
tandis  qu'ils  efTuyoient  les  pourfuites 
du  clergé  &  du  parlement. 
Sdiis  Henri  L'exécution  de  Cabricres  &  de  Mé- 
ton  augmeu"^^"^^^  ,  les  fupplices  que  Henri  II 
té.  multiplia  fans   prévoyance  ,  irritèrent 

l'efprit  de  fedte  au  lieu  de  l'abattre  \ 
comme  on  doit  toujours  s'y  attendre  , 
lorfque  l'enthoufiafme  eu  en  fermen- 
tation. Les  uns  afpiroient  au  martyre  ; 
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car  ils  ne  doLUoient  pas  que  ce  nen 
fur  un,  de  mourir  pour  leur  dodlrine  ; 
les  autres,  en  plus  grand  nombre  ,  me- 
loienc  à  leur  zèle  l'ardeur  delà  libertéSc 
de  la  vengeance.  Ils  favoient  que  Tami- 
rai  de  Coligni ,  que  d'Andeloc  Ôc  le 
cardinal  de  Chacillon,  fes  frères,  ne- 
veux du  conilccable  ,  écoienc  décidés 
pour  la  réforme  j  que  le  prince  de 
Condé  penchoir  à  prendre  ce  parti  : 
de  tels  protecteurs  foatenoient  l'audace 
qu'infpire  la  perfualion  religieufe. 

"D'un  autre  côté,  les  Guifes  ^   qui       1^59. 
pouvernoientfous  François  II ,  fe  mon-  ,,,^"PP^^'^  j 

*^  ..  ,  .      ..  ■»       ,  d  Anne       â\i 

crant  zèles  catholiques,  de  nouveaux  Bourg,  fous 
exemples  de  rigueur  augmentèrent ^^*"^°^^''^^' 
l'animofité  des  proteftans.  Anne  du 
Bourg,  confeiller- clerc  au  parlement, 
recommandable  par  fes  mœurs  ,  par 
fan  intégrité  ,  encore  plus  que  par  fa 
nobleîfe,  fut  pendu  comme  hérétique. 
Il  dit  au  peuple  avant  l'exécution , 
qu'il  mouroit  pour  V évangile  de  dieu. 
On  ne  fauroit  exprimer  combien  le 
fupplice  de  ce  magiftrat  échauffa  la 
multitude.  De  fes  cendres ,  félon  de 
Thou,  fortit  une  moilfon  funeile  de 
confpirations  6c  de  révoltes. 


[\ 
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On  irquië-     D'ailleurs  le  gouvernemenc  inqiilc- 

îcs^  caJv'iiiifl^^^^  ^-^"^  ^^^^  ^^^  calviniftes.  On  leur 
»«s«  rendoit  des   pièges   pour   avoir  occa- 

fion  de  les  punir.  Loin  de  corriger  ce 
qui  s'croir  glidé  de  fuperfticieux  dans 
le  cuire  ,   on  y  ajouroit  des  pratiques 
plus   fuperftirieufes  encore.   Au   coin 
des    rues   furent    placées    des    notre* 
dames  ,  des  images  de  faints,,  devant 
lefquelles  on  allumoir  des  chandelles 
ou  des  cierges  :  la   populace   s'aCTem- 
bloit  à  l'entour,  chanroit  des  canti- 
ques, forçoit  \qs  palTans  à  mettre  de 
l'argent  dans  de  petits  troncs   pour  le 
luminaire.    Qu'un   homme   ne   faluâr 
point  ces  images,  &  ne  s'arrêtât  point 
avecrefpeâ:,   lorfque  le  peuple  fana- 
tique leur  rendoit  ce  culte ,  il  étoit 
ou  alTommé  de  coups  ,  ou  traîné  en 
prifon  ,  ou  du  moins  chargé  d'infultes. 
Ne  pas  réprimer  de  pareils  défordres , 
c'étoit  les  autorifer.  Les  proteftans  fu- 
rieux  n'attendoient  qu'un  chef  pour 
tout  entreprendre. 
•"■  "j  g^ —       Bientôt  fe  forma  la   célèbre  conju- 
Ccriurarion ration  d'Afrboife  ,  dont  le  prince  de 
d'Airlcife.   Qq^^^  f^c  p^i^e  invillble  j  &  que  la 

Renaudie  ,  gentilhomme   proteftant , 

conduire 
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coiidiiific  avec  autant  d'adreflTe  que 
d'activité.  On  fe  propofoic  furtouc 
d'ôcer  le  gouvernement  aux  Guifes , 
haïs  comme  étrangers  Ôc  comme  per- 
fccuceurs.  On  devoit  les  enlever  à  Âm- 
boife  où  écoic  la  couf,  mettre  Condé 
à  la  tête  des  atîaires ,  s'alfurer  par  un 
édit  la  liberté  de  confcience.  Le  jour 
étoit  pris  pour  l'exécution  de  ce  def- 
fein  j  de  les  mefures  fi  bien  concertées , 
que  le  fuccès  en  paroilToit  infaillible. 
Mais  tandis  que  des  milliers  de  conf- 
pirateurs  gardoient  inviolablemenr  le 
fecret  ,  il  fut  trahi  par  un  avocat  , 
a'Tez  bon  citoyen  ,  quoique  calvinifte, 
p3ur  avoir  horreur  d'une  révolte. 
AufTitôcle  duc  de  Guife  ,  nommé  lieu- 
teiiant-général  du  royaume ,  déploie 
fa  prudence  &  fon  courage  ordinaires. 
Les  huguenots  ,  (  on  donnoic  ce  nom 
pa:  injure  aux  calvinifles,  )  arrivant 
,de  toutes  bs  provinces  au  rendez- 
vous,  font  furpris  ,  maffacrés  ,  ou 
meurent  par  la  main  des  bourreaux. 

Un  parti  fi  nombreux  &  fi  ardent  Aftembiéeok 

j  /    i         rr        j  Colieni   pre- 

ne  pjuvoit  que  s  echaufrer  davantage  fei^e  une  re- 
daas  le  malheur.   Il  falloit  ou  le  cal- S^ête  des  fec? 
mer,  ou  s'attendre  à  de  noaviliesen- 
Tome  III.  P 


^5^      Histoire  mobehne. 

rieprifes.  On  tient  une  grande  a(îem- 
blce  à  Fontainebleau  ,  pour  délibérer 
fur  les  befoins  de  l'état.  L'amiral  de 
Coligni  y  préfente  au  roi  une  requcte, 
par  laquelle  les  calviniftes  demandent 
l'exercice  public  de  leur  culte  ,  ahn 
qu'on  ne  puilfe  déformais  leur  faire  un 
crime  des  ailemblées  particulières  :  il 
déclare  que  cinquante  mille  hommes 
fonc  prêts  à  figner  cette  requête. 
"Difcoursdc  Montluc  ,  évcque  de  Valence,  6c 
4eiixéyêques  jv^^^jjl^^       archevêque    de    Vienne, 

parlent  avec  rorce  contre  les  abus , 
qui  occafionuoient  tant  de  troubles 
éc  de  défordres.  Ils  expofent  les  vices 
de  la  cour  romaine,  l'ignorance  &  la 
corruption  du  clergé  national  j  l'ava- 
rice des  Italiens ,  qui  poflfédoient  un 
tiers  des  bénéfices  du  royaume  fans  y 
réfider  ;  l'injuftice  de  la  perfécution  , 
qui  confondoit  les  innocens  avec  les 
coupables  ;  ils  expofent ,  en  un  mot , 
les  Icandales  &  les  préjugés,  comme 
la  fource  des  calamités  publiques.  Ils 
condamnent  les  religionnaires  fédi- 
tieux ,  qu'il  Importoit  de  réprimer  ôc 
de  punir  :  mais  ils  obfervent  qu'on  ne 
devoit    pas    traiter  en  criminels   d^i 
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hommes  paifibles,  attachés  de  bonne 
foi  à  rerreur  5  que  leurs  fupplices 
avoient  accrédité  leurs  opinions;  que 
les  fpeâ:ateurs  avoient  eu  envie  de 
connoître  ,  &  avoient  fouvent  em- 
braffe  une  dodrine  ,  qu'ils  voyoienc 
foutenue  au  milieu  des  flammes  par 
d'honnêtes  gens,  de  mœurs  irrépro- 
chables. Us  infiftent  fur  la  nécefîité 
d'une  réforme.  Ils  concluent  à  tenir  un. 
concile  de  la  nation  ,  Ci  le  pape  refu- 
foit  un  concile  général ,  ôc  a  n'employer 
la  févérité  des  lois  que  pour  les  vérita- 
bles crimes.  Telle  écoit  la  fubftance  des 
deux  difcours. 

Coligni  parla  enfui  te  fans  détour.    Plaintes  ic 
Il  fe  plaignit  de  la  garde  qu'on  ^yon  ^-^.^^^^^  ^ 
iTîife  autour  du  roi.  Il  dit  que  l'eflTen- 
tiel  pour  un  fouverain  étoit  de  fe  faire 
aimer  ;  que  rien  ne  lui  étoit  plus  fu- 
nefte  que  de  craindre  fes  peuples,  & 
d'en  erre  craint.   Il  conclut  qu'il  fal- 
loir fupprimer  la  garde ,  alfembler  les  f 
états  généraux,  chercher  les  moyens 
d'extirper  l'erreur  dans    l'églife.    Les 
princes  Lorrains  foutinrent  leur  carac- 
tère. Le  duc  de  Guife  protefta  qu'au-    Oppofi^io» 
mn  concile  ne  pourroit  lui  faire  chan-*^^^^"^^^* 

Pi) 
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ger  de  içligion  j  le  cardinal  s*éleva  con- 
tre la  requête  de  Coligni ,  qu'U  traira 
de  féditieufe.  Cependant  lesécats  furent 
convoques  ;  les  fupplices  furent  fufpen- 
dus  ;  &c  une  ombre  de  tolérance  laiffa 
refpirer  les  fedaires.  Ils  ne  laifsèrent 
pas  de  fe  foulever.dans  quelques  pro- 
vinces ,  tant  le  reOTenriment  ou  le  fana- 
lifme  étoit  dcjA  contagieux. 
I^  roi  (le       Après  la  conjuration  d'Amboife  ,  le 

Navarre      v<        •  a     r^        \  •  '      i    i 

le  prince  de  ptiuce  de  Condc  avoit  ete  mis  aux  ar- 
Concié,man-  j.^f5  ^  fans  preuvcs  Dour  le  convaincre. 

^és  aux  ecats  p, ,  »    A- r  '  \         i-  i    • 

G'Ofleans.      ^  étant  juitine  hardiment  en  plein  con- 
feil  5  ayant  même  réduit  le  duc  de  Guile 
à  diflimuL^r  5c  à  le  défendre,  iln'avoic 
pas  plutôt  été  libre  ,  qu'il  s'étoit  décla- 
ré proreftant.  On  Taccufoit  d'une  nou- 
velle conjuration.  On  vouloir  le  per- 
dre, &:  s'aiTurer  de  fon  frère  ,  le  roi  de 
Navarre  ,  qui,  malgré  fon  irréfohirion 
&  fa  lenteur  ,  inquiétoit  vivement  les 
princes  Lorrains.  Tous  deux  font  man- 
dés à  Orléans ,  où  les  états  dévoient  fe 
r^nir.   Ils  y  viennent  avec  trop  de  con- 
fiance j  ils  y  éprouvent  la  perfidie  que 
leurs  amis  avoient  bien  prévue.  On  ar- 
Procès  de  rête  Condé ,  on  le  fait  iu^er  par  à(i% 
^'        commifFaires.  Il  refufe  de  leur  répon-^ 
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dre  ,  &c  réclame  les  droits  de  la  pairie. 
On  le  condamne  néanmoins  à  morr. 
Probablement  l'arrêt  ne  fut  pas  figné. 
Le  roi  de  Navarre  écoit  ^ardé  à  vue 
pendant  ce  procès. 


Piij 
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CHAPITRE     IL 

Commencemens  de  Charles  IX,  —  Prt- 
mière  guerre  civile  de  religion, 

Charles  IX  ^^^  ces  entrefaites,  François  ÎI  meurt 
fuccède     à  après  un  règne  de  dix-fepc  mois  5  & 
Charles  IX  ,  ^on  frère  ,  monte  fur  le 
trône ,  n'ayant   encore   que  dix   ans. 
Politique  de  Alors  la  fcènc  change  à  la  cour.  Carhe- 
iaieineraere.  j.jj^^  de  Médicis ,  dont  toutes  les  vues 
fe   portoient  à  la   domination  ,  donc 
l'ame  artilicieufe  fe  plioit  à  toutes  les 
circonllances,  dont  la  maxime  favorite 
croit  dé  divifer  pour  régner;  qui,  par 
conféquent,  devoit  tour-â-tour  favori- 
fer  ou  combattre  les  partis  contraires  \ 
ne  regardant  la  religion  que  comme 
un  refifort  de  politique,  ne  confidérant 
l'état  que  du  côré  de  fon  intérêt  per- 
Chargemens^o'^^^^j  cette  dangereufe  princelTe  de- 
àlacour,       voit ,  par  fes  variations,  augmenter  les 
troubles  qu'elle   fembloit  vouloir  ap- 
paifer.  Elle  oppofe  un  contre-poids  à 
l'énorme   puilTance    des    Guifes.     Le 
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prince  de  Coudé  eft  élargi ,  le  roi  de 
Navarre  eft  nommé  lieutenant-général 
du  royaume  j  le  connétable  de  Monc- 
morenci ,  difgracié  dès  le  commence- 
ment du  dernier  règne  ,  eft  rappelé 
avec  honneur.  Des  apparences  de  con- 
corde fuccèdent  aux  plus  vives  inimi- 
tiés ;  mais  la  haine  refte  enracinée  dans 
les  âmes. 

L'homme  le  plus  capable  de  guérir  Lechance- 
les  maux  publics  ,  fi  les  lois  avoient  ^^^^,^^  ^'^^'^" 
de  la  force  contre  la  rage  des  fadlions  , 
c'étoic  Michel  de  l'Hôpital,  chancelier 
vertueux,  fupérieur  aux  préjugés,  ainii 
qu'aux  vices  dominans ,  magiftrat  qui 
eût  été  digne  du  fénat  romain  dans  les 
beaux  fiècles  de  la  république.  Il  avoic 
ôté  la  connoiftance  ctu  crime  d'héréfie 
au  parlement  ,  pour  l'attribuer  aux 
cvêques ,  par  l'édit  de  Romorantin  , 
quoique  ce  crime  entraînât  peine  de 
mort.  Mais  il  n'avoit  pas  ea  d'autre  EditdeHo- 
moyen  d'empêcher  rétabliflemenr  de 
l'inquiution  ,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine vouloir  ajouter  aux  fléaux  dont 
la  France  gémiftoît.  Du  moins  parmi 
les  prélats,  il  fe  trouvoit  quelques 
hommes  modérés?  ôc  les  plus  févères 

P  iv 
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pouvoient-ils  être  auiîî  à  craindre  que 
d'impitoyables  inquilueurs?  Entre  deux 
maux ,  on  ne  pouvoir  alors  que  choifir 
le  moindre. 
Bifcours        Alix  crats  d'Orléans ,  le  chancelier 

eu  chancelier  >.        .         -        ,  .  , .  ^ 

aux  états.  loutinc  la  réputation  par  un  dilcours 
éloquent,  où  il  expoia  d'abord  le  but 
des  affemblées  de  la  nation  ,  ^  leur 
utilité  pour  inftruire  les  fouverains  de 
leurs  devoirs  :  «  Devoirs  aujourd'hui 
53  négligés  j  dit'il ,  parce  que  les  rois  ne 
j>  voient,  n'entendent  que  par  les  yeux 
»  &  les  oreilles  d'autrui  ;  parce  qu'ils 
r>  ne  vivent,  ne  gouvernent,  ôc  ne  dé- 
«  cident  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
?>  tantes,  que  d'après  le  fentiment  ou 
»  le  caprice  de  leurs  minières  ^  parce 
î>  qu'entourés  des  pièges  qu'on  leur 
»  tend  de  routes  parts ,  les  princes  , 
i>  deftinés  à  conduire  les  autres,  font 
»>  eux-mcmes  conduits  par  ceux  qui  les 
«  environnent  5>.  Il  peignit  enfuite  les 
abus  introduits  dans  tous  les  ordres.  Il 
blâma  les  excès  en  matière  de  religion. 
Il  ajouta  qu'on  devoir  rerrancher  ces 
noms  odieux  de  luthériens ,  hugue- 
nots ,  papiftes ,  qui  fentoient  les  ancien- 
nes factions  guelfe  <Sc  gibeline  j  de  qu'il 
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falloir  ne  retenir  qu-e  le  beau  nonî  de 
chrécien.  Il  exhorta  les  membres  de  Taf- 
femblce  à  fe  dépouiller  de  totire  vue  ,' 
de  toute  affection  particulière,  pour  ex- 
pofer  librement  ce  qu'ils  jugeroienc 
avantageux  au  royaume. 

Cependant    le    défaut    d'harmonie  ^'«'i"':  ^'^^r- 

,  F       ,  1        •      T    /    1  •  monie     dans 

dans  les  états,  la  rivalité  des  trois  or-  les  états. 
dres,  la  force  des  préiueis  &;  les  inté-    Ordonnxin- 

'  .        ,       .  t       ^     ^         1   n       1       '        ces   qu  ou  ùt 

rets  de  parti ,  etoient  un  obltacle  in-  aioti. 
vincible  au  zèle  du  chancelier.  D'une 
part  ,  on  inveétiva  contre  l'ignorance 
&  les  défordres  du  clergé  j  on  demanda  ^ 
même  qu'une  grande  partie  des  biens 
eccléfialliques  fût  deftinée  à  payer  les 
dettes  de  l'état.  D'autre  part,  l'orateur 
du  clergé«s'emporta  jufqu'à  demander 
qu'on  punît  comme  hérétique  quicon- 
que anroit  préfenté  ou  préfenteroit  des 
requêtes  pour  les  proteftans.  Mais  il 
fut  contraint  de  faire  a  Coligni  répa- 
ration de  cette  infulte.  On  défendit  y 
/ous  peine  de  mort,  de  s'attaquer  mu- 
tuellement pour  caufe  de  religion.  On 
ordonna  de  rendre  la  liberté  ôc  les  biens 
à  ceux  qui  en  avoient  été  privés  pour  la 
même  caufe.  Malheureufement  les  or- 
donnances écoient  trop  foibles  contre 

Pv 


I56I. 


^4^  Histoire  moderne: 
tant  de  pallions  déchaînées.  Le  feiiî 
changement  durable  que  pioduifirent 
les  états  d'Orléans  ,  fut  que  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  paflât  rou^-entièrè 
aux  gens  de  robe  :  les  baillis  &  les  fc- 
ncchaux ,  gens  d'épée ,  furent  remplacée 
par  leurs  lieutenans. 

Ni  les  catholiques  ,  ni  les  proteftans , 
Colloque   lie  vouloient  céder.  Catherine  de  Mé- 

oan^crcux  de    ,•    •  1  '        /T"        1 

Poiiii.  dicis  5  alors    maitietle    du   gouverne- 

ment ,  propofe  des  cont^érences  publi- 
ques 5  voie  dangereufe  ,  propre  à  com- 
promettre la  bonne  dodlrine  ,  fans  ja- 
mais finir  les  difputes.  Malgré  la  cour 
de  Rome  ,  le  cardinal  de  Lorraine  fie 
embrafTer  ce  parti,  pour  avoir  occafion 
de  fatisfaire  la  vanité,  en  étalant  fon 
éloquence  &  fon  favoir.  Il  difputa 
donc  ,  dans  le  fameux  colloque  de 
PoiiTi 5  contre  Théodore  de  Beze,difci- 
pie  de  Calvin.  Mais  chacun  s'attribua 
l'honneur  de  la  victoire  :  chacun  con- 
ferva  opiniâtrement  (es  opinions  j  ^ 
le  colloque  ne  fervit  qu'à  envenimer 
Audace  de  jgs  cŒurs.  Lainez,  général  des  jéfuires, 
y  traita  les  calviniftes  de  finges  ,  de  re- 
gards,  de  monftres  5  ^  blâma  haute- 
ment la  reine  de  fe  mêler  des  affaires 
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eccléfiaftiques.  Il  obtint  néanmoins , 
pau  le  crédit  des  cardinaux  de  Lorraine 
&  de  ToLirnon ,  le  premier  établi(Tè' 
ment  de  fa  lociétc  ,  en  forme  de  col- 
lège. Elle  n'étoic  que  tolérée  à  Paris  , 
quoique  Henri  II  eut  ordonné  de  i'ad- 
meccre. 

Euftache  du  Bellai ,  évèque  de  la  ca-  L'évéqueife 
pitale  du  royaume  ,  confulté  fur  les  je-  ve'^fi'e^o^Jf,^" 
fuites  ,  déclara  que  cette  fociété ,  com-  les  jéfuhes. 
me  tous  les  nouveaux  ordres ,  éroit  in- 
finiment dangereufe  ^  qu'elle  paroilToic 
inftituée  plutôt  pour  exciter  des  trou- 
bles,  que  pour  rétablir  la  paix  dans 
l'églife.  L'univerfué  leur  intenta  un 
fameux  procès ,  où  Etienne  Pafquier , 
plaidant  contre  eux ,  apoftroplia  les 
juges  en  ces  term.es  :  ««  Vous  vous  re- 
»  procherez  quelque  jour  ,  mais  trop 
r>  tard,  d'avoir  été  trop  crédules,  lorf- 
>5  que  vous  venez  le  renverfement  de 
jî  l'ordre  Se  de  la  tranquillité  publique, 
>»  non  -  feulement  dans  ce  royaume» 
>5  mais  dans  tout  le  monde  chrétien  , 
>#  par  les  rufes ,  les  fupercheries ,  la  fu- 
n  perftition,  la  diilimulation,  les  fein- 
»  tes,  les  preftiges  8c  anihces  déceita- 
j>  blés  de  la  nouvelle  fociété  >>.  Il  eft  fui- 
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gulier  que  toutes  les  raifons  ,  allcguces 
alors  contre  rétabllirement  des  jéfuires  , 
l'aient  été  de  nos  jours  pour  leur  ancan- 
rilfement.  Leurs  réponfesaulîi  ont  tou- 
jours été  les  mêmes. 
LrraideNa-      \_q  i'q'i  Je  Navarre  avoit  foutenu  les 

varrc  Je  joint  /,  r  r       1  '    1  1 

au    thumvi- p-oî^eitans ,  lans  le  dcc!arc-r  pour  leuu 
'*'^'  fiCte,  La  cour  de  Rome  &c  le  roi  d'Ef- 

pagne  s'efforçoient  de  l'attirer  au  parti 
contraire.  On  lui  promettoit ,  ou  de 
reOituer  la  Navarre  ,  ou  de  donner  en 
échange  la  Sardiigne.  Dupe  de  ces 
vaines  promelTes  ,  il  fe  jeta  dans  la  fac- 
tion qu'il  avoic  toujours  inquiétée,  & 
*  s'unit  au  triumvirat,  compofé  du  duc 
de  Guife ,  du  vieux  connétable,  5c  du 
maréchal  de  Saint-André,  ardens catho- 
liques, du  moins  à  l'extérieur.  Quoi 
qu'en  dife  le  P.  Daniel ,  le  colloque  de 
Poilîi  contribua  peu  fans  doute  au  chan- 
gement de  ce  prince  :  il  lui  falloit  autre 
chofe  que  des  argumens. 
AfTeînMéede  Pour  contrebalancer  une  fj6kion  (1 
pirfi  réubiir  P^^ï^^nce  ,  la  reine  fe  montra  plus  fa- 
tonie  &  la  vorabîe  aux  calviniftes.  L'édit  de  juillet' 
avoit  défendu  les  alTemblées  illégiti- 
mes; mais  ils  ne  Tobfervoient  points 
è<.  fouven:  on  leur  faifoic  un  crime  ^ 
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même  de  ce  qui  leur  étoit  permis. 
C'écoient  continuellemenc  des  querel- 
les ,  des  injures ,  des  violences.  On  af- 
fembla  les  chefs  des  parlemens  ,  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  de  réta- 
blir le  bon  ordre.  Le  difcours  que  leur 
lit  le  chancelier  doit  être  lu  dans  de 
Thou.  Il  réfuta  ceux  qui  v.ouloienc 
qu'on  fe  déclarât  abfolument  pour  l'un 
des  deux  partis.  ««  C'eft  comme  fi  on  Le  chance- 
»  difoic  (obferva-t-il)  que  le  roi  doit  flj^J^^^J'^Jlg  ^l" 
j>  armer  un  parti  pour  attaquer  l'autre,  tolérance. 
»>  Ne  feroit-ce  pas  oppofer  les  mem- 
>»  bres  aux  membres ,  pour  détruire  le 
îî  corps  entier  ?  Ne  feroit-ce  pas  une 
j5  chofe  indigne  ,  non -feulement  du 
3>  chrillianifme,  maisdeThumanité? ... 
j>  Il  s'agir  de  régler  l'état ,  non  d'établir 
»  la  foi.  Plufieurs  peuvent  être  ci- 
>î  toyens,  qui  ne  font  nullement  chré- 
y>  tiens  5  ôc  en  fe  féparant  de  l'éghfe  , 
>5  on  ne  celfe  pas  d'être  bon  fujet  du  roi, 
>î  Nous  pouvons  vivre  en  paix  avec  ceux 
>3  qui  ont  des  cérémonies,  des  ufiges 
>5  différens  des  nôtres ,  Sec.  y> 

Après  les  délibérations,  parut  l'édir       1552, 
de  janvier .  par  lequel  on  accordoit  aux  ^^^^^°^"^'> 
proceltans  l  exercice  de  leur  religion  ^tcie.-.. 
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hors  des  villes,  ôc  avec  ûqs  tempéra- 

niefîs  équitables.    Il  fallut  trois  lettres 

de  juirion   pour  le   faire   enregiftrer , 

mcme  en  ajoutant  cette  claufe  :  JuJ^ 

qu'à  la  décïjion  du  concile  général  fur  les 

points  contejlés.    Les   préjugés  de    la 

magiftrature  n'étoient  pas  le  moindre 

obftacle  aux  vues  bienfaifantes  du  chan» 

celier. 

}^\^^^^''^      Le  calme  auroic  été  enfin  rétabli,  C\ 

me  les  caivi-  les  hames  de  religion  connoiiioient  des 

iiiftes.  JqJ5  ^  ^j^j^5  1^  chaleur  du  fanatifme.  Un 

événement  imprévu  les  ranima  tout- 
à-coup  5  &  dilîipa  toute  efpérance  de 
paix.  Le  duc  de  Guife  pafTant  à  Vaili 
en  Champagne,  plulieurs  de  fes  gens 
infultèrent  les  calviniftes  ,  qui  aflif- 
toient  au  prêche  dans  une  grange.  On 
commençoit  à  fe  battre.  Il  accourt  pour 
appaifer  le  tumulte  \  il  eft  frappé  d'une 
pierre  :  (qs  gens  font  furieux  ,  &  tuent 
ibixante  perfonnes.  Ce  maiïacre ,  fore 
exagéré  par  le  bruit  public  ,  décida 
enfin  les  feclaires  à  prendre  les  armes. 
Le  prince  de  Condé  fe  mit  à  leur  tête, 
fous  prétexte  que  Catherine  de  Médi- 
cis  Tappeloit  au  fecours  du  roi  \  car  le 
roi  de  Navarre  &  le  triumvirat  s'étoienc 
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rendus  maîtres  de  fa  perfonne.  Telle 
fut  l'oiigine  des  guerres  civiles.  Nous 
en  indiquerons  feulement  les  faits  prin- 
cipaux. 

Condé  s'empare  d'Orléans ,  dont  il  Frcmièi« 
fait  fa  place  d'armes.  Il  voir  Rouen  ôc  f^'^^l''''^' ' 
un  grand  nombre  d'autres  villes  en  fon 
pouvoir.  Il  cède  le  Havre  à  Elifabeth, 
reine  d'Angleterre  ,  pour  obtenir  foil 
fecours.  Ne  foyons  pas  étonnés  qu'une 
guerre  civile ,  où  la  religion  coîoroic 
l'efprit  de  révolte,  étouffât  les  fenti- 
mens  de  citoyen.  11  n'y  avoit ,  pour 
ainli  dire  5  plus  de  François,  plus  de 
patrie  :  mais  tout  étoit  plein  ,  ou  de  fa- 
natiques acharnés  les  uns  contre  les 
autres,  ou  de  fadlieux  oui  facrihoient 
la  France  6c  la  religion  à  leur  fortune. 
Le  parlement  déclare  les  religionnaires 
profcrits  5  ordonne  aux  catholiques  de 
les  pourfuivre,  de  les  tuer,  fans  crain- 
te de  la  juftice.  On  s'imagine  être  au 
temps  de  Sylla  &  de  Marins.  Les  fur- 
prifes,les  maiTacres  ,  fe  renouvellent 
continuellement)  prefque  chaque  ville 
du  royaume  eft  un  théâtre  de  fang  & 
d'horreurs. 

Rien  ne  mérite  plus  d'attention  que  ^    Siégç  de 
'"  ^      Rouen, 
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la  caraftrophe  de  ceux  qui  atriroienc 
tant  de  maux.  Le  loi  de  Navarre  af- 
(légea  &  leprir  Rouen  ^  mais  il  y  mou- 
rut d'une   bleffure.    Le   maréchal   de 

I)^^"^^^';"^'^^  Saint -André  périt  à  la  bataille  de 
Dreux,  que  gagna  le  duc  de  Guife  fous 
les  ordres  du  connétable.  Une  fingula- 
rite  de  cette  bataille,  c'eft  que  les  deux 
généraux ,  le  prince  de  Condé  Se  Mont- 
morenci,  y  furent  faits  prifonniersj  le 
prince  coucha  dans  le  même  lit  que  le 

^^^  duc,  fon  vainqueur. 

1^65.     '      Celui-ci  alloit  s'emparer  d'Orléans. 
Piançois    jl  avoif  déjà  pris  d'aiTaut  un  des  faux.- 

«uc  de  Guife, ,  ir^^ir  -rrr/  r»i 

aiTaflîiié  patbourgs,  loriqu  il  rut  aliallme  pat  Pol- 
Poltrot.  trot,  gentilhomme  calvinifte,  qui  crut 
fervii  dieu  en  commettant  un  crime 
pour  venger  fa  feéte.  Ainfi  mourut 
François  de  Guife,  le  plus  grand  hom- 
me defonjiècle^y  de  l'aveu  mime  de  fes 
ennemis,  (  On  peut  en  croire  de  Thou,  ) 
L'ambition  du  cardinal  de  Lorraine, 
plutôt  que  fon  propre  penchant ,  Tavoit 
rendu  chef  de  parti  ;  le  torrent  des 
conjonctures  Tentraina  d'un  excès  à 
l'autre  ,  fans  obfcurcir  l'éclat  de  fa 
grandeur  d'ame  &  de  (qs  qualités  hé- 
roïques. Les  grands  hommes  font  les 


! 
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plus  à  craindre  ,  quand  ils  s'éloignent 
du  devoir. 

Un  édic  de  pacification  calma  un  pacification 
peu  les  oracres.  Il  porroir  amniftie  pour  f^yorahie au;£ 
le  palle  j  il  declaroïc  que  le  prince  de 
Condé  (Se  fes  parcifans  n'avoient  eu  en 
vue  que  le  fervice  du  roi  :  il  confirmoit 
la  liberté  de  confcience,  Se  ordonnoic 
que  dans  tous  les  bailliages  on  alîigne- 
roic  une  ville  où  les  proteitans  auroienc 
l'exercice  pablic  de  leur  religion.  Ces 
avantages  furent  bientôt  reftreincs.^  La 
reine  amufa  Condé  par  rcfpérance  des 
mêmes  honneurs,  du  mcme  pouvoic 
qu'avoir  eus  le  roi  de  Navarre.  C'ccoic 
le  véritable  moyen ,  û  l'on  eut  exécuté 
les  promeffes  qu'on  lui  fit ,  de  le  déta- 
cher d'un  parti  toujours  dangereux, 

La  rage  des  fadions  3c  du  Fanacif-  Le  Havre  re- 
me  étant  fufpendue  ,  un  zèle  patrioti-  Kj,^"^  ^^^ 
que  parut  animer  les  François  pour  re- 
prendre le  Havre  à  l'Angleterre.  Éli- 
fabeth  refufa  de  le  reftituer  julqu'à  ce 
que  Calais  eût  été  rendu.  On  lui  dé- 
clara auflî-tôt  la  guerre:  on  reprit  le 
Havre  j  on  ne  rendit  point  Calais ,  ÔC 
les  hollilités  finirent  par  un  accommo- 
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dément.  Il  s'étoit  paiTé  en  Angleterre 
&  en  Ecolîè  des  événemensque  je  vais 
réunir  en  un  feul  tableau,  pour  éviter 
la  confafioa. 
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CHAPITRE    111. 

Marie  Stuan ^  'jufqu^à  fa  pTifon»  -:— 
Révolte  des  Flamands*  —  Suite  des 
guerres  civiles  en  France. 

J-rEs  ÉconTois  5  an  des  peuples  de  l'Eu-  Progrès  du 
rope  le  plus  ignorant  alors  &  le  plus  i,^^^J!î»^"^«  en 
agrelte ,  ccoienr  par  la  même  un  des 
plus  fufcepcibles  de  fanatifme.  La 
nouvelle  doctrine  avoir  pénétré  chez 
eux  fous  Jacques  V.  Marie  de  Guife, 
Veuve  de  ce  prince,  en  facilita  les  pro- 
grès par  fa  modération  &  par  £qs  mé- 
nagemens  à  l'égard  des  réformés.  Elle 
fe  fraya  ainfi  le  chemin  à  la  régence. 
L'ambition  de  fes  frères ,  qui  avoienc 
en  France  trop  de  pouvoir ,  lui  fie 
prendre  des  mefures  contraires  à  fes 
inclinations.  Ils  méditoient  de  placer 
k  jeune  reine  Marie  Stuart  fur  le  trône 
d'Elifaberh.  La  ruine  des  proteftans 
paroiffoit  un  moyen  nécelTaire.  On 
cefiTa  de  les  tolérer ,  on  les  irrita  en 
ÉcolTe.  Des  feigneurs  puiiïans  &  indot 
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ciles  éroienc  à  leur  tère.   Un  efprit  de 

liberté  ou  d'indépendance  animoit  le 

zèle  religieux  ,   ôc    en    riroic   la   plus 

Congrcga- grande  force.    En   1557,  les  feclaires 

tionic  c  c.    gj-gj^^  ^j^g  ligue  contre  la  congrégaùon 

de  facan  ;  c'eft  ainlî  qu'ils  dclignoienc 
l'églife  romaine  ,  Se  leur  ligue  étoic  la 
congrégation  de  Jéfus,  Us  s'engageoient 
à  une  défenfe  mutuelle,  pour  le  main- 
tien &:  la  propagation  de  la  parole  di- 
vine ,  contre  les  pervers  qui  voudroient 
troubler  leur  falnte  ligue  ;  renonçant  à 
toutes  les  abominations  &  idolâtries  du 
démon. 

Jean  Knox,  Écolfois,  fougueux  dif- 
ciple  de  Ca'vin ,  éroit  venu  de  Genève 
artifer  un  teu  li  violent.  Dans  une  émo- 
tion populaire ,  les  images  furent  bri- 
ïéQS^  les  églifes  pillées,  les  prêtres  atta- 
qués à  l'autel,  les  monaftères  détruits. 
M.  Robertfon,  excellent  hiftorien  ,  ne 
laifle  aucun  doute  queies  violences  du 
gouvernement ,  infpirées  par  les  princes 
de  Lorraine ,  n'aient  été  la  fource  des 
révoltes  ,  &:  que  les  chefs  n'aient  eu 
principalement  en  vue  de  fe  garantir  du 
joug  de  la  France. 
Uifabcttiou.      ]vj[aj.ie  Stuart ,  leur  reine ,  époufe  du 


Jean  Knox , 
dilciple  de 
Calvin. 
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i^anphin  (François  II) ,  avoir  pris,  par  tieiitlcsEcoP 
le  confeil  des  Guifes  ,  fes  oncles ,  les  °^^* 
armoiries  &  le  titre  de  reine  d'Angle- 
terre. Elle  ne  reconnoifloic  pas  la  naif- 
fance  d'Elifabeth  pour  légitime  ^  ce  qui 
lui  donnoit  des  droits  à  cette  couronne 
dont  elle  étoit  l'héritière  préfomptive. 
ÊUfaheth  devoir  donc  la  regarder  com- 
me ennemie  j  elle  étoit  intérelTée  à  en- 
tretenir les  troubles  d'ÉcolTe.  Aulli  en- 
voya-t-elle  du  fecours  à  la  congréga- 
tion fanatique.  Les  Anglois  alliégèrent 
Leith,  défendue  par  des  troupes  fran- 
coifes.   Le  miniftere  d^  Fiance  fat  ré-    Traité  d'E- 
duit  â  figner  le  traité  humiliant  d'Èdin-  ^^^"''^"^S- 
bourg,   en   1560,    par  lequel  Marie 
Stuart  6c  le  dauphin  dévoient  renon- 
cer au  titre  d'Angleterre  ,   &   s'obli- 
geoient  à  ne   faire  ni  paix  ni  guerre 
fins  l'aveu  du  parlement ,  qu'on  auro- 
rifoit  de  plus  à  délibérer  fur  les  affaires  ^ 
de  religion. 

Le  parlement  abolie  le  culte  romain ,  Changcmern 
r  \  '  V       •  r  <le  religion, 

lous  des  pemes  tres-ngoureuies  :  car 

i'efprit  d'intolérance  étoit  commun  aux 

deux  partis,.  L'épifcopat  fut  fupprimé , 

comme  dans  les  républiques  de  Genèwo 

S>c  de  la  SuifTe.  Knox  hc  adopter  pour 
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l'églife  ce  goavernement  presbytérien^ 
où  l'on  crue  retrouver  les  maximes  ôc 
les  ufages  des  premiers  fidèles.  Voilà 
encore  un  fruit  du  zèle  perfécuteur  des 
Guifes. 
anaquéf"par'      ^P^^s  la  mort  de  François  II ,  Marie 
ic fanatifine.  Stuarr,  ayant  perdu  fon  crédit ,  expo- 
fée  à  l'humeur  chagrine  de  la  reine- 
mère  ,  quitta  la  France  avec  douleur, 
pour  retourner  dans  un  royaume  où 
tout  refpiroit  la  barbarie.  Malgré  fon 
efprir,  fes  grâces ,  fa  douceur,  Çqs  mé- 
iiagemens,  elle  efluya  bientôt,  en  qua- 
lité de  catholique ,  la  haine  &  les  ou- 
trages du  fanatifme.    Knox,  qui  pre- 
noit  toujours  le  ton  de  prophète,  l'ap- 
pela publiquement  Jczabel  :  il  lui  cita  à 
elle-même  les  exemples  de  Phinéès, 
de  Samuel,  d'Elie,  comme  des  preuves 
qu'un  faint  zèle  peut  infpirer  de  juftes 
tgf  violences.  Il  donnoit  à  entendre  qu'on 
pouvoir  renverfer  le  trône  au  gré  de  la 
fuperftition.    Quelque    tems    après   , 
Marie  ,  en  démentant  par  de  grandes 
fautes  la  fageife  de  fa  conduite  paflce, 
fe  livra ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  haine  fé- 
roce de  fes  ennemis.  Elle  avoir  époufé 
le  lord  Henri  Darnley,  ^on  coufîn  ,  né 
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en  Aneleterre  du  comte  de  Lenox.  Eli-    Elle  épo-îfs 

rii  .  1-         1     •    \       r     r         Henri    Darn- 

laberh,  toujours  pleine  de  jaloulie  lous  jey  ^  ^  j-ga 
les  dehors  d'une  feinte  réconciliation,  repcm. 
ne  pouvoic  défapprouver  fincéremenc 
ce  mariage  ,  qui  lui  épargnoit  l'inquié- 
tude de  voir  fa  rivale  époufer  quelque 
fouverain.  Elle  affecta  de  s'y  oppofer , 
mais  en  vain.   Darnley ,  décoré  du  ti- . 
tre  de  roi  fans  le  concours  du  parle- 
ment ,    répondit    mal    aux    bienfaits 
ôc  à  l'amour  de   Marie.    Inconftant, 
débauché  ,   orgueilleux  ,    en    perdanc 
fon  eltime ,  il  lui  infpira  de  la  froi- 
deur ^  de  il  s'en  vengea  d'une  manière 
atroce. 

Rizio  ,  muficien  piémontois,  deve-  Meurtre  de 
nu  le  fecrétaire  de  la  reine ,  fut  foup-  ^ 
çonné  d'être  fon  amant ,  quoique  d'une 
figure  très  défagréable.  11  étoit  d'ail- 
leurs trop  digne  de  haine,  par  l'info- 
lence  avec  laquelle  il  abufoic  de  fa  fa- 
veitr.  Un  jour  qu'il  mangeoit  avec 
cette  malheureufe  princefTe ,  des  fei* 
gneurs  le  poignardèrent  à  fes  yeux ,  en 
1^66.  Leur  crime,  auquel  le  roi  avoic 
part ,  étoit  d'autant  plus  affreux ,  qu'une 
grolTeife  avancée  expofoit  davantage 
les  jours  de  Marie.   Elle  accoucha  ce- 
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pendant   d'un    fils    nommé   Jacques  , 
qui  réunira  les  couronnes  d'HcolFe  & 
d'Angleterre. 
Meurtre  du      Une  inclination  fatale  l'attache  en- 
fuite  au  comte  de  Bothwel,  générale- 
ment décrié  pour  fes  vices.    Tout-à- 
coup  elle  paroît  fe  réconcilier  avec  le 
^.roi;  le  roi  meurt  bientôt  alTalliné.  La 
voix  publique  accufe  Bothwel  :  on  le 
décharge  de  l'accufarion.par  un  juge- 
La    rcîne  ment  irrégulier.   Il  enlève  la  reine  ,  il 
v^e^  *i<  perd  l'époufe.     Alors    Marie    eft    déteftée 
lacouromie.  comme  fa  complice.    Les  Ecodois  fe 
révoltent ,  la  mettent  en  prifon  ,  l'o- 
bligent de    renoncer    à    la   couronne. 
Elle  fe  fauve  £lle  s'évade  promptement  &  fe  réfu- 
terre,  ou  Eii-g^s  Cil  Angleterre.  (  15(58.)   Nous  ver- 
fabeth  la  dé-  fQ,-,5   \q   traitement  qu'elle  y   recevra 
d'Elifabeth. 
Sage  gou-      Celle-ci   gouvernoit   fon   royaume 
^ç[j"^"pj^jj^.*^  avec  une   prudence  admirable,  don- 
Cwile.  nant  fes  foiiis  a  la  marine  ,  au  ccmfner- 

ce ,  à  l'agriculture,  enfin  à  tous  les  ob- 
jets de  l'adminiftration  politique  j  mais 
elle  ne  voyoit  dans  Marie  qu'une  rivale 
qui  l'ctFaçoit  en  beauté,  qui  lui  caufoic 
de  l'inquiétude  :  elle  n'étoit  pas  aflez 
généreufe  pour  facrifi'^r  l'intérct  à  la 

vertu  j 
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vertu  ;  elle  ctoir  a^T-^z  foible ,  mal- 
gié  fes  grandes  qualités ,  poiic  (e  li- 
vrer avec  excès  à  uiie  petite  jaloufie  de 
femme. 

Revenons  aux  affaires  du  continent, 
où  les  troubles  de  teligion  j  que  la  pru- 
dence d'Elifabech  (avoir  prévenir  dans 
fon  royaume  ,  ne  ceOoienc  de  boule- 
verfer  d'autres  états. 

Le  defpotifme  fuperftitieux  de  Phi-  Philippe  îî 
lippe  11  dévoie  exciter  par  t-  ut  des  ic-  foumemr'î 
voltes.  Ce  prince  ,  inrariabie  de  fan^  l'inquiiuion 

hi    I   •  \    •  p  r   '        rP  Naples&Mi* 

eretique  ,  voulou  que  l  mquintionrit  lan. 

enkalie  ^  en  Flandre  ce  qu'elle  faifoic 
en  Efpagne.  Les  Milanois ,  les  Napo- 
litains ,  fe  foulevèrtnt  contre  le  viibu- 
nal,  dont  il  s'efForçoit  de  leur  impofei: 
le  joug.  L'amour  de  la  liberté  ,  plus 
naturel  aux  Flamands ,  produiiitdeplus 
terribles  convulfions. 

Comme  la  dodrine  proteflanre  étoît  Séditions 
fort  répandue  dans  les  Pays  bas  ,  Phi-  ^^^^UsPâys- 
lippe  portoit  furtout  là  Ton  zèle  farou- 
che. L'éreôVion  de  treize  nouveaux 
évèchés  dans  cqs  provinces  ,  faite  par 
Paul  W  ,  tendoit  évidemment  à  tour- 
menter les  confcience»,  &  devenoit 
un  furcroît  de  charges  pour  les  peuples. 
Tom^  llL  Q 
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Marguerite  ,  ducheflTe  de  Parme  ,  fœur 
du  roi ,  gouvernante  du  pays  ,  fe  régloic 
fur  les  avis  du  cardinal  de  Granvelle  , 
archevêque  deMalines,  dont  l'inflexi- 
bilité altière  irritoit  les  cœurs.  Les  mur- 
mures éclaroient  j  les  ordres  févères 
de  la  cour  d'Efpagne  aigrilToient  le  mal. 
On  exigeoit  que  les  décrets  du  concile 
de   Trente  fuiîènt  obfervés  j  on  eni- 
ployoit  la  violence  pour  leur  exécution. 
Eliiin  la  fédition  éclata  -,  d'autant  plus 
dangereufe  ,  qu'elle  avoir   pour  chefs 
deux  hommes  illuftres  parleur  mérite , 
ainfi  que  parleur  naiffance  5 Guillaume 
de  Naiïau  prince  d'Orange  &  le  comte 
d'Egmond  ,  tous  deux  habiles  à  manier 
cesrefTorts  de  religion  ,  dont  la  politi- 
que des  ambitieux  tiroit  tant  de  force, 
"^'7^.  Alors  Catherine  de  Médicis  parcou- 

Conférence  roit  la  France,   avec  fon  fils  Charles 
quiahmieles  IX  ,  fous  des  prétextes  de  bien  public. 
::rcteftaus.      La  reine  d'Efpagne  ,  fœur  de  Charles , 
les  joint  a  Rayonne  ,  accompagnée  du. 
célèbre  duc  d'Albe,  qui ,  peu  de  tems 
après  ,    fera  le   fléau    des  Flamands. 
L^objet  du  voyage  ctoit  une  conférence 
préparée  de  Ioih.  Adriani ,  contmua- 
-Scur  de  Guichardin  .  dit  qu'elle  fe  tinc 
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a  la  follicirarion  du  pape^  qui  fouhai- 
toit  que  Philippe  s'y  rendît  lui-même.' 
Tout  y  fut  fecret  Ôc  myficrieux.  Mais 
les  proteftans  crurent  découvrir  le  myf- 
tère  :  ils  crurent ,  avec  alTez  de  vrai- 
fembiance  ,  qu'on  avoit  projeté  leur 
ruine.  Soupçonneux,  mécontens,  vexés 
en  France  comme  ailleurs  ,  malgré 
redit  de  pacification  j  il  n'en  falloic 
pas  davantage  pour  leur,  infpirer  de 
nouveaux  projets  de  révolte.  Quel  étoic 
le  vertige  des  gouvernemens  !  on  vou- 
loir exterminer  les  ciitoyens  pour  avoir 
des  catholiques  ! 

La  cour  de   Rome  fournie  encore  MortdeKc 
aux  fedlaires  de  nouveaux  fujets  de  hai~  ^" 
ce.  Pie  IV,  pape  voluptueux,  venoit  de 
mourir.  Il  avoir  luivi  l'exemple  de  fes 
prédéceffeurs  ,  par  la  manie  du  népo- 
tifme  5  il  avoit  prodigué  les  grâces  aux 
Borromées  ,  fils  de  fa  fœur  ,  t'uii  def- 
quels  étoir  le  cardinal  Charles  Borro- 
mce  ,    archevêque   de   Milan  ,    faint 
prélat  y  dont   l'églife  honore  la   mé- 
moire. Le  nouveau  pape  (Ghifléri  )  Pie  Zèiê  violent 
V,  d'une  naiflance  obfcure  ,  d'une  ri-*^^^^^  V« 
gidité  inexorable  ,  étoit  propre  à  répan- 
dre Ja  terreur   plutôt   qu'à  gouverner 
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avec   fagefTe.    Autrefois   dominicain  , 
grand  -  inquifiteur    fous    Paul  IV  ^   il 
s'étoit  montré  le  digne  miniftre  du  zèle 
^,"^""l^^  violent  de  ce  pontife.   A  peine   élevé 

qu  il  fait  bru-  ^         }       r  ■         r  '  ICLa, 

1er  comme  hé- lur  le  laint-liege  ,  il  ht  brûler  comme 
irétiques.  hérétiques  des  hommes  dillingués  ,  un 
Carnéfecchi  ,  que  Corne  de  Médicij 
eut  la  foiblelTe  de  lui  livrer,  quoiqu'il 
riionofâc  de  fa  faveur  ;  un  Zannerti 
livré  de  même  par  le  fénac  de  Venife  ; 
ôc  le  favanc  Paléarius ,  donc  le  crime 
fut  d'avoir  appelé  l'inquilîtion  ,  un  poi" 
Ordonnance    ^^^^  Uvè  fur  Ui^ pcns  dc  lettres.  Une 

contre      les    6  -^       ,        o  , 

«oujtifanes.  ordonnance  rigoureule,  qu  il  publia 
contre  les  courtifanes  ,  auroic  infailli- 
blement ,  comme  les  gens  fages  le  re- 
préfentoient  ,  occafionné  les  plus 
grands  défordres ,  parmi  les  célibataires 
qui  peuploient  Rome  ,  fî  elle  n'eût  pas 
été  adoucie.  On  juge  d'abord  que  ce 
pape  5  aflTez  connu  par  la  bulle  In  cœna 
Dominiy  publiée  en  1568,  convenoic 
peu  aux  befoins  preiTans  de  l'églife  ^  & 
que  le  culte  romain  devenoit  chaque 
-^  jour  plus  odieux  aux  proteftans. 
*s"57-  Ceux  des  Pays-bas ,  qu'on  nommoic 

Revohe  &^s  .        ^  ^  ,.  '  ^  ^    , 

Çueux    en  les  Gueux  ,  perdirent  toute  elpcrance 
ïlai;die.       ^^  p^i^.   L'inquifuion  ,  les  nouveau)^ 
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evèchés  ,  les  lois  pour  forcer  la  conf- 
cience  j   les  vexations  &  les  fupplices, 
femb'oienc  les  provoquer  à  la  révolte, 
N'obtenamrien  par  leurs  requêtes  ,  ils 
fe  livrèrent  aux   excès  du  fanatifme. 
Philippe   11   délibère    dans,  un    grand 
confeii  fur  les  moyens  d'arrêter  la  fé- 
dirion.  En  vain  les  plus  fages  propofenc 
les  voies  de  douceur  :  il  fuir  fon  pen- 
chant 5c  les  confeils  fanguinaires  du  duc 
d'Albe  (Alvarès  de  Tolède).  11  envoie  Onyenroic 
ce  duc  avec  des  troupes ,  pour  venger  j^^  ^^^  ^'^' 
la  caufe   de  dieu  &  l'honneur  de  la 
couronne.  C'étoit  envoyer  un  tyran  , 
ou  qui  extermineroit  les  peuples  ,  ou 
qui  les  rendroit  furieux  &c  indompta- 
bles. Le  prince  d'Orange  s'ctoit  pru- 
demment   retiré   en  Allemagne.   Les 
comtes  d'Egmond  &  deHorn  n'avoient 
pas  voulu  le  fuivre ,  comptant  trop  fur 
leur  crédit  de  leur  pouvoir.    Ils  furent 
bientôt  arrêtés.     Les  prifons  fe  rem- 
plirent ;  les  gibets ,  les  échafauds ,  les 
bûchers,  infpirèrent   par- tout  l'hor- 
reur. 

En  un  mot  ^  l'inquifition  d'Efpagne^  Jugement de^ 
confultée  par  le  roi ,  décida  que  tous  d'i^^^'n"*^"^ 
les  peuples  des  Pays -bas  ,  excepté  un 

Qiij 
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périr  nombre  ,  éroient  apoftats ,  héré- 
tiques ,  criminels  de  lèle-majefté  j  5c 
en  parciciilier  les  nobles ,  gui  avoienc    1 
prcfenré  des  requêtes  ,  ou  publié  des    ' 
plaintes  contre  lafainte  inquifition.  Ce 
Les  comtes  jugement 'lervit  de  rè^le.    Edmond, 

deHorn  cxé' ^'■^^'-^^^  ^^^  ^fo^^  lurtout  redevable  des. 

eûtes.  victoires  de  Sainr  Quentin  &  de  Gra- 

velines ,  fur  exécuté  avec  Horn.  Leut 
fang,  mêlé  à  celui  d'un  nombre  infini 
de  vi6times ,  cimenta  en  quelque  lorte 
\çs  fondemens  de  la  fameufe  républi- 
que de  Hollande  j  que  nous  verrons 
bientôt  fe  former. 
KoBveiits       La  France  éprouva  aufîî  de  nouveau 

guerres  de  re- I       ,  ,  *  j         r    •         tt 

iigion    en     ies  horreuts  des  guer*  Cide  religion.  Ua 
francc.  corps  de  fix  mille  SuilTes  ,  que  la  reine- 

xnère  avoir  levé  fous  un  faux  prétexte  , 
vraifemblablement  pour  opprimer  les 
religionnaires  ,  les  irrita  d^aurant  plus, 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  fujets  de 
T^ôisbatail- plainte.  Ils  reprirent  les  armes.  Ils  fu- 
ies    perdues  j-gj-,j[5^ftQS  ^  Saint-Denis ,  où  le  conné- 

par  les  ca.vi.      i  i        j       x  yr  •  • 

jiiilgs.  table  de    Mommorenci  ,   vainqueur  , 

mourut  couvert  de  blefTures  ,  à  l'âge 
de  près  de  quatre- vingts  ans.  La  paix  fe 
£t  l'année  fuivanre*  1 56'8  ,  &  ne  dura 
qu.Q  fix  mois.  Catherine  de  Médicis> 
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infidelle  a  toutes  les  conventions,  ayant 
rcfolii  de  faire  arièter  le  prince  .de 
Condé  &  l'amiral  de  Coligni  ,  les 
proteftans  fe  révoltèrent  encore.  Le 
duc  d'Anjou  ,  frère  du  roi ,  dirigé  par 
le  maréchal  de  Tavannes  ^  gagna  fur 
eux  la  bataille  de  Jarnac.  Là  fut  tué  de  j 
fang- froid  le  chef  du  parti ,  ce  Condé  ^ 
prince  digne  des  plus  grands  éloges , 
s'il  n'avoit  pas  été  un  rebelle.  Le  jeune 
prince  de  Béarn  (  Henri  IV  )  ,  fils  du 
roi  de  Navarre  ,  fut  déclaré  chef  de  la 
ligue  ,  n'ayant  que  feize  ans.  Coligni 
&  Dandelot  trouvèrent  des  reiTources 
dans  leur  génie,  leur  a6livité  ,  6c  dans 
les  proreftans  d'Allemagne.  Le  duc 
d* Anjou  remporta  une  féconde  vi6toire 
à  Montcontour  ,  fans  en  lirer  prefqae 


I  5  ÔQ 

Bataiik  d% 


aucun  avantage. 


Après  quatre  batailles  pei'dues,  les 
calvinifles  paroiiîent  impofer  descon-     Tralu-*  de 
ditions  de  paix'.  Parle  traité  de  Saint- ^'^'"t"^'  9^V 

ermain ,  on  leur  accorde  des  villes  de  obtiennent 
fureté ,  entre  autres  la  Rochelle  ;  on  les  ^^^'  ^"  4"'^^- 

dctircn*'- 

déclare  capables  de  toutes  les  charges  ; 
on  ajoure  ainfi  beaucoup  à  la  liberté 
de  confcience  ,  qui  d'abord  étoir  l'uni- 
que objet  de  leurs  vœux.  Pour  jug'.;r  de- 

Qiv 
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l'aveLiglemen:  des  cours ,  8c  de  celui  dc^ 

z^areurs  du  feizième  fiècle,  il  ne  faut 

Unefagciii- QQ'^ij^g     fimple    reflexion.     Ouel  mal 

<1ulgencc  eut    ».  j    •      i>-     j    ,  i       r  i 

épargné  de  auToïc  ptoduic  1  indulgence,  lorlque  le 
giàiida  maïu.  progrès  3c  le  fanatifme  des  fectes  fem- 
bloient  l'exiger?  elle  auroic  amorti  le 
fananfme  ^  elle  auroit  prévenu  les 
guerres  ,  épargné  le  fang  de^  chré* 
tiens  j  <?t  certainement  Téglife  &  les 
couronnes  auroient  beaucoup  moins 
perdu  ,  puifque  les  perfécutions  furent 
toujours  le  morif  des  révoltes.  On  ver- 
ra bientôt  le  manacre  de  la  Saint-Bar- 
rhélemi  rouvrir  les  plaies  ôc  de  la  reli- 
gian  (3c  de  l'état. 
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CHAPITRE     IV. 

Guerre  fameufc  avec  les  Turcs, —  Pie  V, 
— -  La  Saint  -  Barthélemi,  —  Fin  de 
Charles  IX, 


v_>  ATHERiNEde  Medicis ,  autrefois  fi  P»^grf.<^«  <?u 
ravorable  aux  prorettans ,  dont  elle  avou  l'Hopitai  , 
alors  befoiii ,  ne  penfoic  plus  quM  les  P"^"/"":^  ^"^' 
détruire,,  parce  qu  elle  les  craignoir, 
Aufli  dès  Tan  1568,  le  chancelier  de 
l'Hôpital  éroit  il  difgracié.  Ami  de  la 
paix  par  amour  de  la  patrie  ,  on  fuf- 
pe6ta  fa  religion  ,  on  ne  put  fouffric 
fes  fages  confeils.  Pie  V  a  voit  permis 
au  roi  d'aliéner  des  biens  ecclé'iaftiques,- 
pour  cinquante  mille  écus  de  rente  ,  à 
condition  d'employer  certe  fomme  à 
exterminer  les  hérétiques,  ou  à  le» 
forcer  de  fe  fou  mettre,  L'Hôpital  fit 
fenrir  l'inhumanité  de  cette  bulle  ;  Se  y. 
félon  de  Thou  ,  ce  fut  l'occafion  de 
fa  difgrace  ;  finiftre  augure  pour  le 
royaume  ! 

La.  bulle  In  €œna  Domïni  paroilîoit  Buii«  in  ea?-. 
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alors.  Elle  excommunioit  rout  prince 
qui  exigeroir  des  gens  d'ci^life  quelque 
contriburion  que  ce  put  être  ;  elle  ex- 
communioit quiconque  croiroit  le  pape 
fournis  au  concile  général ,  quiconque 
appelleroir  au  concile  de  Tes  décrers  j 
elli  anéantiiroir  les  droits  de  la  puif- 
fance  civile  ;  el'e  rcTervoit  au  pontife 
Roinain  rabfolution  des  anaihcmes 
fans  nombre  àouz  elle  éroit  pleine.  On 
eût  dit  que  Pie  V  ,  en  foulant  aux  pieds 
les  nations  ,  vouloit  d?tt.rminer  les  ca- 
tholiques à  fecouer,  camme  les  fedtai- 
res ,  le  joug  de  Rome.  Philippe  II  ,  le 
plus  fiipeiftifieux  des  princes,  s'éleva 
contre  la  bulle  ,  &c  défendit ,  fous  de  ri- 
goureufes  peines  ,  de  l'exéc-utei".  Les 
papes  l'ont  publiée  de  nouveau  tous  les 
ans  jufqu'au  pontificat  aétuel  j  mais  ils 
fe  font  bleffés  eux-mcnies  avec  cette  ar- 
me dangereufe, 
tjuerre  avec  Aux  diiïèntions  civiles  (?^  religieii» 
*6liiics.  ,{ç^t^  ^  dont  l'Europe  étoit  déchirée,  fe 
joignoit  depuis  long-t^mpsla  guerre  du 
Turc  5  &  les  chrétiens  aimoienr  mieu:^ 
s'entredctruire  pour  quelques  points  de 
leur  crovance,  que  d'unir  leurs  Çoxcq3 
soiitre  l'ennemi  mQitei  de  la  chrétienté.. 
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Les  Efpagnols  venoient  de  prendre 
quelques  places  dans  le  royaume  d'Al- 
ger, lorlqua  Soliman  envoya  une  florre 
de  trois  cens  voiles  aliicger  l'IUe  de  Siège  de  xMal- 
Malte  en  15^5.  Ce  flimeux  fiége  lui  f^* 
coiira  environ  qiuirante  mille  hommes. 
Le  grand- maître  de  la  Valette  ,  Fran- 
çois ,  à  l'exemple  d'AubalTon  &c  de 
Lifle-Adam  ,  qui  s'étoient  immortali- 
lés  à  Rhodes ,  eut  la  gloire  de  chafTer 
les  mafulmans.  Mais  ils  prirent  Scio 
l'année  fuivante  ;  ils  firent  des  incur- 
fions  fur  les  côtes  d'Italie.  Solmian 
emporta  d'affaut  la  ville  de  Zigech  eii 
Hongrie. 

Il  mourut  trois  iours  avant  la  prife  /^^ortdeS^ 

j    i«    •     j  II      ^    >  j    r  '  o    :-  '      ^"^^^-• 

de  la  cuaae'le,  âge  de  loixanre  &  ieize 

ans:  héros  plus  vertueux,  pkis  éclairé 
même  que  la  plupart  des  grands 
potentats  de  (on  fiècle.  11  s'étoit  inftruic 
à  l'école  de  l'hiftoire  >&  il  étudioit  fur- 
tout  les  commentaires  de  Céfar,  qu'il 
avoit  fait  traduire  en  fa  langue.  Il  ré- 
gnoit  fur  des  contrées  immenfes,  depuis 
Alger  jafqu'à  l'Euphrate.  La  Hongrie 
conquife  entièrement  lui  ouvroit  les 
portes  de  l'Allemagne. 

Soii  fils  Sélim  11  enleva  aux  Vérî-    1^5  Turc* 
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frennent  l'Ile  tiens  rifle  de  Chypre  en  157 1.  Le  fé» 
ypte.  i-^arciii-6ra2aclino,20LiverneLircle  Fama- 
goutte,  rue  écorchc  vif  par  1^  Turcs,  fu- 
rieux de  la  perte  horrible  qu'ils  avoienc 
faite  au  (iége  de  cette  place:  elle  mon- 
toit ,  dit-on  ,   jufques   â  quatre-vingc 

mille  hommes. 

^P^'    .       Pie  V,  qui  excitoitdes  foulèvemens 

Ligue  de  .        ,     i  .  .    . 

3*ie  V  contre  en    Angleterre,    qui    excommunioïc 
•***•  Élifabeth ,  &  la  déclaroir  privée  de  fa 

couronne^  qui  par  fa  bulU  In  cœna 
Domini  fembloit  déclarer  la  guerre  à 
tous  les  princes  chrétiens  ;  occupé  ce- 
pendant de  proje'S  louables  ,  s'étoic 
ligué  avec  le  roi  d'Efpagne  &  avec  les 
Vénitiens,  f>our  fauver  une  île  (\  im- 
portante. Marc- Antoine  Colonne  cbm- 
mandoit  les  galères  du  pape  \  le  prince 
Doria,  celles  de  Philippe.  La  flotte  fe 
mit  en  mer^  mais  les  généraux  ne  s'ac- 
cordant  point,  n'agiffant  qu'avec  len- 
teur,  elle  n'eut  aucun  fuccès.  Pie  rani- 
ma bientôt  la  ligue  facrée.  Un  arme- 
ment formidable  de  deux  cent  galères  tSc 
de  plusieurs  autres  bâtimens,  fe  fît  pref- 
que  tout-à-coup.  Le  célèbre  Don  Juan 
d'Autriche  ,  bâtard  de  Charles  quinc^ 
fat  nommé  généraliûime  :  Coioruiô  Ôc 
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le  Vénitien  Véniéro  avoient  chacun 
leur  commandemenr. 

Environ  deux  cenc  cinquante  ealè-,.  ®*"illc  de 
res  turques  gardoient  les  cotes  de  lagneeparDoa 
Morée.  On  les  attaque  près  du  golfe  ^"*^  à'A»^. 
de  Lépante.  On  remporte  une  vidtoire 
compette.  Les  Turcs  perdirent  plus  de 
cent  cinquante  galères  ;  cependant  les 
vainqueurs  ne  gagnèrent  ici  que  de  la 
gloire.  Philippe  ,  avec  toute  fa  dilîî- 
mulacion,  laiflTa  entrevoir  la  jalou(ie 
qu'il  avoir  du  mérite  de  fon  frère. 
i>on  Juan  a  été  heureux  ,  dit-il  \  mais 
il  a  beaucoup  hafardé.  Le  pape  ,  beau- 
coup plus  fenfible  au  fuccès  d'une 
journée  ii  glorieufe,  s'écria;  Il  fut  un 
homme  envoyé  de  dieu  j  &  cet  homme 
s'appeloit  Jean.  Deux  ans  après  Don 
Juan  fe  rendit  maître  de  Tunis  ;  con- 
quête dont  l'Efpagne  ne  jouit  qu'une 
feule  année. 

On  raconte  que  la  mort  de  Pie  V       ijyi. 
fut  célébrée  à  Conftantinople  par  trois  ^i^^^nce  qu* 
jours  de  re|ouiiiânces^  tant  ce  ponrite  pofeauxAra- 
s'étoit  rendu  redoutable  aux  Turcs.   Il  p^.^-^^^   *"*' 
follicita  contre  eux  l'alliance  desPerfans 
&  des  Arabes.  Il  écrivit  à  ces  peuples, 
que  la  différence  de  religion  ne  devait 
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point  les  empêcher  de  s'unir  avec  les.' 
chrétiens  5  que  les  hommes,  qu'un 
intérêt  commun  rapprochoit^  ne  dé- 
voient être  regardés  comme  fcparés  , 
ni  par  la  diverfitc  de  fentimens ,  ni  par 
Ccntradic-  la  diftaHce  des  lieux.   Maxime  tr^-re- 

^^■.  ^J^"^^^'  marquable  dans  la  bouche  du  plus  ter- 
rible ennemi  des  hérétiques.  L'ijKérèt: 
commun  de  la  fociété  ^  de  l'humanité 
&  du  chriftianilme  ,  ne  pouvoir  donc 
pas  réunir  entre  eux  les  cnrétiens ,  di- 
vifés  fur  quelques  points  de  dogme  o\i 
de  cuire  :  tandis  qu'un  intérêt  politique 
pouvoir  les  lier  avec  des  peuples  enne- 
mis de  la  foi  chrétienne  ?  Ces  contra- 
diclions  bizarres  j  fi  fréquentes  dans- 
rhifroire,  (i  propres  à  découvrir  l'm- 
fîuence  de  la  pafTion  5c  du  préjugé ,, 
me  paroifTenr  une  foiirce  de  lumières" 
pour  quiconque  veut  connoître  les  ref- 
forts  du  cosui  humain. 
Pie  V  f.ùt       En  vertu  de  la  puiifance  que  diea 

deTol^ife"^  lui  avoit  donnée,  ôc  parce  quen  qualité 
de  pafleur^  il  lui  appartenoit  d* examiner 
qui  méritait  des  honneurs  extraordinai- 
res y  par  le  ^èle  pour  le  faint  Jiége,  Pie 
V  créaCôme  de  ^kd^xcn^  grand- duc  de 
Tofcane ,  6c  décida  ainfi  le  difîérejid: 
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de  ce  prince  avec  le  duc  dj  b.;rrare  au 
fujec  de  la  préféance.  (  M 69);  Malgré 
le  réclamation  de  l'empereui  Maximi- 
lien  ,  Côme  ,  avec  ce  titre  nouveau  j 
alla  fe  fane  couronner  à  Ron  r ,  ôc 
prêtet  ferment  entre  les  mains  du  pon- 
tife. 

Le   cardinal  Commendon  _,  habile     Fauflcs  ra> 

/         •  5    rr  2       '    Il  il         \     foMS  pour  au- 

ncgociateur  ,  s  ettorça  de  lultiiier  la  j^ri-fr  cette 
démarche  de  Pie  V-,  en  citanr  pour  démaidie. 
preuves  tant  de  couronnes  que  les  pa- 
pe.'^ avoîent  données.  Il  ofa  même  dire 
quec'éroit  le  pape  qui  avoic  fansféré 
l'empire  d'orient  en  occident  ,  qui 
avoir  établi  les  électeurs  ;  que  le  pape  .   .j 

Zacharie  avoit  dégradé  Chi'péric  ,  8c 
fa't  P-pin  roi  de  France.  L'affaire 
fut  accommodée  avec  de  Fargenr  en 
15-74  ,  fous  le  pontificac  de  Gré- 
goire XUI  (  Buoncompagno)  fuccA 
feiir  de  Pie. 

S'il  eft  érranee  que  la  cour  de  Rome,  On  conthrae 

,.      ,  01  r        '^  .de  forcer  les 

atraqucede  toutes  parts  .  loutintauda-  confcknceâ, 
cieufem-ent  fes  vieilles  prétentions  ;  il 
refl  encore  plus ,   qu'après  tant  d'ex- 
périences funeftes,  on  s'obîlinât  à  for- 
cer les  confciences ,    ôc  à  combattra 
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Théréfie  par  les  fupplices.  D'un  coté  » 
le  duc  cl'Albe  réduifoit  les  Flamands 
au  défefpoir  ;  bâtilToic  la  citadelle  d'An- 
vers pour  les  opprimer  j  &  s'érigeoit  à 
lui-même  un  faftueux  monument  de 
bronze  ,  où  foulant  aux  pieds  les  re- 
ligionnaires  ,  il  fe  vantoit  d'avoif 
afTuré  le  triomphe  de  la  religion  dc 
affermi  la  paix  des  provinces.  D'au- 
rre  parr^  la  Saint- Barthclemi  s'exé- 
cuta en  France ,  &  fut  le  comble  des 
horreurs. 
Mariage  clu      Q^^  careffoit  les  proteftans  ,  afin  de 

101     de    Na-  .  ,  ^   -        rr        \  i 

Tarre  avec  la  les  etoufter.  On  avoit  orrert  Margue- 
^«^7^^^^^'- rite,  fœuc  de  Charles  IX,  au  jeune 
Henri  roi  de  Navarre.  Ce  mariage 
Tavoit  fait  venir  a  Paris ,  avec  le  Prince 
de  Condé,  foncoufin?  &  y  avoir  attiré 
fur  leurs  pas  les  principaux  chefs  du 
a|rti.  L'amiral  de  Coligni  s'éroit  lui- 
même  lailTé  éblouir ,  par  l'efpérance 
d'une  guerre  contre  Philippe  II ,  aa 
fujet  delà  révolte  des  Pays  bas.  Il  défi- 
roit  ardemment  de  venger  les  calvinif- 
res  des  perfécutions  de  ce  monarque. 
Une  illufîon  flatteufe  avoit  endormi  f* 
prudence.  Enfin  toutes  les  haines  fe-in- 


l 
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bloient  étouffées  au  milieu  des  fêtes 
&c  des  plaifirs.  Mais  la  reine  Cathe- 
rine &  Charles  fon  fils  étoient  ca- 
pables de  toutes  les  noirceurs  de  la 
tyrannie. 

Une  lettre  rapportée  par  de  Thou  ,  x^ttreà  iv 
ue  reçut  l'amiral  à  Paris  &  dont  il  mirai  de  Co- 
ut  indigné  ,  fera  connoîcre  les  foup-  'g'^^^^,  ^c» 
çons  ôc  les  craintes  de  quelques  protef.  pioteilans. 
tans  moins  crédules.    Elle  portoic  en 
fubftance  :  »  Souvenez-vous  d'une  ma- 
>5  xime  reçue  parmi  les  papilles,  com- 
n  me  un  point  de  religion ,  qu'on  ne 
»  doit  pas  garder  la  foi  aux  hérétiques^ 
»  Souvenez- vous    que  les   proteftans 
»  font  hérétiques  à  leurs  yeux  \  qu'on 
»  les  haïra  éternellement ,  que  la  reine 
»  veut  les  exterminer.  Souvenez-vous 
»  qu'une  femme  étrangère  ,  italienne» 
»  d'une  famille   de  papes ,  naturelle- 
»  ment  fourbe ,   doit    fe    porter  aux 
»  derniers  excès  contre  fes  ennemis, 
V»  Voyez  quelle  éducation  le  roi  a  reçue. 
»  Jurer,  fe  parjurer,    corrompre   les 
»  filles  $c  les  femmes ,  déguifer  fa  foi , 
w  fa  religion  ,  fes  dclTeins ,  compofer 
»  fon  vifage  ;  voilà  ce  qu'on  lui  a  d'a^ 


37^     Histoire   moderne. 
j>  bord  appris   à  regarder  comme  ui 
>j  jeu.   Et  pour   l'accoutumer  au  Tant 
»>  de  Tes  peuples ,  on  lui  a  fait  un  plai 
>3  fir  dès  fon  enfance  de  voir  égorger  & 
>î  mettre  en  pièces  des  animaux.  Fidèl( 
»  difciple  de  Machiavel ,  perfuadc  qvu 
9>  les  proteitans  ont  réfolu  de  lui  ore: 
»  la  couronne  &  la  vie  ,  il  neTouffrirs 
»  jamais  que  des  hommes  qui  onr  pri* 
»  les  armes  contre  lui  ,  juftemenc  ou 
»  injuPtement,  jouifTjntde  la  paix  qu'il 
»  leur  a  donnée  ,   &c.  «  Ces  défiances 
étoient-elles  frivoles  ?  oq  va  en  juger 
..^____^  par  le  fait. 

*s7^^'  Le   mariage  du  roi  de  Navarre  eft 

de  la  Saint- célèbre  le  17  août  1571.  Coiigni  eit 
BarthélcmL  [jl^ffé  d'un  coup  d'arquebufe  le  21  ^  ea 
fe  retirant  chez  lui.  Charles  IX  le  vihte, 
lui  promet"  de  punir  cet  alTailinat ,  en 
témoigne  la  plus  vive  douleur.  Cepen- 
dant, la  nuit  du  2^  au  24,  commence 
par  ordre  de  lacour'unmaflTacre  affreux 
des  protePtans.  Le  duc  deGin{e  (Henri 
le  Balafré  ^  fils  de  François  )  fe.rena  lui- 
même  à  la  porte  de  l'amiral  ,  il  fait 
égorger  ce  grand  homme.  Les  rues^ 
les  iiiaifoiis,  ruifellentdefang.  Larag^ 
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des  afCiflins  ne  diflingue  ni  âge  ni  fexe, 
confond  mC^nie  les  catholiques  ^  les 
hugiienots.  Le  roi  a  la  barbarie  de  tirer 
fur  Ces  malheureux  fujets;  6»:  conrem- 
ple  cniuiteavec  joie  le  cadavre  de  Co- 
ligni  ,  outragé  par  la  populace.  On 
commande  la  même  boucherie  dans,;, 
les  provinces. 'En  un  mot,  les  hi(l5-"' 
riens  comptent  au  moins  foixante  mille, 
quelques-uns  cent  mille  victimes  de 
cette  infernale  exécution.  Il  y  eut  néan- 
moins des  commandans  de  provin- 
ces 5  alTez  courageux  pour  refufer 
d'être  les  bourreaux  des  citoyens  : 
leur  défûbéillance  f^iit  aujourd'hui  leur 
éloge. 

Pour  que  rien  ne  manquât  a  une  Cet-.ehabâ- 
pareille  atrocité  ,  il  relroit  a  y  mettreen  ^  célébrée 
quelque  manière  le  fceau  des  lois  &  de 
la  religion.  Le  roi  déclare  que  tout  s'eft 
fait  par  fes  ordres  j  prétextant  un  com- 
plot chimérique  des  feclaires  contre  la 
famille  royale.  Le  parlement  ordonne 
une  procelîion  annuelle,  pour  célébrer 
la  délivrance  du  royaume.  On.  frappe 
une  médaille  ,  avec  cette  légende  ^  la 
piété  armalajustice;  légende. 
quQ  lajufticeôc  la  piété  dévoient  prof- 
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CI  ire  comme  injurieufe.  A  Rome,  e 
Elpagne  ,  la  Saint-Batchélemi  fut  ui 
fujet  de  rcjouilfances  publiques.  D 
moins  talloit-il  fufpendre  les  fcres 
jufqu'à  ce  qu'on  pût  juger  des  Tuires  d 
.  l'évcnemenc. 

I  es  caivinir      Ce  que  la  prudence  auroit  du  pré 
tes     iicvicn- /oir  arriva.    Le    calvinifme,   au  liei 
SouiaÊks  '**  ^'^f'^s  anéanti  par  le  malTacre  ,  devin 
plus   redourable  par  le  déferpoir  &  1 
vengeance. Une  quatrième  guerre  civil  1 
s'alluma.  La  Rochelle  Te  défendit  ave  1 
fureur  contre  le  duc  d'Anjou  ,  qui  per- 
dit prefque  toute  ion  armée  à  ce  fiége 
La  ville  de  Sancerre  en  foutint  un  plu: 
de  fepr  mois  ,  &  les  habirans  fe  mon- 
trèrent autant  de  héros  du  fanatifme. 
Il  fallut  leur  accorder  la  liberté  de  conf- 
cience.  LesRochelois,  non-feulement 
obtinrent  une  capitulation  avantageufe, 
mais  y  firent  comprendre  les  villes  de 

-.  Wort  de  ]^i^Qs  &  de  Montauban.  Charles  IX, 
Charles  IX.  .  i    j     j         •    i    c   •       d       l  ' 

toujours  malade  depuis  la  Saint-barrhe- 

iemi ,  mourut  au  milieu  des  troubles  , 

en  1574^  fans  en  fan  s  mâles,  àTâgede 

vingt-quatre  ans.  Son  précepteurAmiot 

lui  avoir  donné  le   goût  des  lettres  j 

qui  infpire  naturellement  rhumaniic  ^ 
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lals  fa  mère.  Tes  courcifans,  &  furtouc 
i  maréchal  de  Retz ,  florentin  ,  l'a- 
oieiit  imbu  de  maximes  déteftables  , 
ilus  propres  à  lui  infpirer  tous  les  cri- 
nes  de  la  ryrannie« 
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CHAPITRE     V. 

Commencemens  du  règne  de  Henri  II L 
—  Continuation  des  troubles  dans  les 
Pays'bas. 


,^^74;       J_j  E  duc  d  Anjou  ,  qu  on  avoir  élu  roi 

Henri  III    ,     ^^    ,  '        •      \  .      j 

perd  bientôt  de  Pologne  ,  oC  qui  regnoïc  dans  cette 
£&  réputation,  république  orageufe,  fuccède  au  trône 
de  France»  Tous  le  nom  de  Henri III: 
c'eft  le  troifième  fils  de  Catherine  que 
nous  y  voyons  monter  ;  &  ce  ne  fera 
pas  le  moins  malheureux.  Craignant 
que  les  Polonois  ne  l'arrêtent ,  il  s'é- 
vade comme  un  prifonnier.  L'empe- 
reur &  les  Vénitiens  lui  confeillenc 
inutilement ,  à  fon  paifage  ,  de  traiter 
avec  douceur  les  calvniifles ,  pour  réta- 
blir le  calme  dans  fon  royaume.  Il  étoic 
un  des  auteurs  du  mafTacre  \  il  joignoic 
aux  mœurs  les  plus  dépravées  lesdehors 
de  laplus  vile  fuperftition  ;  fes  mignons 
-ctoient  fes  oracles:  il  fuit  leurs  confeils; 
il  fe  gouverne  par  leurs  caprices  ;  il 
s'anaonce  en  roi  Sanguinaire  3  il  fe  rend 
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tlieux  ôc  méprifable  à  Tes  fiijets  ;  en 
n  mot ,  il  perd ,  dès  le  commence- 
lent  de  (on  régne  ,  la  lépucatioa  bril- 
uire  j  donc  il  étoit  redevable  aux  talens 
e  quelques   généraux. 

Un  frère  lui  reftoit  encore  ,  le  duc  Faaion  dm 
'Alençon  ,  depuis  duc  d'Anjou.  Ce  f>oiitiaues.j 
rince  léger  &  turbulent  s'étoit  mis  à 
i  têce  d'une  cabale,  appelée  des  poli- 
ques  ^  qui  avoitpour  but  l'abailTe ment 
es  princes  Lorrains  ,  tout  puitfans 
après  de  la  reine  mère.  Le  roi  de  Na-     Le  roi  de 

arre,  que  Charles  IX  avoir  contramt  ^.X"/^* 

abjurer  le  calvinitme  après  la  Saint-  icnçon, 

arthélemi  j    s'étoit   engagé    dans    la 

ième  faéiion.   Charles  les  avoir  fait 

rêter  tous  deux.   Henri  les  délivra  j 

:  ne  fut  point   les  gagner.  Son  frère 

>nrpira  même  contre  fa  vie  ,  fe  fauva 

ifuice  de  la  cour  ,  fut  fuivi  du  roi  de 

avarre  ,  qui  fe  déclara   aufîitôt  bon 

•oteftaiir»  Le  prince  de  Condé  ,  fugl- 

f  en   Allemagne  ,    lui  avoit    donné 

exemple  du  retour  a  l'héréfie.  Tant  il 

V  vrai ,  que  fi  la  force  peut  faire  diiîîr: 

luler  ,  elle  ne  change  point,  ou  plu- 

)t  elle  enracine  les  opinions  religieiî- 
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Mortducarî  Ainfi  les  proteftans  fe  trouvent  for- 
dinaUcLo^j-^^^  par  les  politiques;  le  frère  du  roi 
eft  le  cheFde  la  révolte  \  les  princes  da 
fang  font  les  ennemis  du  monarque. 
Ainfi  un  mauvais  gouvernement  fo- 
mente les  difcordes ,  les  guerres  civiles. 
Le  principal  auteur  des  troubles  ,  le 
cardinal  de  Lorraine  ,  mourut  alors 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  ert:  facile  de 
Pauflcté  déjuger  fi  l'ambition  ou  le  vrai  zèle  étoic 
fonzck.  l'ame  de  fa  conduite.  Ce  grand  zé- 
lateur ,  négociant  avec  les  proteftans 
d'Allemagne  en  1562,  leur  faifoit  ef- 
pérer ,  comme  le  duc  de  Guife  fon 
frère ,  qu'on  pourroit  établir  en  France 
la  conrelîîon  d'Ausbouig.  Ce  réfor- 
mateur qui,  au  concile  de  Trente, 
avoir  infifté  fortement  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices ,  polfédoit  neuf  ar- 
chevêchés ou  évêchés  ,  6c  neuf  ab- 
bayes. Un  prélat  de  cour,  ambitieux 
&  cruel,  n*étoir  propre  qu'à  irriter  le 
fanatifme.  La  fadion  catholique  (  car 
on  ne  voit  guère  ici  que  factions,  ) 
auroit  perdu  beaucoup  à  fa  mort,  fi 
le  nouveau  duc  de  Guife  n'avoit  eu 
toutes  les  qualités  éminentes  d'un  chef 
de  parti. 

Dans 
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Dans  la  fitiiation  critique  des  afïai-       ,^^^. 
res ,  une  armée  ailemaiide  étant  venue     Cinquième 

r  I  r'  I  '    '  ^        •     edit  de  paci- 

au  lecours  des  conrederes  ,  on   lentit  fication  ,   le 
la  nccellitc  de  faire  la  paix.  Les  calvi-  l'I"^   favora- 

-n  I     •  1  1-  '  1  ble  aux   cal- 

mites  obtiennent  des  conditions  beau-  viniftes. 
coup  plus  avaiitageufes  que  les  précé- 
dentes: Texercice  public  de  leur  reli- 
gion ,  excepté  â  deux  lieues  de  la  cour; 
des  chambres  mi-parties  dans  les  huit 
parlemens  du  royaume.  Les  enfans  des 
prêtres  &  des  moines  mariés  font  re-  ' 

connus  léî^itimes.  La  mémoire  de  Co» 
ligni  eft  lavée  de  toute  flétrinfure.  Oa 
déclare  fidèles  fujets  les  chefs  de  la 
confédération.  On  ajoute  d  l'apanage 
du  duc  d'Alençon  l'Anjou  ,  le  Alaine^ 
la  Touiaine  &  le  Berri.  0\\  achette 
même  le  départ  des^  Allemands.  La 
France  éprouvoit  comme  l'Allemagne , 
que  les  guerres  de  religion  ne  fer- 
voient  qu'à  étendre  les  vues  ,  les  pro- 
grès &  le  pouvoir  des  religionnaires. 
Voilà  le  cinquième  édit  de  paciticatian 
en  leur  faveur. 

C'ell  à  Philippe  II   que   Ton    doir  Philippe  II 
attribuer  en  grande  partie  ces  défaf- ^^[J^J'^ç^^^^g 
très,  &  ceux  qui   nous  reftenc  à  dé- ks  maus, 
plorer.  Non  content  de  fournir  à  fes 
Tome  m.  R 
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fujets  des  motifs  de  révohe  ,  par  le 
deipotilme  qu'il  affedtoit  fur  les  conf- 
cieuces ,  il  animoit  la  cour  de  France 
aux  mêmes  rigueurs  ,  il  excitoit  de 
tous  côtés  les  mêmes  orages,  ahii  de 
pioliter  des  malheurs  de  fes  voifins. 
Trifte  dédommagement  de  ceux  qu'il 
caufoit  à  fes  états!  v 

LcsMaurif-      Lg3  Maurifques  d'Efprfî^ne  (  on  ap- 

ques  perlecu-        ,.         -rixr  • 

tés  &  rebei-  peloK  ainli   les  Maures  convertis   eu 
^"'  apparence  par   la   crainte  ^    )  croient 

tourmentés  au  fujet  de  leurs  pratiques  , 
de  leur  habillement,  de  leur  langue 
mêmie.  Un  théologien  fanguinaire 
avoir  prononcé  leur  fentence  eji  deux 
mots:  d'ennemis^  toujours  le  moins.  Ils 
fe  révoltèrent  en  1 5^?^  ;  ils  appelèrent 
à  leur  fecouis  les  Algériens  '  &  les 
Turcs  j  ils  foutinrent  une  furieufe 
gilerre  civile  \  ils  auroient  peut-être 
embrâfé  tout  le  royaume  ,  fi  leur  culte 
avoir  été  de  nature  à  féduire  les  Elpa- 
gnols  j  enfin  ils  ne  fe  foumirent  que  fur 
la  foi  d'une  amniftie.  Les  troubles  des 
-  Pays  bas ,  loin  du  monarque  ,  dans  une 
contrée  féconde  eîi  hommes  libres, 
ne  pouvoieiit  hiiir  que  par  une  revo- 
iucipii. 
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Plus  le  duc  d'AIbe ,  avec  Ton  tri-  J-e  duc  d'Aï- 

b\    t      r  •       j  t^e     continue 

unal  de  Jang  ,  commectoïc  de  cruau-  fes  cruautéfi. 

tés  5  plus  il  opprimoic  ce  peuple  libue 
par  des  impoficions  inouies;  plus  il  co- 
loroic  ces  violences  d'un  prétexte  de 
religion  ;  plus  auiîi  les  feàaires  s'en- 
flammoient  de  haine  contre  l'éslife  & 
contre  la  monarchie.  Le  prince  d'Oran- 
ge fe  montra  en  1 570  à  la  tète  d'une 
petite  armée.  Les  états  de  Hollande  Révolte  en- 
&c  de  Zélande  l'établirent  ftachouder  ,  p^'^f  ^'«sHo£. 

eC  abjurèrent  la  roi  romame  deux  ans 
après.  L'amour  de  la  liberté  changeoic 
en  héros  à^s  hommes  peu  accoutumés 
aux  armes.  Enfin  le  duc  d'Aîbe  fut 
rappelé  en  1575.  Dix-hnit  mille  per- 
fonnes,  livrées  au  bourreau  en  cinq 
ans  ,  pour  caufe  d'héréfie  ,  crioienc 
vengeance  contre  ce  perfécuteur;  &  il 
SQn  ^lorilioic. 

Réquefens  ,  qui   lui    fuccéda  ,    fit     ^^^^verne. 

,  in.  N    •!    •     r   1      •      ^   i>i        ment  de  Rc- 

abattre  la  Itatue  ou  il  inlulLOir  a  Ihu-ouefens, 
maniré.  Le  nouveau  gouverneur  pu- 
blia en  vain  une  offre  d'abolition  \  car 
Philippe  commençoit  à  craindre  que 
les  remèdes  violens  n'augm^entaflenc 
toujours  le  mal.  On  aima  mieux  fe 
battre,  que  de  compter  far  la  clémence 

R  i| 
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d'un  roi  perfide.  Avec  des  vertus  Se 
de  grands  talens ,  Rcqutfens  étoic  ca- 
pable de  rétablir  les  affaires.  Mais  il 
mourut  en  1576.  Leyde  artiégée  par 
fes  troupes  avoir  échappé  au  péril  _,  en 
perçant  les  digues  6:  fubmergeant  la 
conrrée. 
Don  Juan  Le  bâtard  de  Charles  -  quint,  ce 
luifuccèdc.  Don  Juan  d'Autriche  ,  que  la  vicloire 
de  Lépante  &  la  prife  de  Tunis  ren- 
doient  h  cékbre  ,  fut  le  fucceflTeur  de 
Réquefens.  11  partit  avec  pouvoir  de 
tout  accorder  aux  rebelles ,  excepté  k 
liberté  de  confcience.  Jamais  je  ne  la 
leur  donnerai  ^  dit  Philippe,  quand  je 
devrais  expofer  ma  couronne.  Il  falloir 
donc  perdre  des  provinces,  &  y  lailTer 
l'héréhe  triomphante  ,  phuor  que  de 
les  garder  ^  &  d'y  convertir  les  héréti- 
ques ,  fi  on  pouvoit,  ou  d'en  faire  de 
bons  citoyens?  Lafuperfiition  raifonne 
d'une  manière  inconcevable.  Tou:e  la 
douceur  que  Don  Juan  employa  d'a- 
bord fut  inutile  ,  foit  parce  que  l'en- 
thoufiafme  &  la  vengeance  s'étoient 
emparés  des  efprits  ,  foit  parce  que 
l'ambition  du  prince  d'Orange  cher- 
choit  à  s'élever  dans  les  troubles.  La 
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giiorre  va  recommencer ,  ôc  Philippe 
il ,  avec  routes  Tes  forces ,  rencon- 
trera une  réhllance  invincible. 

Déjà  une  mukicude  de  Flamands  ,  h^^  Flamands 

.  .   '    y       •  \  c        •  .       "^  1  e     réfugient 

qui  ruyoïenc  la  peilecution  ,  avoient  en  Angietet- 
porré  ieuis  manufactures  en  Angle-  ^^' 
terre.  Elifabech  proticoic  des  fautes  de 
Philippe.  Les  mouvemens  excités  con- 
tre elle  en  faveur  de  Marie  Stuarc ,  ne 
lui  permirent  pas  de  fe  déclarer  ouver- 
tement pour  les  Hollandois.  Elle  at- 
tendit des  circonrtances  favorables  > 
que  nous  la  venons  bientôt  faifir. 


Riij 
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CHAPITRE    VI. 

Kaijjancc  de  la  Ligue,  —  Philippe  H 
s'empare  du  Portugal  ^  &  perd  les 
Provinces-unies, 

^^h^^ocû^x  ^  '^  ciernier  édit  de  pacification ,  ac- 
4cHcnxi  III.  cordé  aux  calvinifles  de  France,  leur 
écoît  trop  avantageux,  pour  ne  pas  ir- 
riter violemment  les  catholiques  j  &: 
Henri  111  Te  conduifoit  trop  mal ,  pour 
n'être  pas  en  butte  à  la  haine  à^s  uns 
&  des  autres.  L'hypocrifîe  même  dont 
il  couvroit  fes  débauches  infâmes  , 
devoir  lui  attirer  le  mépris  de  ceux, 
dont  il  afFe6toit  de  fuivre  les  dévo- 
eoiifrèries  tioiis.  Des  coufrcries  de  pénitens  ^ 
dcpemtciis.  [J{g^5  ^  bîancs  ,  noirs  ,  inventées  en 
Italie  ,  où  l'ancien  efpric  des  Flagel- 
lans  fembloit  revivre  ,  fe  donnèrent 
en  fpectacle,  non-feulement  dan^  les 
provinces  j  mais  au  centre  de  la  cour. 
Le  monarque  prenoit  leurs  livrées ,  af- 
fiftoit  à  leurs  procédions,  couvert  d'un 
fac  de  toile ,  tenant  un  gros  chapelet  j>. 
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portant  une  difcipline  à  fa  ceinriue  de 
corde.  Il  s'imaginoic  en  impofer  par- 
là  aux  catholiques  :  il  ne  voyoit  pas 
qu'outre  la  turpitude  connue  de  fes 
mœurs  ,  le  triomphe  des.  protellans 
étoit  à  leurs  yeux  une  efpèce  de  crime 
ineffaçable.  , 

Tout-à-coiip  fe  forme  la  fainte  Li-  1576'. 
gue  ,  projetée  depuis  l^ng-tems  par  lejff^g^^""^ 
cardinal  de  Lorraine  ,  éc  qui  porte 
Tempreinte  de  fon  génie  arrogant  & 
fédicieux.  Selon  la  formule  d'affocia- 
tion  faite  en  Picardie ,  on  s'engage  a 
une  défenfe  mutuelle  ^foit  par  la  voie 
de  juflice  3  ou  des  armes  ^  fans  nulle  ac- 
ception de  perfonne  'y  on  déclare  qui- 
conque refufera  de  s'arîocier  ,  ennemi 
de  Dieu  _,  déferteur  de  la  religion  ,  re- 
belle au  roi  j  traître  à  la  patrie  ,  aban-^ 
donné  à  toutes  les  injures  &  opprejjions 
pojjlbles,  C'eft  pour  la  défenfe  de  la 
catholicité  ,  du  roi  ,  de  l'état ,  que 
s'uniirent  les  Ligueurs  ;  ne  rougiflanc 
point  de  couvrir  des  dehors  même  du 
parriotifme  refpric  de  révolte  le  plus 
décidé! 

Dans  plufieurs  pays,  les  proteftans  LesconfeJc. 

-..    :       ^1  '1'  1       J  c  \  '    rations       des 

,  avoient  aonne  1  exemple  de  conrede-pioteitans 

Riv 
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moins  c'tran- rations  femblables.  Ils  méritent  d'aii- 
^^^'  tant  plus  de  reproches,  qu'ils  avoieni 

arraqué  la  religion  établie.  Cependant? 
il  faut  l'avouer,  en  les  condamnant  : 
leur  doctrine  étoit  répandue  ,  quand 
ils  firent  ces  démarches  féditieufes.  On 
vouloir  les  torcet  de  croire  >  on  atta- 
quoit  également  leur  foi ,  leur  liberté 
éc  leurs  perfoiwies.  Ici  les  catholiques 
n'ont  à  fe  plaindre  que  des  progrès 
d'une  fe6be  ,  qu'ils  ont  malheureufe- 
'ment  enhardie  par  leurs  violences  j  ils 
conjurent  fa  ruine  )  ils  entreprennent 
de  leur  arracher  le  bénéfice  de  plu- 
fieurs  édirs  de  paix  ;  ils  fe  révoltent 
contre  le  fouverain  ,  ôc  fe  font  un  de- 
voir de  cette  révolte.  Nous  déplorons 
la  néceOité  de  peindre  l'acharnement 
du  faux  zèle  j  mais  c'eft  l'unique  ou 
le  meilleur  moyen  d'en  guérir  les 
hommes. 
États^lcsiois.  Henri  ,  duc  de  Guife  ,  l'ame  du 
parti ,  en  alloit  être  le  chef.  Le  roi  le 
craignit  d'autant  plus  ,  que  dans  les 
états  généraux  tenus  à  Blois ,  on  ha- 
farda  des  propontions  qui  tendoient  à 
T.e  roi  fe  l'abailfen-ient  de  l'autorité  royale.  Il  crut 

declaie    chef   -  •       i        i  r      i  /    i 

delà  ligue,     le  garantir  du  danger,  en  le  declararkC 
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lui-même  chef  de  la  Ligue  j  démarche 
abfui'de,  par  laquelle  il  encouragea  de 
forcifia  un  parti  donc  il  avoit  tout  à 
craindre.  Dès-lors  la  liberté  de  conf- 
cience  dévoie  être  fupprimée.  Les  états 
décidèrent  qu'on  ne  fouffriroit  dans 
le  royaume  que  la  religion  catholique. 
On  retrancha  même  cette  claufe  ,  qui 
avoit  palTé  d'abord  avec  beaucoup  de 
raifon  :  autant  que  la  trancjuïUïté  pu- 
blique nen  fouffrïra  point ,  &  quil  ne 
fera  pas  nécejjaire  3  pour  cet  effet  ^  d'en 
venir  aux  armes.  Les  prélats  follici- 
toient  l'acceptation  du  concile  de 
Trente  :  ils  Tauroient  obtenue  ,  fi  les 
députés  de  quelques  provinces  ne  s'y 
étoient  oppofés. 

Ces  états  &  la  conduire  du  roi  firent  — — » 
éclorre  de  nouvelles  femencesdeguer-     Encore  un 

re.  Il  fallut  un  nouvel  édit  de  pacifîca-  ^^i^'^«  P*"' 

,  ,  ,.  r  ^  ficauon. 

non,  par  lequel  on  rendu  aux  protel- 

tans  la  tolérance  ,  mais  non  l'exercice 
public  de  leur  culte.  Que  dévoient  pro- 
duire tant  de  variations  &  d'inconfé- 
quences  ?  le  mépris  des  lois  ^  l'inquié- 
tude &  l'animofité  des  partis ,  un  long 
enchaînement  de  guerres  civiles.  L'édic 
portoit ,  &  cela  eft  fort  remarquable  : 

Rv 
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»»  en   attendant    que  ,  par   le    moyen 

M  d'un  bon  _,  /ibre  &  légitime  concile  j  il 
5)  plût  a  Dieu  de  réunir  tous  les  fujeti 
?5  â  l'églife  catholique,  w  Le  concile  de 
Trente  avoit  produit  Ci  peu  de  bien  ,  à 
cet  égard  ,   qu'on    croyoit    apparem- 
ment  en    devoir    propofer  un   autre. 
Mais  il  falloit  des  miracles  pour  chan- 
ger  les  opinions  ,   ik.   pour  concilie! 
àQS  efprits  que  l'animofité  attachoit  2 
leurs-  femimens ,  non  moins  que  les 
motifs  religieux. 
La  conduite       Un  prince  fage  Se  éclairé^ en  mêlant 
« 'di'"nr  l^  fermeté  à  la  douceur  ,  la  modération 
veaux    uou-  à  la  juftice  ,  auroit  du  moins  prévenu 
les  troubles.  Henri  111  n'étoit  occupé 
que  de  fes  plaiiîrs  ^  il  prodiguoit  à  Tes 
mignons  les  finances  de  l'état  j  il  s'en- 
dormoit  au    milieu  des   factions  :    il 
en  fera  bientôt  la  vidime.  Ce  qu'il  fit 
de  mieux  pendant  la  paix  ^   fut  l'éta- 
bliiïement  de  l'ordre  du  Saint-Efprir , 
où  les  catholiques  feuls  pouvoient  en- 
trer. Mais  quelque  ambitieux  que  foienc 
les  hommes  de  tout  ce  qui  difhingue  à 
la  cour,  les  feigneurscalviniftes  avoient 
.  alors   une   ambition  plus   féduifante  : 
celle  de  gouverner   \\n  paru  ^  de  do- 
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fe  faire   refpedlei:  du   parti  contraire.       ,^^g_     '' 
Cetoit  aiuii   dans  les  Pays -bas   le    Quaireprii> 

__    t  ■  !       j  JVA  A        '^     P    -    CCS  dcclvreut 

mobile  du  prince  a  Orange.  Apres  1  ar-  ^^  Payi-bas 
rivée  de    Don    Juan    d  Autriche  j   il 
avoir  encore  rufcicé  une  confédération 
à  Bruxelles.  Les  Flamands  fe  donnè- 
rent  pour  gouverneur  l'archiduc  Ma- 
thias ,  fière  de   l'empereur  Rodolphe 
II.  Le  prince  d'Orange  comptoir  gou- 
verner lui-même  fous  le  nom  de  l'ar- 
chiduc. Voyant  ^qs  efpérances   trom- 
pées 5  il  lui  oppofe  le  duc  d'Anjou  , 
(  auparavant  duc  d'Alençon  )*que  les 
catholiques  mettent  à  leur  tète  \  car  le 
joug  espagnol  avoir  révolté  ôc  catho- 
liques èc  proteftans.  Ainfi  quatre  prin- 
ces déchiroient  alors  un  pays  ^  où  les- 
querelles  de   religion   &c  les   abus  dur 
defpoîifme  éroienc  la  fource  de  tous 
les  maux.  Philippe  11  ,  jaloux   de  fou 
frère  ,  fe  déhant  de  fes  delTeins  ,  ne  lui 
donno:t  pas  les  fecours  qu'exigeoienc 
des  circonftances  fi  critiques.  Don  Juaa 
défit  néanmoins  les  rebelles  à  Gem-- 
blours  ,  ôc  leur  enleva  plufieurs  places. 
Il  mourut  au  milieu  de  fes  trophées  3- 
iaifiant   le  commandement  à  fon   ne- 
veu y  Alexandre    Farnèfç  ,    prince  de-' 

R  Vj;    • 
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Parme  ,  digne  fiiccefleur  d'un  hcroç. 
Sébaftîen  ,  Tandis  que  Philippe  croit  menace 
gTiftafair^^e  perdre  bientôt  la  Hollande,  (on 
une  expé.ii- ambition  faifît  une  couronne  qui  ne 
que.  '^'^^"*  Revoit  pas  lui  appartenir.  Don  Scbaf- 
tien  ,  roi  de  Portugal ,  enivré  de  cet 
enthouhafme  de  chevalerie  ,  dont  les 
exemples  devenoient  plus  rares  de  joui* 
en  jour?  emporte  par  la  fougue  im- 
prudente de  la  jeunelfe^  voulut  abfo- 
lument  Ce  fignaler  en  Afrique  contre 
les  Maures.  Il  accepta  les  propofirions 
de  Muley-Mahamet_,  que  Muley-Mo- 
luc  ,  (on  oncle,  avoir  chalTé  des  royau- 
mes de  Fez  «5^  de  Maroc.  H  fe  livra 
tout  entier  ,  contre  l'avis  des  fages  po- 
litiques ,  a  une  expédition  que  Phi- 
lippe avoit  prudemment  refufée.  Il  dé- 
barqua en  Afrique,  avec  une  armée 
d'environ  quinze  mille  hommes.  Les 
ennemis ,  infiniment  plus  nombreux  , 
lui  préfenrèrent  la  bataille  j  il  affronta 
le  péril  ;  il  combattit  de  fut  tué  ,  pref- 
que  tous  les  chrétiens  périrent  ou  de- 
meurcrenr  prifonniers.  Les  deux  rois 
Maures  perdirent  la  vie ,  comme  le  roi 
de  Portugal. 

Scbaftien  n'avoit  point  d'enfans.  Le 
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cardinal   Henri  ,   fon   grand  -  oncle  , ,  ^^     ■' 

pi'êcre  ,  archevêque,  lui  fuccéda  &  Le  cardinal 
demanda  au  pape  une  difpenfe  pour^^^ç"  "*  "^' 
fe  marier ,  comme  la  nation  le  deii- 
roic.  Philippe ,  qui  afpiroit  à  cerce 
couronne  ,  ht  il  bien  que  la  difpenfe 
ne  vint  point.  Grégoire  XIII  gagna  du 
rems  ,  félon  la  politique  romaine  : 
c'étoit  tout  gagner. 

Le  roi-prêtre  meurt  l'année  fuivante.      Après  la 
Plufieurs  prétendans  difputenc  fa  fuc- monde  Hen- 

n'  m    T  J        ^    '  "  >   Philippe 

cellion  :  Phihppe  ,  neveu  du  cote  ma-  u  s'empare 
ternel  5  le  duc  de  Bragance,  époux  de  «Recette  cou- 
la petite-fille  du  roi  Emmanuel^  Don 
Antoine  ,  prieur  de  Craro  ,  bâtard 
d'un  infant  j  le  duc  de  Savoie  ,  le  duc 
de  Parme  j  Catherine  de  Médicis  ;  & 
mcme  le  pape  ,  qui  renouvelle  l'an- 
cienne chimère  de  fuzeraineté  fur  cette 
couronne,  &c  qui  de  plus  fe  dit  en  droit 
de  recueillir  les  dépouilles  d'un  car- 
dinal. Les  droits  du  duc  de  Bragance 
étoient  préférables  à  tous  les  autres. 
Mais  le  roi  d'El pagne  avoir  pris  Ces  pré- 
cautions ;  une  armée  pouvoir  lui  tenir 
lieu  de  titre.  On  le  reçut  à  Libbonne. 
Le  prieur  de  Crato ,  avec  des  troupes 
&  une  flotte  françoife ,  que  la  reine 
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mcie  lui  accorda  ,  fit  de  vains  efforts 
contre  un  prince  trop  puiflTaht.  Les  îles 
Acores  ouTerccres,  devenues  le  théâ- 
tre  àe  la  guerre,  furent  foumifes  par 
le  marquis  de  Sanra-Cruz.  Don  An- 
toine fe  réfugia  en  Fr^ince. 
TètcsUluf-      Philippe   avoic  mis   fa  tcre   à   prix. 

très   miles    i  r^    \i      j  •  j',-^  r  -r     > 

Piix.  Celle  du  prince  d  Orange  rut  mile  a 

prix  quelque  rems  après.  Celle  de 
l'amiral  de  Colisni  l'avoir  été  en  Fran- 
ce.  Que  les  guerres  civiles  renouve- 
laHent  les  profcriprions  romaines  ,  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner.  Mais  qu'une 
religion  de  paix  &  de  charité  fût  le 
premier  prétexte  de  ces  barbaries  ^  c'efi: 
ce  qui  révolte  tout  homme  fenHble  ,  Se 
ce  qui  devroit  infpirer  à  jamais  la  plus 
grande  horreur  pour  le  fanatifme^  iuf- 
crûment  aîfreux  des  pallions  les  plus 
contraires  a  1  humanité. 
Union  dU-      Contre  un  defpore,  maître  des  tré- 

îrecht  ,     qui  r         j  j  '^.        J> 

ne  pouvoir  fe  ^^'^  du  nouvcau  monde  ,  maître  d  une 

foutcnit   par  a  r  an  de  partie  de  l'Europe  ,  iinplacable 

file  iTiê:ac.      J         ri:  r'  Lii*     ' 

dans  les  haines  ,   perlccuteur  obltine 

des  confciences  ,   les    confédérés   des 

Pays-bas  avoient  befoin  de  puiiïans  fe- 

cours.  Epuifés  par  la  guerre ,  ils  fenv 

bloienc  devoii;  fuccombei'  tôt  ou  tai'd;. 
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Le  nouveau  gouverneur ,  Alexandre 
Farnèfe  j  joignoic   toutes  les  qualités 
d'un  général  à  celles  d'un   politique. 
A  la  vérité,  le  prince  d'Orange ,  dès 
l'an  1579  ,    avoir  formé    la   fameufe 
union  d'Utrecht,  entre   les    états  de 
Hollande  ,   Zélande  ,  Utrecht ,    Zut- 
phen  Se  Gueldres  ,  Overyifel ,  Frief- 
land  ,  Groningue  :  union  qui  fut  bien- 
tôt reçue  à  Gand ,  d  Anvers,  à  Bru- 
ges,, à  Bruxelles  ,  en  un  mot  dans  la 
plupart  dQS  provinces.  Mais  on  recon- 
noinoit  encore  pour  fouverain  le  roi 
d'Efpagne  ;  &  Ton  ne  le  difoit  uni  que 
pour  s'oppofer  aux  injufticesdu  gou- 
vernement. Le  prince  d'Orange,  Ten- 
tant la  néceflité  de  recourir  à  une  puif- 
fance  étrangère ,  infpira  aux  confédérés 
de  fe  donner  au  duc  d'Anjou,  héritier 
préfompcif  du  roi  de  France. 

Enfin  les  érats-généraux  5.  alTemblés       j^g^^ 
à  la  Haie  ,  déclarèrent  folennelîement    ,  V^  ^^^}f' 
Philippe  II  déchu  de  la  principauté  ,  fj^^ent    Phl- 

pour  avoir  violé  ,  contre  fon  ferment ,  lippe  n  ,  dé- 
r         .   -w        j  .       T  '  rx  chiî de ia fou- 

les-privilèges  des  peuples.  L  adte  por- y^^^iineii. 

£oit  en  fubftance  :   «  Que  les  peuples 

i)  ne  font  pas  nés  pour  les    princes  , 

?»  mais  que  dieu  a  établi  les  princes 
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»>  pour  les  peuples  ;  qu'il  ne  peut  y 
"  avoir  de  prince  fans  peuple  ,  mais 
»»  que  le  peuple  peut  fubfifter  fans  le 
>î  prince,  que  le  devoir  du  prince  eft 
»  d'aimer  fes  fujers ,  comme  un  père 
35  aime  fes  enfans,  ôc  de  les  gouverner 
j>  avec  une  parfaite  équité  j  que  s'il  en 
"  ufe  autrement,  ce  n'eft  plus  un  prin- 
»  ce  ,  mais  un  tyran  ,  &  que  le  peuple 
«  ne  lui  doit  plus  obéilfance  ;  que  de- 
»  puis  un  tems  infini ,  ils  fe  plaignoient 
î>  de  la  cruauté  de  leurs  gouverneurs  j 
»  que  leurs  plaintes  Se  leurs  requêtes 
"  avoient  été  portées  jufqu'au  roi  j 
»>  que  loin  d'en  rien  obtenir ,  ils  n'a- 
^5  voient  pu  le  détourner  du  delTein 
»  de  leur  impofer  un  joug  irffuppor- 
»  table  ,  fous  prétexte  de  protéger  la 
»  religion  catholique  ,  qu'ils  n'atta- 
»>  quoient  pas  ;  que  les  lois  divines 
»  &  humaines,  tant  de  fois  violées  a 
"  leur  égard  ,  les  remettent  dans  leur 
»  liberté  naturelle  ,  d<.  leur  donnent  le 
»>  droit  d'élire  un  nouveau  prince ,  pour 
>'  les  gouverner  fuivant  leurs  privilé- 
»  ges  y  libertés  &c  francbifes  ,  &cc.  »> 
La  rébellion  étoit  ainfi  confomméct 
(  F'oye^  de  Thou^  ^'  74*  ) 
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Une  chofe  auffi  remarquable  peut-  PHilippe  ,  fc 

f,  -)       1        r»         •  •  fondant     fur 

ctre  que  cet  atte  des  Frovinces-unies,  une  difpenfe 
c'eft  que  le  roi  d'Efpaene ,    dans  fou  ^u  pape  rcn- 

,  ,.        i  -    .      .         ^   ^  1  •  iloit  caduc  le 

edit  de  pioicnption  conçue  le  prince  ferment  de 
d'Orange  ,  reconnoïc  n'avoir  pas  été  ^"  ^"J*^^ 
fidèle  au  ferment  qu'il  avoit  fait  en 
prenant  polfelTion  des  pays-bas  ;  de  fe 
fonde  fur  une  difpenfe  du  pape.  Par  là 
il  fournilfoit  aux  Flamands  un  prétexte 
fpécieux  pour  fe  croire  difpenfés  eux- 
mêmes  de  leur  ferment  ^  car  lî  le  pon- 
tife pouvoit  difpenfer  le  prince  de  fes 
obligations  envers  fes  fujets ,  comment 
les  fuiets  auroient  -  ils  refpe6té  leur 
propre  ferment  ,  qui  étoit  lié  par  des 
conditions  formelles  à  celui  du  prince? 
Guillaume  profcrit  avoit  déjà  publié 
nne  apologie  j  où  il  accufoit  Philippe 
avec  une  fierté  que  la  profcription 
m"eme  fcmbloir  lui  permettre. 

L'archiduc  Mathias  s'étoit  retiré.  Si 
le  duc   d'Anjou   avoit   eu   de  la  pru-    Fin  malheur 
dence  ,  un  gouvernement  équitable  lui  j^*^^.^"  ^"^ 

.X     r         j    ^  ,   .  ^    ,  1  d  Anjou. 

eut  lans  doute  attache  ce  peuple  ,  dont 
îe  choix  libre  venoit  de  l'établir  fou- 
verain.  Jaloux  du  prince  d'Orange  , 
féduit  par  l'attrait  de  l'ambition  ;  il 
voulut  fe  rçndre  abfolu  ,  s'emparer  dQ$ 
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villes  5  aggrandlr  Con   autoricé  par  la 
force  :    il    ne   réullic   qu'à   fe   perdre. 
|-^J^fJ°pJ^^^ Obligé   de    revenir   en   France,   il  y 
ri'cpouferEii- mourut  eri  1584.  La  reine  d'Angle- 
wbeih.  jgj.j.g  l'^^voit  flarré  d'efpérances  de  ma- 

riage, &  s'ctoit  même  engagée  par  des 
promefîes.  Mais ,  quoique  amoureufe 
de  ce  prince ,  craignant  toujours  de  fe 
donner  un  maîrre  avec  un  mari ,  & 
réfléchiiïant  aux  inquiétudes  légitimes 
de  la  nation ,  (  car  l'Angleterre  auroit 
pu  être  annexée  à  la  couronne  de  Fran- 
ce )  elle  avoit  rompu  avec  lui,  comm« 
elle  avoit  trompé  tant  d'autres  princes 
en  leur  faifant  efpérer  fa  main. 

AffaffinaHu      Après  avoir  échappé  à  deux  confpl- 
pnncc    dO-      .  r  .  rr  r 

range.  rations ,  le  prmce  d  Orange  rut  la  vic- 

time d'un  fanatique  Francomtois  , 
nommé  Gérard,  qui  fe  crut  infpiré  de 
commettre  cet  afralîinat.  On  alTure  que 
le  roi  d'Efpagne  dit,  à  la  nouvelle  de 
fa  mort  ^  que  ce  coup  auroit  du  fe  faire 
depuis  dow^e  ans  j  pour  l'intérêt  de  la 
religion  &  pour  le  fien,  AuiTi  fut  -  il 
foupçonné  d'en  être  l'auteur.  Les  Pro- 
vinces-unies ,  ayant  befoin  plus  que 
jamais  de  fecours ,  offrirent  la  fou- 
veraineté  au  roi  de  France.  Quelle  oc- 
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eafîon  pour  un  prince  habile  Se  cou- 
rageux! Henri  refufa.  Ses  foibles  mains 
ne  pouvoient  plus  foiU€mt'  le  fceptr^» 
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CHAPITRE     VI  ï. 

La  ligue  éclate  contre  les  Bourbons.  — 
Excès  de  Slxte-Quint.  —  Procès  de 
la  reine  d'Ecojfe EUfabeth  triom- 
phe de  fEfpagne, 

1^84.  V  01  CI  le  rems  où  les  Ligueurs  ma- 
fe  dccffaîarnt  "i^eftent  ces  projets  de  révolce,  qu'un 
contre  k  roi  marque  de  zèle  couvrira  toujours,  & 

de   Navarre  ,         >  \       r  n."   *  \        r 

héritier  de  la  ^^^  ^^"^  aveugle  luperitinon  rendra  h 
couronne.  Funcftes  au  royaume. 'Par  la  mort  du 
duc  d'Anjou  ,  le  roi  de  Navarre  (  que 
j*appelerai  d'avance  Henri  IV  ,  puif- 
qu'il  mérita  de  bonne  heure  la  gloire 
attachée  à  ce  nom  )  devenoit  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  ,  en  qualité 
de  premier  prince  du  ûng.  L'ambi- 
tieux duc  de  Guife  ,  qui  portoit  (qs 
vues  jufques  à  la  royauté,  faifit  ha- 
bilement l'occafion  &  d'exclure  un 
prince  hérétique  ,  &  de  renverfer  un 
^oi  foible  qui  s'artiroit  autant  de  haine 
que  de  mépris.  Il  mit  en  jeu  les  grands 
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relTorts  du  faiiacifme.  Les  prêtres ,  les 
iTioines  ,  dans  les  chaires  &  dans  les 
écoles  Se  dans  les  cercles ,  tirent  des 
peintures  lamentables  du  danger  im- 
aiinent  dont  l'églile  étoic  menacée  ; 
ils  repréfentcrent  le  Navarrois  comme 
le  founen  de  rhcrélîe  ,  &c  Henri  lll 
comme  un  tâuteur  d'hcrétiques  ^  mal- 
gré routes  fes  dévotions  ;  ils  ame- 
nèrent enfin  les  efprirs  au  point  où  le 
duc  les  fouhaitoit. 

Un  jéfuite  Lorrain,   nommé  Mat-   On  confuitc 
thieu  ,  ardent  émiffairev  de  la  Ligue  ,  ^f  •Pf^VuT 
demanda  au  papey^j  pour  maintenir  la  avant   de  fe 
religion  catholique  ^  on  ne  pouvait  pas  ^^^^'^^"^ 
fe  foujlraire  à  rohéijfance  du  fouvcrain, 
La  réponfe  de  Grégoire  Xîll  étoir  cer- 
tainement prévue.    Il    la  fit    verbale- 
ment.  Autorités    par  cet    oracle  ,  les 
fcrupuleux  ne  doutèrent  plus  que  la 
révolte   ne   fur    légitime  :    les    autres 
n'avoient  befoin  ni  du  pape  ni  de  ca- 
fuiftes.  On  ne  raifonnoit   point  aiTez 
pour  voir  que  ,   ii  le  zèle  de  religion 
juftifioit  une  pareille  démarche  des  ca- 
tholiques ,  il  fourniiToit  aux  feétaires 
un    moyen    d'excufer    leurs    foulève- 
mens ,  puifque  ceux  «  ci  fe  croyoiênc 
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obligés  de  maintenir  leur  faufTe  doc- 
trine ,  comme  étant  la  vraie  religion. 
pQaiiâcit  ^^      Grégoire  ,   naturellement   doux   & 
timide,  lailFa  parler  en  fon  nom  ,  fans 
vouloir    donner    ni   bulle  ni  bref.   11 
mourut  avant  la  rébellion  déclarée.  On 
lui  doit  la  reformation  du  calendrier  , 
il  néceiïaire  ,  &  néanmoins  Ci  mal  ac- 
cueillie par  les  proteûans.  Il  avoir  ex- 
communié les  infracleurs  de  la  bulle 
In  cœna  Dominl,  Ses  principes  éroient 
donc  ceux  des  ligueurs.  Son  tîls  naturel 
(  Buoncompagno  )  avoit  ufé  de  tous 
les  avantages  du  népotifme.  Son  fuc- 
Sixtc  V.    cefTeur  ,  Sixte-quint ,  autrefois  corde- 
lier ,  parvenu  de  la  dernière  indigence 
au  comble  de  la  fortune,  génie  vafle, 
hautain  ,  févère  ,  inflexible  ,  entêté  de 
toutes  les    maximes    ultramontaines  , 
devoit  jouer  un  grand  rôle  dans  ces 
tems  d'orages. 
Comme    le    duc   de  Guife    n'avoit 


Le  cardinal  garde  de  fe  démafquer  trop  tôt,  il  mit 

<ie    Bourbon  \    i         ^          i  •  i         •  j*       i    j 

fe  déclare  ^  ^^  ^^^^  "^  P^'^"  ^^  vieux  Cardinal  de 
chef  delà  li- Boui'bon  ,  oncle  de  Henri  IV  ;  après 
^^*  lui   avoir  perfuadé  que  Thérefie    ren- 

dant fon  neveu  incapable  de  régner, 
■c'ccoic  à  lui  qtie  la  couronne  appa-r- 
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tiendroic.  Bientôt  parut  un  manifefte 
du  cardinal  ,  par  lequel  il  fe  décla- 
^oit  le  chef  de  la  ligue,  &  nommoit 
le  pape  ,  l'empereur,  le  roi  d'Elpagne, 
une  foule  de  princes  catholiques ,  qui 
en  étoient  les  appuis  5  déclarant  de 
plus  5  qu'on  ne  s'armoit  que  pour 
rhonneur  de  l'églife  ,  le  maintien  de 
la  foi  ,  le  foulagement  du  peuple , 
l'abolition  des  nouveaux  impôts  dont 
le  royaume  gémiflTGit  ,  &c.  Les  hof- 
tilités  fuivirent  cette  dcclaiation  de 
guerre. 

Quoique  fupérieur  en  forces ,  le  roi  ^  Traité  de 

Li'  o  1         1  •'  Nemours,  à 

trembla,  ncgocia,  oc  conclut  le  traite  j^^y^^ia^e 
de  Nemours  ,  tout  à  l'avantage  des  d"  ligu^ms. 
ligueurs.  Us  obtinrent  des  villes  de  fu- 
reté ,  des  fommes  d'argent,  une  ap- 
probation de  leurs  entreprifes  ;  en 
même-tems  qu'on  priva  les  calviniftes 
de  tout  ce  c|u'ils  avoient  obtenu  pai^ 
lesédits.  Quel  moyen  plus  sûr  de  ré- 
volter les  calvimftes ,  de  rendre  la  li- 
gue plus  audacieufe  ,  &l  d'augmenter 
ravililTement  de  la  puilTance  royale  ? 
Mais  le  gouvernement  n'étoit  que  le 
jouet  des  factions  6c  des  tempêtes. 

jSixte-quinCj  fans  faire  cas  de  la  li-     BuUe    éi 
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Sixte  -  quint  gue,  rulmine  alors cctrefameufe  bulle, 

contre    les  j  !  '       i  !•> 

Bourbons.  ''^"^  ^^^  P*"^  levoltances  que  Konie  ajc 
produites  ,  par  laquelle  ,  après  ro 
pumpeux  éloge  du  pouvoir  pontifical  , 
infiniment  au-dejjus  de  toutes  Us  pu'ij- 
fiances  de  la  terre  _,  &  qui  fait  deficendre 
du  trône  les  maîtres  du  monde  ,  pour 
les  précipiter  dans  l'abîme  comme  des 
minifitres  de  Lucifer  '^  il  anathématifcr  le 
roi  de  Navarre  bi  le  prince  de  Condc  , 
race  impie  &  bâtarde  de  Villuflre  maifion 
de  Bourbon  y  hérétiques  ^  relaps  ^  enne- 
mis de  dieu  &  de  la  religion.  Il  les  dé- 
clare privés  de  tous  leurs  droits  ,  in- 
dignes, eux  &  leurs  defcendans,  de 
*-'  ... 

polTcder  jamais  aucune  principauté  \  il 

délie  du  ferment  de  fidélité  tous  leurs 

fujets. 

Proteftation      La  cour  de  France,  aufii  lâche  que 

affichéeàRo-^^  fouveraîn  ,  fe  contente  d'empccher 

vciz.  la    publication   de   cette   bulle.    Mais 

Henri  iV  fait  afficher  dans  Rome  une 

proteftation,  où  il  en  appelle  comme 

d'abus  à  la  cour  des  pairs  ;  donnant  un 

démenti  â  S\\ie  fioi-di fiant  pape  ;  l'ac- 

cufant   d'être    lui-même   hérétique  ^ 

s'otfrant  de  le  prouver  dans  un  concile 

libre  &:  légitime  j  déclarant  que  fi  ce 

pontife 
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poinife  refufe   de  s'y   foumectre  ,   il 
ne  le  regardera  plus  que  comme  un 
excommunié  &c  un  aiuechrift  -,  &  qu'il 
elpère    tirer   vengeance  de    Toutrage 
faic  au  roi ,  à  la  Famille  royale ,  à  fon 
fang  ôc  à  tous  les  parlemens  du  royau- 
me. Sixte,  très-capable  de  juger  les  Sentimens  du 
hommes  ,  admira  dès-lors  le  courage  PJ?^^^^^^  ^^^ 
de  ce  prince  ,  comme  celui  de  la  reine  EUfabeth. 
Elifabeth.  En  parlant    de    l'un  ôc  de 
l'autre  ,  il  difoit  fouvent  qu'il  ne  cou- 
noilfoit  qu'eux  dans  le  monde  ,  vrai- 
ment dignes  de  régner ,  à  la  religion 
Iprès,   &  auxquels  il  voulue  commu- 
jniquer  fes  grands  dellèins. 

j     Cependant  la   bulle  ,  qu'un  fenti-  Labulkcx- 
imenc  de  parriotifme  Se  de  raifon  au- ^\*^  ""^  ^''"• 

,  A      s  ,    .  1  r  .    bk  guerre  ci- 

roit  du  réduire    en   poudre,   lervoit  viie» 

id'alimentâ  la  fureur  du  vulgaire  &  à 

la  révolte  des  factieux.  Le   roi  fe  vie 

i:ontraint  de  pourfuivre  avec  plus  de 

[rigueur  les  calviniftes»  U  leur  ordonna 

,  )ar  un  édit ,  ou  d'abjurer ,  ou  de  fortir 

,  le  France  ,  dans    l'efpace    de  quinze 

ours.  De  ion  côté ,  le  roi  de  Navarre 

oublia  contre  les  catholiques  une  pro- 

lamation  févère.  Ainfi  ^  prefque  fans 

roupes ,  fans  argent  &c  fans  pouvoir. 

Tome  III,  S 


4to     Histoire  moderne. 
Henri  III  eue  à  foutcnir  une  double 
guerre  civile  ,  &  contre  les  catholiques 
ligueurs ,  &  contre  les  proteftans. 

Détournons  quelque  tems  les  yeux 
vers  l'Angleterre,  où  le  fuppliee  de 
Marie  Stuart  fait  un  événement  cé- 
lèbre. Suivons  les  traces  de  la  politique 
d'Elilabeth  ,  jufqu'à  cette  fanglante 
tragédie  ;  ôc  voyons  ce  mélange  de 
grandeur  &  de  foiblefle  humaine  ,  qui 
carattérife  fîngulièremenc  la  fille  de 
Henri  Vin. 
Politique^  Lorfqu'en  iç68,  Marie  emprifon- 
regard  de  la "ee  par  les  lujets  prit  la  ruite,  &  le 
icinc  «i'Ècof- réfugia  fur  les  terres  de  fa  rivale,  Eli- 
fabech  balança  d'abord  entre  la  géné- 
rofité  &  l'intérêt.  Elle  ne  penfa  enfuite 
qu'à  profiter  adroitement  des  conjonc- 
tures. Sous  prétexte  que  la  bienféance 
ne  lui  permettoit  point  de  fecourir , 
de  voir  même  cette  malheureufe  prin- 
ceHe  ,  chargée  d'accufations  atroces  ; 
elle  lui  perfuada  de  fubir  une  efpèce 
de  jugement.  Se  de  la  prendre  pour 
arbitre.  LesEcofTois  envoyèrent  des  ac^ 
cufareurs  ,  produifirent  des  preuves 
EllcU retient embarraffantes.  Marie  fe  repentit,  5c 
prjfonrMçxç.   j-çf^fj^  jg  répondre.  En  vain  demanda- 
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t-elle  du  fecours ,  ou  la  liberrc  de 
palFer  en  France  :  Elifabech  la  rétine 
prifonnière.  C'étoit  s'expofer  à  des 
complots  inévitables  ;  mais  ces  com- 
plors  lui  parurent  moins  dangereux 
que  la  liberté  d'une  rivale  ,  qui  lui 
don  noie  tant  d'inquiétude. 

Jamais  la  reine  d'Ecoife  ne  parut  Mouvcnicn» 
plus  digne  d'amour  &  de  refpedt ,  que  V]  ^^^^^^  ^^ 
dans  fa  longue  captivité.  Le  malheur 
4i}oiuoic  du  luftre  aux  charmes  de  fa 
perfonne  ;  il  donnoic  du  re(ïbrt  à  fon 
génie,  à  fa  grandeur  d'ame.  Le  duc  de 
Norfolk,  le  premier  feigneur  d'An- 
gleterre j  Ce  livra  au  defir  de  l'époufer  j 
s'engagea  dans  une  confpiration ,  pour 
forcer  le  confentement  d'Elifabeth  ; 
fur  accufé  de  haute  trahi  fon  ,  &  exé- 
cuté. Le  zèle  des  catholiques  devoi.t 
furtout  exciter  beaucoup  d'orages.  La 
cour  de  Rome,  celle  d'Efpagne ,  celle 
<ie  France  ,  c'eft  à-dire  ,  les  Guifes  , 
travailloient  à  faire  une  révolution. 

Pie  V  lança  les  foudres  du  Vatican.    Les  ^ithcîi- 
Un  fanatique  afficha  fa  bulle  dans  Lon-  ^^'^  fomâe* 

J  *  /    •  I  I  1      rcmplots  ,  & 

dres  J  croyant   mériter    la   palme   du  ca   font  pa- 
martyre.  (1571.)  Le  roi  d'Efpagne, 
au  nom  de  Grégoire  Xlli  envoya  des 
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troupes  en  Irlande,  pays  encore  plein 
de  baibarie  &  de  fuperftirion.  Mais 
les  Erpagnols&  les  rebelles  furent  maf- 
facrcs.  (  1530.)  Toutes  ces  entreprifes 
attirèrent  aux  catholiques  des  traite- 
mens  rigoureux.  Leurs  complots  fe 
multipliant  toujours  en  faveur  de  Ma- 
rie Stuart ,  Elifabeth  s'aigrit.  Le  oar- 
lement  bannit  du  royaume  les  prêtres 
de  Tégliie  romaine  ,  fpécialement  les 
jéfuites  5,  &  les  élèves  de  leurs  fémi- 
•naires  ,  dont  le  zèle  véhément  ne  ref- 
pectoit  point  la  couronne.  On  punie 
de  mort  ceux  qui  demeurèrent  ou  qui 
rentrèrent.  La  tolérance,  jufqu'alors 
obfervée  avec  fageffe,  ne  fubfifta  plus; 
&  la  cour  de  haute  commljfion  ,  nou- 
vellement établie  pour  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques,  parut  être  l'image  de  l'in- 
quifiriond'Efpagne.  ^ 

Ladoarinc      On  enfei^noît  aloTS  en  théologie  le 

du      tyramii-  •    •  i  'r  • 

cidc  réduite  tyrannicide  ;  on  reprelentoit  comme 
en  pratique,  ^^s  tvrans  les  princes  rebelles  au  faine 
fîége^  &  par  des  préjugés  abominables, 
au  mépris  des  fainies  maximes  de  la 
religion  chrétienne  ,  on  confacroit  le 
meurtre,  on  l'excitoit  ,  nième  contre 
Party  veut  jo^  xèiQ^  couronnées.  Un  gentilhomme 

tuci  la  rcinCf  ^ 
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Angîois  ,  Guillaume  Parry  ,  ayant 
puifé  cetre  dodtrine  en  Icalie ,  réloluc 
cie  la  mettre  en  pratique.  Il  trouva  des 
encouragem  jns  i  la  cour  de  Rome  ,  & 
dans  la  lecture  d'un  théologien  anglois, 
qui  fut  depuis  cardinal.  Accufé  par  un 
de  Tes  complices,  il  avoua  (on  crime, 
6c  fubit  la  mort.  (1584.) 

Deux  ans  après,  fe  forma  une  con-      Baibrd  3c 
juration  de  même  nature  ,  mais  plus  1  Babingcon 
cramdre.  nailard  ,  prctre  ,  lorti  du  ie- traces. 
iiiinaire  anglois  de  Reims ,  qae  le  car- 
dinal  de   Lorraine  avoit  f^ndé  ,  'viiu 
fouffler  Ton    fanatifme  à   Babin^con^ 
jeune  homme  riche  ,  bien  élevé  ,  à  qui 
lien  ne  manquoit  pour  vivre  heureux. 
Celui-ci  gagna  d'autres  catholiques.  Oa 
^convint  de  tuer  la  reine ,  de  mettre  fur 
le  trône  Marie  Stuart ,  &:   de  rétablir 
par  ce  moyen  une  religion  ,   pour  la- 
quelle on  fe  fiûfoit  un   mérice  de   ces 
attentats.  Babingron  écrivit  à  Marie; 
il  reçut   une   réponfe  pleine  d'appro- 
bation ôc  de  promeiTes.  Mais  Wahin- 
gham  ,  miniftre  d'Elifabeth  ,  auiH  vi- 
gilant  qu'éclairé,  découvrit  tout  ,  in- 
tercepta les  lettres ,  fit  arrêter  les  conf- 
pirateurs.  Il  y  en  eut  quatorze  d'exé- 
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eûtes  ^  &  j  de  ce  nombre,  fept  avouèrent 
le  complot. 
Procès  de      Si  Marie  avoir  formé  des  intrigues 
ViaricStuart.  {*g^jçj^gj.j   pour   fa  délivrance,    rien 

n'étoit  plus  excufable.  Si  elle  avoir  con- 
juré la  mort  d'Eiifabeth ,  fon  ennemie  ^ 
étant  reine  d'Ecoiïe  5  cette  enireprife 
criminelle  ne  là  i^endoic  point  jufti- 
ciable  d'un  tribunal  étranger.  Cepen- 
dant en  nommé  quarante  commiiTaires 
pour  inflruirê  fon  procès.  On  va  Tin- 
terroger  dans  fâ  prifon.  Après  avoir 
protefté  qu'elle  ne  reconnoît  aucuîi 
juge,  dans  un  pays  furtout  où  on  lui 
a  refufé  la  protaûion  des  lois ,  elle  fe 
lâiffe  imprudemment  perfuader  d^  ré* 
Sur  quelles  pondre.  Ses  deux  fecréiâires,  fans  avoir 
ffcuvcs' ofi  la ^j^  mis  â  la  tortura,  atreftoientqu*elle 
âvoit  reçu  des  lettres  de  Bàbineton , 
qu*elle  y  avoit  répondu.  L'aveu  de  Bs- 
bingtonappuyoit  leur  témoignage.  Elle 
nie  le  fait  \  elle  demande  cependant 
d*être  confrontée  avec  les  fecrétaires. 
Oh  îe  refufe  ,  parce  que  les  lois  d'An* 
gleterre  n'ordonnent  pas  la  confron- 
tation dans  les  crimes  de  lèfe-majefté. 
Enfin  les  juges  ,  de  retour  à  Londres  5, 
y  prononcent  la  fentence  de  raott* 
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C'eft  ici  qu  Elifabeth  fe  trahit  par  T^T^T^ 
fa  di(Tîmulacion  même.  Impatiente  de  Diffimula- 
fe  défaire  de  Marie,  elle  atfede  de  s  in-  J^°"  d'Eiifa"' 
téretTer  vivement  à  Ton  fort.  Elle  con-  betk. 
voque  le  parlement,  afin  de  paroître 
n'agir  qu'au  gré  de  la  nation.  Le  par- 
lement confirme  la  fentence  ,  preffela 
cour  de  la  faire  exécuter.  La  reine 
tient  les  efprits  dans  l'incertitude.  Ses 
courtifans  ôi  Tes  miniftres  ,  avec  toutes 
leurs  raifons  &c  leurs  inftances,  fem- 
bient  ne  pouvoir  ébranler  fon  cœur  gé- 
néreux, il  faut  des  motifs  extraordi- 
naires ,  pour  lui  arracher  un  adle  de 
rigueur  ^  qu'elle  voudroit  avoir  déjà 
fait.  Aulîî  a-t*elle  foin  de  répandre  des 
bruits  dlnvafions  ,  de  conf pirations , 
propres  A  échauffer  les  efpriis  crédules. 
Ennn  elle  figne  Tordre  fatal  ;  mais  à  Marie  cft 
l'entendre ,  ce  n'eft  que  pour  s'qii  {qz- 
vir.dans  un  cas  de  néceillcé  plus  pref- 
/knte.  Les  miniftres  5  pénétrant  le  fond 
de  fon  ame  j  fe  hâtent  de  la  fatisfaire. 
Xa  reine  d'EcofTe  meurt  fur  un  écha- 
faud ,  en  héroïne  chrétienne.  A  la  nou- 
velle de  cette  exécution  ,  Elifabeth  fe 
Jamenre  ,  s'emporte  ,  chade  hs  mi- 
nîRres  de  fa  préfence ,  en  un  mot  poulîe 
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i'hypocrifie  à  l'excès.  Vaine  &  odieufe 
finelJe  !  Son  fiécle  &  la  poftérité  n'ont 
eu  qu'une  voix  pour  condamner  cette 
action,  d'autant  plus  criante  ,  qu'au- 
cune raifon  d'état  ne  la  rendoit  nccei- 
faire. 
Eiifaberh fou-      Elifabetli   s'attire    par   d'autres    en- 
vfn"/J!fnyir  droits  l'admiration  générale.  Au  refus 
du  roi  de  France,  les  Provinces- unies 
lui  avoient  offert,  en   1 585  ,  de  la  re- 
connoitre  pour  fouveraine.  La  crainte 
de    s'expofer    au    reproche    d'ufurpa- 
tiou  ',  ou  de  ne  pouvoir  fe  maintenir 
dans  cette  principauté,  Téloignoit  pru- 
demmenc  d'une  entiepiife  trop  hafar- 
deufe.  Elle  fe  contenta  de  faire   une 
ligue    défenfive    avec    la    république 
naiffante.  Elle  lui  envoya  des  troupes , 
fous    les    ordres   du   comte  de    Lei- 
Les  Angiois  cefter,  fon  favori.  Déjà  les  armateurs 
deviennent     An^ois   bravoient  les  Efnaonols  .juf- 
fui  mer.        qu  en  Amérique.    Ee   rameux  UraKe 
avoir  fait  le  tour  du  globe  ,  cV   croit 
revenu  chargé  de  burin.  Elève:  an  erade 
d'amiral,  il  s  empara  de  Saint-Cumin- 
gue,  de  Carthagène  ,  &c.  Le  goût  des 
expéditions  maritimes  s'anima  de  jour 
en  jour  j  l'Angleterre  fenrit  quels  avan- 
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tae^es  elle  pouvoit  tirçr  de  l'océan  :  elle 
jeta  dès-lots  les  fondemens  les  plus  fo- 
lides  dt;  fa  grandeur. 

Cependant  le  roi  d  Efpagne  faifoic    sixte  quint 
des    prcpararifs   immenies    pour   con  donne  rAn- 
quenr  ce  Royaume^    car  bixce-quinc ^oi     d'Efpa- 
venoic  de  le  lui  donner  par  une  bulle^S'^* 
comme   un  fief  de  TE^^'iife   romaine. 
L'audacieux   pontife  ofa   même    pro- 
mettre  des  récompenfes  a  quiconque 
livreroit  Elifabeth  ,   afin  (jue  les  ca- 
tholiques la  punifienc  de  fas  crimes, 
C'étoit  l'inviter  non-feulement  a  une 
vigoureufe  défenfe  ,  mais  à  une  guerre 
implacable  contre  le  laint  iiége.   L'ar- 
mement de  Philippe  1 1   parut  néan- 
moins aifurer  l'effet  de  la  bulle.  Il  con- 
fiftoit  en  cent  trente   gros  vailîeaux  , 
montés  de  vincrt  mille  hommes  de  dc- 
barquement ,  chargés  de  deux  mille  iix 
cents  gros  canons  ^  &  de  vivres  pour 
fîx  mois.  Le  duc  de  Parme ,  Alexandre  , 
déjà  célèbre  par  fes  exploirs  dans  les 
Pays-bas  ,  devoir  faire  une  defcente  , 
pour  féconder  la  flotre  invincible     Elle  piorte  .mWrt- 
auroic  mérité  ce  nom ,  que  lui  donnoit  ^-■"■^  "9^^}^  ^* 
l'orgueil  de  Philippe  ,  fi  les  forces  hu- 
maines pouvoient  être  au-delTus   ài^s 
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coups  de  la  fortune.  Voici  encore  une 
imporranre  kccn  ,  pour  rabattre  la  con- 
fiance prélomptueufe  des  fouverains. 
PiuJ«'tice&      L^  marine  d'Antileterre  fe  réduifoit 

courage  de  la  ^      .  .        »  . -,  i       r      , 

rtinc  lUus  le  a  Vingt- huit  petits  vailleaux ,  lorlqu  on 
^^^'^'"  orage  Ci  terribk   alloic   fondre   fur  le 

royaume.  Le  courage  ,  la  prudence 
d'Ëlifabeth  fupplcent  à  tour.  Elle  excite 
le  zèle  de  la  nation.  On  s'emprelfe  de 
lui  prodiguer  les  fecours^deconftruire 
dQS  vaiffeaux.  Londres,  à  qui  elle  eri 
demândoir  quinze,  en  équipe  trente, 
les  catholiques  mêmes  ,  dont  le  pape 
comproit  faire  des  rebelles  ,  fe  mon- 
trent la  plupart  bons  citoyens.  Une 
armée  nombreufe  eft  prête  à  défendre 
la  patrie.  La  reine,  à  cheval  ,  parok 
dans  le  camp  ;  exhorte  les  troupes  ; 
protefte  qu'elle  mourra  au  milieu  de  la 
mêlée ,  plutôt  que  voir  fon  peuple  af- 
forvi.  Je  n'ai  que  le  hras  d'une  femme  y 
dic-elle  avec  intrépidité ,  mais  j'ai  i'amc 
d'un  roi  j  &  qui  plus  efl  d'un  roi  d' An-- 
glctene.  Qu^un  prince  gagne  le  cœur 
&  redime  de  Ïqs  fujets  j  qu'il  donne 
l'exemple  :  il  les  rend  capables  à^s 
c!îorts  les  plus  héroïques.  Les  Anglois 
eulTent  touc  facrifié  pour  la  reine  5  ils 
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atrachoient  le   falut   public  a  fa  per- 

fonne.  ^^^ 

Divers  accidens  fervirent  encore  a       i^s». 
leur  triomphe.    La  flotte  invincible  ,  ipagTor'cft 
parcie  de  Lisbonne  >  fut  retardée  par  preique    dé- 
une  tempête*  Le  duc  de   Médina- Si-  "^^^* 
donia  ,  qui  en  avoir  reçu  malgré  lui  le 
commandement  j    après  la  mort  du 
brave  marquis  de  Santa-Cruz  ,   étoic 
fans  connoiffance  de   la  marine.   Des 
pilotes  &  des  matelots  peu  exercés ,  peu 
inliruits  ,  gouvernoient  mal  ces  énor- 
mes machines  flottantes.  Les  Anglois  , 
beaucoup  plus  habiles  dans  la  manœu- 
vre,  prohtoient  de  la  petitelfe  même 
5c  de  la  légèreté  de  leurs  vaiffeaux  :  ib 
fe  battirent  plufieurs  fois  avec  avan- 
tage.  Le  duc  de  Parme ,  fans  vaiHeaux 
de  guerre  ^  ne  crut  pas  devoir  rifquer 
une  defcente.  Enfin  les  Efpagnols  dcfef- 
pérant  du  fuccès ,  s'en  retournant  par 
les  Orcades  ,  furent  battus  d'une  tem- 
pcre  aifreufe  ,    qui  acheva  de   ruiner 
leur  Botte.  Philippe  en  perdit  plus  de 
la  moitié  j    outre  la   perte  d'envirpn 
vingt-cinq  mille  hommes  de  de  trente- 
fix  millions. 

Il  reçu:  d'un  air  tranquille  la  nou-     Comm^^ 
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cette  nouvel-  velle  d'un  fi  grand  défallre.  favois  en- 

le    tft    reçue  n  2  .      l  l 

en  trpa'^':e.  '^^}^  mu  Jioat  y  dii-ii  ,  -pour  combattre 
les  Anglois  j  non  les  élémens.  Dieu  fait 
loué.  Les  Prêtres  efpagnols  ,  donc  les 
prophéties  ctoienr confondues, en  attri- 
buctenc ,  dic-on  ,  la  caufe  à  ce  qu'il 
reftoit  des  infidèles  dan-s  le  royaume, 
L'inquilicion  5  fans -doute,  ne  ieur 
paroilfoit  pas  encore  a(Iez  fanguinaire. 
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CHAPITRE    VIlï. 

Ligue  desSei^e.  —  AjfaJJinac  des  Guifes, 
—  Fin  de  Sixte-quint, 

Jt^N  France  ,   où  le  fil  des  événemens    \À%nt  d«s 
nous  ramène ,  le  fanatifme ,  la  révolte,  ^^^^^  ^  ^'*"s. 
Tanarchie,  offrent  les  plus  criites  fpec- 
tacles.  Au  fein  de  Paris ,  s'eft  formée  la 
ligue  des  Sei^e  _,  qui  tire  fon  nom  des 
feize  quartiers  de  cette  ville  ,   &  qui 
iurpafle    en  fureur    la    grande    ligue. 
Elle    projette   de    détrôner   le   fouve- 
rain  ,  de  livrer  la  couronne  au  duc  de 
Guife.  Vil  jouet  des  féditieux  ,   Henri     Henri  III 
III  non -feulement  ne  peut  s'unir  ^^  ^^^^\l  %_l^^l 
roi  de   Navarre,  quoique  leur  intérêt  à  fon  héii- 
commun  le  demande  ;  mais  il  eft  forcé  ""* 
de  lui  faire  toujours  la  guerre.   Henri 
IV 5  déjà   connu  pour  un  héros  ,    fe 
iîgnale   plus   que   jamais  à  la  bataille 
de  Coutras  en    Guienne  ,    (  1587.  ) 
qu'il  gagne  fur  le  duc  de  Joyeufe.  Ce 
favori  fut  tué  de  fang  froid  après  l'ac- 
tion. Les  haines  civiles  &  religieufes 
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multipHoient  les  atcrocirés  dans  le* 
àeux  partis.  Jamais  tant  de  crimes  en 
îrance,  maigre  le  penchant  de  la  nation 
àroures  les  vertus  fociales. 
Le  duc  de  Une  armée  allemande  venoir  au  fe- 
,^j"^„ç/"°"^' cours  des  calviniftes.  Le  duc  de  Guife 
l'attat^ue  dans  le  Gatinois  ÔC  dans  le 
pays  Chartraln  j  il  la  dilTipe.  On  le  pré- 
conife  à  Paris  comme  le  fauveur  de  la 
France  j  &  pour  lui  frayer  la  route  au 
trône,  on  fait  décider  par  la  Sotbonne 
qixon  peut  6ur  U  gouvernement  à  un 
prince  incapable  ,  de  même  que  l'-admï' 
nifiraticn  à  un  tuteur  fufpe cl. 
Demandes      Chaque   pas    des    princes    lorrains 

féditieufes  r  'i*        j  ri 

des  piinccs  p^^iageoit  la  rume  du  monarque.  \JtiQ 
Lorrains.  afTemblée  qu'ils  tiennent  à  Nanci  avec 
les  principaux  ligueurs,  adrelTe  au  roi 
un  tnemoue  ,  où  ils  l-e  prient  d'éloi- 
gner de  fa  cour  les  perfonnes  qu'on 
lui  nommera  \  de  livrer  aux  chefs  de 
îa  ligue  telles  places  qu'ils  défigneront  > 
de  faire  publier  le  concile  de  Trente  j 
d'établir  Tinquifician  dans  les  capitales  y 
ÔC  d'en  confier  l'exercice  à  des  étran- 
gers y  préférablement  aux  François  > 
ôcc.  Ce  dernier  article  fur  -  tout  fait 
horreur.  La  moitié  de  îa  France  feroit 
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donc    devenue   un    buchei    pour  les 
citoyens  ? 

Obfervons  ici  que  l'ordonnance  de  Inquifîtioîr»- 

r,i    •  •      i  "^     '      i  ]'      \       &  concik  de 

lîlois,  en  1579,  avoïc  déjà  ecabli  piu-Xicnts. 
fîeurs  points  de  difcipline  ,  conformes 
aux  décrets  du  concile  de  Trente  :  elle 
avoic  fixée  à  feize  ans  la  proteillon  reli- 
gieufe  ,  fagemenc  retardée  par  l'ordon- 
nance d'Orléans.  Abus,  ou  non;  tour 
étoit  égal,  pourvu  que  Ton  triomphât  de 
fes  adverfaires,  dans  leschofes  mêmes 
où  la  raifon  éroir  évidemment  de  leur 
côté. 

Le  roi  indigné  fort  enfin  de  fa  îé-  Guif€,maî. 
thar^ie  ,   rafTemble   des  troupes  ,    fg  trc  de  k  capi- 
prépare  a  punir   les  ^eize.    Il  envoie 
déFenfe  au  duc  de  Guife  de  fe  rendre 
à  Paris.   Le  duc  y  paroît  cependant. 
Bientôt  les  fëditieux  ,   ayant  pris  hs 
armes  ,  forment  â^s  barricades  6c  en- 
veloppent les  foldats.  Henri  prend  la 
fuite.   Guife  ,    maître  de  la  capitale  , 
impofe  les  conditrons  d'accommode- 
ment. LesParifîensdonnoientdesfignes 
de  repentir  ;  mais  le  roi  n'avoit  pas  la 
force  de   châtier  les   rebelles.  Par  un  Éditdcré»-" 
cdit  de  réunion  figné  à  Rouen  ,    ce  ^^"  '^^^^  ^^ 
maiheureux  .prince  jure  de  ne   faire 
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jamais  ni  paix  ni  trêve  avec  les  héré- 
tiques ,  d'exterminer  l'héréfie  dans  fon 
royaume  ^  èc  prefcrit  à  fes  fujets  un 
feiment  de  ne  recevoir  pour  roi  ,  après 
fa  mort ,  aucun  hérétique  ,  ni  fauteur 
d'héréàques.  Le  droit  de  fucceffion  eft 
donc  enlevé  à  Henri  IV. 
On  veut  lui  On  alTembic  enfuire  les  états  géné- 
obfiSâ'tions^^^^'-^^  a  Elois.  On  y  déclare  loi  fonda- 
cncore  plus  mentale  cet  édit  ,  extorqué  au  fouve- 
rain.  On  lui  fait  de  nouvelles  deman- 
des qui  refpirent  toujours  la  fédition. 
On  le  preife  d'exclure  nommément 
de  la  couronne  Théririei  préfomptif 
de  la  couronne.  On  veut  qu'il  publie 
ince(r?.mment  le  concile  de  Trente. 
Dans  les  difputes  élevées  à  ce  fujet  , 
farchevcque  de  Lyon  trahit  les  liber- 
tés de  l'églife  gallicane  ,  jufqu'à  les 
peindre  comme  des  attentats  contre 
le  fainr  fiége  *,  le  cardinal  de  Gondi 
taxa  d'ignorance  les  défenfeurs  de 
ces  libertés  ,  qui  ne  font  qu'un  refte 
du  droit  commun  dis  églifes.  L'aveu- 
glement alloit  mcme  jufqu'à  vouloir 
détruire  les  lois  nationales  ,  pour  ram- 
per dans  la  fervituds,  de  la  cour  ro- 
maine. 
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Enûn  5  le  duc  de  Savoie  ayant  IifaitafTaf- 
cnvahi  le  marqaifat  de  Salaces  ,  foas  &"7c  clTrdinaî 
prétexte  d'oppofer  une  barrière  à  Thé-  de  Guif*. 
réfîe  ;  le  duc  de  Guife  étant  fufpedt 
d'intelligence  avec  lui^  &  n'ayant  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  détrôner  un 
fantôme  de  monarque  5  Henri  ,  fans 
reiïburce  du  côté  des  lois  ,  crut  trou- 
ver fon  falut  dans  la  violence  ^  il  tic 
afiTaflinerle  duc  &:le  cardinal  de  Gaife. 
Ce  prélat  ^  aufli  emporté  que  le  duc 
étoit  circonfped: ,  avoir  fouvent  parlé 
de  faire  une  couronne  de  capucin  au 
roi.  Le  Duc  de  Mayenne  leur  frère  étoic 
à  Lyon  ,  Se  ne  fui  point  arrêté.  On  ar- 
rêta le  cardinal  de  Bourbon. 

Après  un  coup  fî  accablant,  il  au-        Ti^""" 
roit  fallu  profiter  de  la  conilernation     E  retombe 
àQS  factieux  ,   fe  rendre  maître  de  Pa-  buflc.  *      ' 
ris ,  écrafer  les  Seize  ,  déployer  avec 
vigueur  une  autorité  long-temps  avilie. 
Le  roi  nen  ht  rien  ,  ne  donna  aucun 
ordre  ,  ne  prit  aucune  précaution  ,  fe 
contenta   de   faire  Çon  apologie   dans 
des  manifefles. 

Sa  mère  ,  la  fameufe  Catherine  de  Mort  deCa- 

Médicis  ,  mourut  alors,   né^lieée  de-  rherine    de 
1  ,  ^  •       11       xMédicis. 

puis  quelques  tems,  aprcs  avoir  allu- 
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mé  tant  de  difcordes  &  de  guerres  j 
par  la  plus  ardente  &  ia  plus  perfide 
ambition  qui  fur  jamais.  Les  malheurs 
du  prince  &  de  l'état  démentoienc 
cruellement  fa  maxime  :  qii*ilfaut  di^ 
vifer  pour  régner.  En  mourant ,  elle 
confeilla  au  roi  de  fe  réconcilier  avec 
Henri  W  y  Se  de  lailTer  la  liberté  aux 
confciences.  C'étoit  du  moins  une 
fois  concilier  ce  qu'exigeoit  le  bien 
public. 
Fanatume       I>éià  le  fanatifme  des  Ligueurs  avoir 

«es Seize,  '  \       \.       -^       ^  r^  » 

rompu  toutes  les  barrières.  Cette  vile 
fadion  ,  compofée  de  quelques  prè-» 
très»  &  en  grande  partie  d'une  popu- 
lace infenfée  ,  les  Seize  ,  dis-je  ,  enra», 
gés  du  meurtre  des  Guifes ,  mirent  en* 
combuftion  la  capitale.  Le  préjugé, 
qui  aveugloit  la  plupart  àts  eccléfiaf* 
tiques  ôc  àQ%  religieux  ,  ne  favorifoir 
que  trop  leur  furie.  De  fougueux  pré^ 
dicateurs,  àes  confefifeurs  encore  plus 
à  craindre  ,  firent  par-tout  de  la  ré- 
volte un  devoir  facré,  La  Sorbonne 
l'autorifa  par  un  décret  ,  auquel  ori 
voulut  forcer  le  parlement  de  fouf- 
crlre. 
lejatlemcni      Sur  fon  refus  j  un  procureur  no£i>- 
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me  BufTy-le-Clerc  ,  que  le  duc  de  conduit  tn 
Guife  avoir  établi  gouverneur  de  la^"^"' 
Baftille  5  conduit  en  prifon  l'illudre 
Achille  de  Harlai ,  premier  prcfident  t 
les  autres  magidrats  fuivent  leur  chef^ 
Un  nouveau  parlement ,  créé  par  les 
Seize  ,  s'etnpare  du  temple  de  la  fuftt- 
ce  'y  confirme  la  Ligue  avec  toutes  fes 
conditions ,  6c  y  ajoure  le  ferment  de 
venger  la  mort  d(^s  Guifes ,  contre  les 
auteurs  6c  les  complices  de  leur  alfaf- 
(înar. 

Ce  qu'âuroic  du  faire  Henri  ÎIÏ  au    Hc'çonaKa- 
commencement  des  troubles  ,    il  s'y^ls/"  ^^* 
détermine  enfin  à  Textrémi^é  :  il   fe 
réconcilie  avec  le  roi  de  Navarre.  Celui- 
ci  ,  malgré  tant  de  fujets  de  défiance  » 
a  le  courage  de  venir  le  foindre.  Alors 
paroîc  un  monitoire  de  Sixte-quint  ,  Monitoirc  <Se 
qui  ordonne  au  roi  de  France  de  cam-^^*"  ^* 
paroître  devant  lui  en  perfonne  ou  par 
procureur  3  dans  foixante  jours  ,  pour 
fe  juftifier  du  meurtre  du  cardinal  de 
Guife  j   &  Qui  le  déclare  excommunié 
en  vertu  de  la  bulle  In  cœna  Domini  ^ 
s'il  n'informe  pas  le  faint  fiége  de  fon 
obéiffance.  Le  monarque  avoir  folHcité 
rabfolutioB  à  P.ome.    Frappé   de  ce 
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nouveau  coup  de  foudre ,  il  trembloic 
à  fon  ordinaire.  Vainquons  ,  lui  dit 
Henn  W  y  &  nous  ferons  ab fous  ^  mais 
fi  nous  fommes  battus  _,  nous  ferons 
excommuniés  ^  aggravés  &  réaggravés» 
11  efl public  11  eft  certain  que  la  cour  de  Rome 
dans     quel-  vouloic  prendre confcil  de  révénemenc. 

•[ues  villes.     ».  15   a  i  'M    r  u    •     ' 

Il  i  elt  encore  plus  ,  quil  ralloit  être 
ligueur  ,    ou  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ,    pour  ne  pas  rejeter  une  cita- 
tion Cl  odieufe.    On  publia  cependant 
le  monitoire  à  Meaux  :  on   le  publia 
mcme  à  Chartres .  maleré  roppûfîtion 
d€  ieveque  ,    qui   ^voic  coutume  de 
dire  ,   que  les  cenfures  du  pape  n'ont 
aucune  force  cn-deca  des  monts  j  &  fe 
gèlent  en  pajfant  les  Alpes»  (  Voyez  la 
Traduâ:.  deThou.  Reftitutions&  Cor- 
.  restions  au  liv.  1J5  ). 
Siège  de  Pâ.      Les  deux  rois   alTiégenr  Paris  ,    èc 
ns.  Le  rciaf-ç^j^pgj^^  à  Saint-Cloud.    Kenri   III  y 

lafime      par  '     .  ,  ,  ,  ,  •' 

Jacques  CJé- en:  poignarde  par  Jacques  Clément, 
jeune  prêtre  dominicain,  que  les  pré- 
dicateurs 5  les  cafuiftes  &  ion  prieur 
avoient  poufiTé  à  ce  crime  j  en  lui 
montrant  le  ciel  comme  la  rccom- 
penfe  du  régicide.  Ce  traître  s'éroit 
fait  introduire  ,  fous  prétexte  de  com- 


fùtïH 
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mifïîons  importances.  Il  périt  fur  le 
champ  5  perce  de  coups  ^  il  échappa 
au  fupplice  de  même  à  l'interrogatoire. 
Le  fanatifme  le  canonifa  dans  Paris, 
réleva  au-defTns  de  Judith  ,  &c  mit  (on 
image  fur  les  autels.  Selon  un  écrit 
des  Ligueurs  ,  Sixte-quint  fe  récria 
d'admiration ,  au  fujet  de  l'entreprife 
de  Clément  ;  il  ne  rougit  point  de 
la  comparer  a  l'incarnation  du  Verbe  , 
à  la  réfurredion  du  Sauveur.  «  On  ne 
>î  comprend  pas ,  dit  le  fage  de  Thou^ 
»>  qu'il  ait  pu  s'exprimer  en  termes  fî 
>î  indécens  ,  Se  G  indignes  du  père  com- 
«  mun  des  fidèles,  a  S'il  le  fit  ,  tout 
peut  s'expliquer  par  le  vertige  général. 

Ce  pontife ,  un  des  hommes  les  plus      Mo«  de 
extraordinaires  de  fon  fiècle  ,  mourut  ^*  '^'""^• 
l'aimée    fuivante    1590  ,    â  l'âge   de 
foixante-neuf  ans.  Par  une  juftice  ri- Traits  de  fon 
goureufe  ,    il  rétablit  la    fureté   dans^^"^^^*^^' 
l'état  eccléfiaftique  ,    où  les  vices  du 
gouvernement  avoient    encouragé    le 
brigandage.  Par  une  grande  économie, 
il  fe  mit  en  état  d'orner  Rome  d'obé- 
lifques ,  de   fontaines  aulîî  utiles  que 
fuperbes  j  de  conftruire  un  palais  &  la 
bibliothèque  du  Vatican  j    de  procu- 
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rer  au  peuple  une  abondance  conti* 
nuelle  i  d'enrichir  fa  famille,  fans  exci- 
ter des  clameurs  j  &:  de  laifTer  eti 
Projet  fut  mourant  plus  de  cinq  millions  d'or. 

Kapics.  11  méditoit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples..  En  vérité  un  compliment  & 
une  haquenéd  ne  valent  pas  un  royaume^ 
avoit-il  dit  en  recevant  de  la  part  de 
Philippe  11  l'hommage  ordinaire.  On 
voit  qu'il  n^étoit  pomt  dupe  du  zèle 
bigot  de  ce  prince. 

Mcpri»  pour      plein  de  mépris  pour  Henri  III  ,  il 

Heiiti  111.        j .  .  ^         ^  1       XT       J  ' 

dit  un  jour  ,.  au  rapport  de  IMaude: 
J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  me 
tirer  de  la  condition  de  moine  j  &  il 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber, 
(  Science  des  princes.  )  Les  éloges,  qu'il 
donnoit  à  Henri  ÏV  oC  a  Elifaberh  , 
font  une  preuve  que  ,  s'il  abufoit  de 
la  puiifance  pontitîcale  contre  le  droit 
à^s  couronnes  ,  il  avoir  l'ame  &:  le 
génie  d'un  homme  fait  pour  régner. 
Peut-être  eût-il  régné  ailleurs  avec 
plus  de  gloire  que  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique. 
Mot  a*Eii-  Elifaberh  ,  avec  laquelle  il  négocioit 
pap'el*'  ^"'  '"fecrèrement  au  fujet  de  Naples ,  parla 
de  lui  en  ces  termes ,   félon  Léti  :  Ce 
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ncjl  point  un  pape  prêtre  j  mais  unpapt 
prince.  Par  malheur  ,  il  ne  fuivir  que 
trop  ,  dans  l'occafion  ,  les  maximes 
des  prêtres  de  fon  tems.  Cependanc 
il  n'aimoit  pas  les  jcfuires ,  ces  grands 
zélareurs  des  opinions  &  des  intérêts 
de  Rome  :  il  leur  ordonna  de  fortir 
d'Angleterre. 

Urbain  VII  »  (on  AiccefTeur  ,  jouit  Uibain  VU 
à  peine  de  la  tiare.  Grégoire  XIV  ,  ^.^^^o"' 
Milanois  ,  attaché  par  fa  naifTànce  & 
par  ks  principes  à  la  cour  d'Efpagne  , 
Signala  fon  zèle  pour  la  Ligue,  comme 
nous  Talions  voir  fous  l'époque  d'un 
règne  éternellement  mémorable  dans 
l'hiftoire. 


Fin  du  Terne  troijîè me, 


*i* 
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Détruit    par    les     Turcs. 

Les  Médicis  a  Florence.  —  Ferdi- 
nand ET  Isabelle  en  Espagne. 

Depuis  le  milieu  jufques  vers  la  fin  du 
(juin^ieme  fiecle, 
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dR  OGRES  des  Turcs  depuis  Othman 

jufquà    Mahomet    IL  —  Prifi    de 

Conflantinople  y  page  i. 

Etat 
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ÉrT  A  T  pitoyable  de  lempire  grec  depuis  Mi- 
chel Paléologuc.  Othman  relève  les  Turcs. 
Orcan  ,  fon  fils ,  gendre  de  Cancacuzenc. 
Amurarh  I  rend  Conftantinople  tributaire. 
Troubles  à  Conitantinople  fomentés  par 
les  Génois.   Les  princes  d'Europe  marchent 

-  contre  Bajazet  I.  Ils  font  défaits  à  Nico- 
polis  en  i35>6.  Manuel  Paléologuc  mendie 
des  fecours  de  tous  côtés.  Tamerlan  fe 
déclare  contre  Bajazet.  Il  le  bat  de  fait  pri- 
fonnier.  Les  Turcs  fe  foutienaent  cepen- 
dant. Amurath  II  menace  Conftantinople, 
Les  Grecs  rompent  l'union  faite  avec  l'églife 
romaine.  Huniade  arrête  Amurat.  Abdica- 
tion du  tulran.  Trêve  rompue  indignement 
avec  les  Turcs.  Faux  principe  des  chrétiens 
d'alors.  Am.urach  les  défait  à  Varne  ,  &  ab- 
dique encore  ScanHerberg  enlève  l'Albanie 
aux  Turcs.  Mahomet  II ,  (uccefleur  d'Amu- 
raih  II.  Siège  de  Conftantinople.  Conftanrin 
Paiéologue  tué,  &  la  ville  prife.  Mahomet 
ne  fe  comporte  peint  en  barbare.  Succès 
des  Turcs  (cas  'on  règne.  Si  mort  er^  148 1. 
Aucune  puilfance  de  l'Europe  ne  défei^it- 
Conftantinople  5  pourquoi.  W 
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Jt  J  N  du  rcgn^  de  Charles  Vil,  — 
Louis  XI 3  jufqu^à  la  mort  du  dernier 
duc  de  Bourcoane  ,  i  d 

Fin  <^e  Charles  VIT.   Réforme  de   l'univer- 
lité.    Troupes    réglées.   Taille   perpétuelle. 
Jacques  Cœur ,  négociant ,  devenu   minif- 
tre    des   finances  ,  indignement    pcrfécuté. 
Idée  du  règne  de  Louis  XI.  Pie  II  change 
de  principes,  étant  pape.   Abolition   de    la 
pragmatique  de  Charles  VII.   Lettre  fîngu- 
lière  du  pape  à  Mahomet  II.  Ligue  du  bien 
public  contre  Louis  XL  Le  roi  fait  un  traita 
honteux  ,  pour  k  vicier.  Il  eft  foupçonné 
d'avoir  fait  mourir  fon  frcre.  Il  rombe  dans 
lep^éfTc  où  il  veut  attirer  le  duc  de  Bour- 
gogne.   Ambition  &   témérité   de    ce    duc 
, Charles.  Battu  par  les  Suilîcs  ,  il  eft  tué  en 
Lorraine.   Simplicité    des  Sailfes.  La  Bour- 
gogne réunie  à  la  couronne  de  Fr?nce.  Ma- 
riage de  l'héritière  du  duc  avec  Maximiliea 
d'Autriche. 


1^S 
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CHAPITRE    III. 

r  A  CT  ION  s  d'York  &  de  Lancajlcr  ^ 
qui  dctruïfcnt  la  race  des  Planta- 
genêts.  —  Traité  de  Pecquïgnu       2(3 

L  E  duc  d'York  fe  révolte  contre  Henri  VI. 
La  reine  Marguerite  d';\njoii  combat  en 
liéroïne.  Edouard  iV. détrône  Herri.  Mar- 
guerite encore  vaincue  &:  fugitive.  Edouard 
s'attire  la  haine  du -comte  de  Warwick.  Ca- 
bales de  ce  feigr.eur.  Henri  VI  rétabli. 
Nouvellv:  révolution  fouJaine.  Meurtres  des 
princes.  Edouard  IV  attaque  la  France.  Louis 
XI  acheté  une  trcve.  Traité  de  Pecquigni. 
Edouard  fait  périr  fon  frère  Après  la  more 
d'Edouard  IV,  ufurpation  atroce  du  duc  de 
Glocefter  (  Richard  ÎÎI  ).  Richard  détrôné 
far  le  comte  de  Richmond  (  Henri  VII  ). 
Mai  Ton  de  Pl-itagenet  éteinte  dans  le  fang. 
Henri  VII  fe  munit  d'une  bulle  du  pape. 
Idée  de  u>n  règne.  L'autorité  royale  devoit 
s'accroître. 


S: 
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C  H  A  P  1  1'  R  E     IV. 

MA  RT  ICULARIT  ES   du   règne  de 
Louis  XI  y  i6 

Cruautés  de  Louis  XI  envers  les  grands. 
Tous  les  grands  fiefs  ,  excepté  la  Bretagne 
&  la  Flandre  ,  réunis  a  la  couronne.  Pour- 
quoi l'anarchie  féodaîe  tcmboit  tous  les 
jours.  Règlement  fur  les  apanages.  Conira- 
diclions  dans  Louis  XL  L'argxnt  fur  Ton 
grand  mcyen.  Il  ne  voulut  point  de  Gènes , 
qui  Te  donnoit  &  fe  révoitoit.  Il  ne  penfa 
point  à  Naples.  Poftes  établies.  Ordre  de 
Saint-Michel.  ComiTierce.  Indignes  minirtres 
de  ce  roi.  Sort  du  cardinal  Balue. 


CHAPITRE    V. 


Go 


U  V  E  RN  E  M  E  N  T    oraotux    de 

o 

Florence^  jufqu  à  Laurent  de  Médias 
inclujivement ,  41 

Florence  s'y  preiid  mal  pour  fonder  une 
république.  Gouvernement  heureux  j  mais 
court  j  après  la  mort  de  1-rédéric  IL  Fadiions 
&    j:é>eIutions.   La  noblefîe  fuc  exclue  da 
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gouvernement.  Gonfalonnier.  Juftice  arbi- 
traire Les  Florentins  le  déchirent.  Cepen- 
dant ils  Te  maintiennent.  Balle  de  Gréi^oire 
XI  contre  eux.  Les  réformes  ne  remédient 
à  rien.  SagelVc  &  autorité  des  Médicis.  Co- 
rne y  père  de  la  patrie.  Ccramillion  pour 
gouverner.  Confpiradon  contre  les  Mé- 
dicis. Julien  &t  Laurent  alfatîmés  dans  l'églife. 
Sixte  IV  ,  complice  de  la  confpiration  ,  ex- 
communie Florence.  Louis  XI  la  protégé. 
Abiblucion  des  Florentins.  Laurent  gou- 
verne en  grand  hoœme.  Il  fe  propofe  d'éta- 
blir la  paix  en  Itade.  Il  en  Vient  à  bout.  Sa 
mort  en  14^2..  #- 

CHAPITRE     VI. 

I\.EG NE  de  Charles  VIII  en  France. 
—  Conquête  Jlérile  de  Naples  j      52 

Troubles  au  commencement  du  règne 
de  Charles  VIII.  le  duc  d'Orléans  ,  rebelle 
&  prifonnier.  Mariage  du  roi  avec  l'héri- 
tière de  Bretagne.  L'archiduc  Maximilien , 
doublement  offenfé,  prenj  les  armes.  Au 
lieu  de  le  dépouiller,  Charles  VIII  veut  con- 
quérir Naples.  Charles  à  Florence.  HnrdiefTe 
des  Florentins.  Alexandre  VI  trahit  Charles. 
Paix  entre  eux,  Zizim  livré  &  empoifonné. 
Conquête  rapide  du  royaume  de  Naples. 
Les  Italiens  ne  connoiiToient  point  la  guerre. 
Fautes  des  François.  Ligue  contre   Cbarks 

Tuj 


45^  Table 

Il  retourne  en  France.  Sa  vicfloirc  ât  ?or- 
noue.  Perte  du  royaume  de  Naplcs.  Mort  de 
•     Charles  VIII  en  145)8. 


CHAPITRE     VIL 

ou  R  l*Efpagne.  Règne  de  Henri  IVen 
Cajlïlle.  —  Commencemens  du  règne 
de  Ferdinand  le  Catholique  &  d'Ifa^ 
belle  ,  5  9 

K  E  N  R  I  I V  (  IlmpuifTant),  roi  de  Caftille. 
Débauches  de  cette  cour.  Bertrand  de  la 
Cuéva  en  faveur.  R.évolte  contre  Henri. 
On  le  dépofe  en  efHgic.  Bataille  d'Olmédo  , 
où  rarchvvéquc  de  Tolède  fe  fignale.  Hé- 
roïnes Efjoa gicles.*  On  force  Henri  IV  à 
déshiriter  fa  fille  Jeanne.  Ifabclle,  fa  foeur 
&  fon  héritière ,  recherchée  en  mariage. 
Comment  on  la  m^aiie  avec  Ferdinand 
d'Aragon.  Nouvelle  guerre  civile.  Mort  de 
Henri  IV  en  1474.  Soupçons  d'empoi(brne- 
ment.  Ferdinand  d'abord  mécontent  en  Caf- 
tiiie.  liabelle  l'y  retient.  Guerre  avec  le 
Portugal,  bientôt  finie.  Défordres  publics, 
qu'on  veut  réprimer.  Lufar.cfa  Hermandad. 
Gouvernement  vigoureux.  Torquémada  & 
Mendoza  rendent  Tinquifition  atroce.  Pro- 
cédures odieufes  de  ce  tribunal  ,  fans  appel. 
Ses  fatellites,  Auto-da-fé.  Réflexions  fur  fes 
rigueurs.  Ferdinand  hérite  de  l'Aragon  5c  de 
la  Sicile.  Ses  deUcins  fur  la  Navarre. 
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CHAPITRE     VIII. 

L^O  N  QU  ET  E  du  royaume  de  Gre- 
nade,  —  Expuljion  des  Juifs  d' Ef^ 
paone ^  70 

Les  Maures  de  Grenade  diviics  entte  eux. 
férdinanJ  d^  Ifabclle  attaquent  ce  royaume 
avec  (uccès,  Sié^e  de  Grenade.  Le  roi  Mau- 
re capitule  lâchement.  Reproches  àc  la 
mère.  Expuîfîon  des  Juifs ,  pour  les  dé- 
pouiller. Cecrc-  violence  ruine  l'état.  Ce  qu« 
devinrent  les  Juifs. 


/ 
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CHAPITRE    IX. 


o 


BSER  VA  T I  O  N  S  générales  ,      7 6 

Révolution  générale ,  qui  commence 
.dans  le  quinzième  iiccle.  Art  militaire  dif- 
férenr.  Décadence  de  la  chevalerie.  Politique 
plus  cultivée  ,  mais  avec  des  raflinemens  fu- 
nelies.  Les  crimes  Te  multiplient  j  pourquoi. 
L'imprimerie,  très  -  utile  ,  malgré  Tabui 
qu'on  en  de  voit  faire.  Cette  invention  ad- 
mirable fut  calomniée.  On  attribue  fauile- 
luent  aux  Grecs  la  renaiffance   des  lettres» 

T 17 
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Les  langues  favantc;  firent  d'abord  plus  de 
pé.'ans  que  t'c  gens  de  goût.  On  négligea 
malheureufement  If,  langues  vulgaires.  Prc- 
ju.^cs  de  l'école.  AriRote  y  régne.  Di'nures 
ridiculeufcmcn!:  fcrieu'cs  des  Réaliftes  &(.  des 
Nominaax.  Difputes  des  Thomin.cs  &  des 
Scotiftes  ,  plus  fcricu'.t's.  Savonarole  ac- 
cule d'héréhe.  Épreuve  du  feu  ,  qu'on  ofl"re 
&  qu'on  refufe  de  fub'r.  Supplice  de  Savo- 
narole, T'.èfes  de  Pic  de  la  Mirandole.  Sa 
condamnation  à  Rome ,  &  Ton  apologie. 
La  cour  de  Rome  n'étoit  point  rérormée. 
Conduite  intércflée  des  papes.  Calixre  III. 
Pie  II.  Paul  II.  Sxte  IV.  Innocent  VHi. 
Alexandre  VI.  Maux  prochains. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE. 

CHRISTOP HE   COLOMB^ 

o    u 

DÈCOUFERTE  DU  NOUVEAU 
MONDE. 

Ligue  contre  Venise.  • —  LioN   X 
ET  Luther. 

Depuis  la  fin   du  quin-^Leme  fiécle  j 
jufquà  l'an  i  5  19. 


CHAPITRE  PREMIER. 

£^R  OGRES  de  la  navigation  ^  jufquà 
la  découverte  de  l'Amérique  ,        5)1 

iNPLUENCEdela  navigation  fur  le  fyfléme 
politique.  Premiers  navigateurs.  Courfcs 
des  anciens  Danois.  On  prétend  qu'ils  abor- 
dèrent en  Amérique.  On  penfe  que  les  Eski- 
maux  viennent  d'eux.  Idées  ab  fur  des  lur  les 
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Antipodes,  jufqu'au  quinzième  (îécle.  Inven- 
tion de  la  bouilole.  Don  Henri  excite  les 
pavigatcurs  en  Portugal.  Il  obtient  de  Martin 
Y  un  droit  de  conquête  ,  avec  des  indul- 
gences. Découverte  du  cap  de  Bonnc-ci'pé- 
rance. 


CHAPITRE    IL 

t    o  Y AG  E  s   de    Chrifiophc    Colomb 
au  nouveau  monde  y.  5)8 

Conjectures  &  projets  de  Chriftophc 
Colombo.  Il  eft  traité  de  vifîonnairc  a  Gè- 
nes &  ailleurs.  Ce  qui  détermine  la  cour 
d'hfpagne  à  l'employer.  Premier  voyage  Je 
Chriftophe  Colomb  en  Amérique.  Hen- 
neurs  qu'il  reçut  à  fcn  retour.  Colonie  d'Hil^ 
paniola  ou  Saint-Domingue.  Révolte  des  Elr 
pagnols  contre  Colomb.  Il  va  fe  judificr  à 
la  cour.  Il  découvre  le  continent  de  l'Ame- 
TÎque,  Nouvelles  injuftices  qu'il  éprouve. 
Ufage  qu'il  fait  d'une  éclipte.  Fin  malhcu- 
leufe  de  ce  grand  hom-me.  Barbaries  contre 
les  fauvages.  Améric  Vefpucci  s'attribue 
injuftement  la  découverte  du  nouveau  monde, 
prétentions  de  quelques  Anglois  à  cette  dé- 
couverte. Les  Efpagnols  &  les  Portugais  fe 
difpurent  leurs  droits  éirangcs  de  conquête. 
Alexandre  YI  termine  lîngulicremeûL  le 
|iocès. 
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CHAPITRE     I   I  L 

K^o  N  QU  ETE  des  Portugais  en  AJie, 
' —  Le  Mexique  &  le  Pérou  conquif 
par  les  EJpagno/s  j  1 07 

Les  Portugais  vont  aux  Indf s  par  l'Océan,- 
Leurs  conquêtes  en  Afie.  Barbarie  (Se  fu- 
perftition  dans  ces  vallcs  enirepriies.  Tous 
étoit  fauvagc  en  Amérique  y  excepté  le  Me- 
xique &  le  Pérou.  Empire  du  Mexique.  Fer- 
nand-CcriéX  y  pénètre  avec  très-peu  de 
monde.  Terreur  qu'il  infpire.  Il  force  rtm-- 
percur  Monrezuma  de  le  foumettre.  On 
veut  en  vain  le  dépouiller  du  ccmmande- 
ment.  Une  violence  révolte  les  Mexicains»- 
Fin  tragique  de  Montczuma.  Correz  ailiégé- 
dans  Mexico.  lî  rentre  vainqueur  dans  cette 
ville  ,  &  fubjugue  l'empire.  Supplice  de 
l'empereur  Guatimozin.  Cortcz  mal  récom-' 
penfé  Trois  aventuriers  entreprennent  la 
conquête  du  Pérou.  Les  Incas  5  leurs  cui- 
vrages j  &c.  Mœurs  des  Péruv  ens.  Par- 
ticularités de  cette  conquête,  L  Inca  brûlé. 
Les  ccnquér^-.ns  acharnés  les  uns  contre  les- 
autres  Maladie  hontcufe  &  autres  maux  que 
nous  devons  à  l'Amérique,-  Découv excès- 
feitesefl  diftérens  tems.- 
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CHAPITRE     IV. 
1\1  CE  u RS  des  Américains  fauvages  , 


121 


Gouvernement  des  fauvages.  Point 
de  peine  régiée  pour  le  crime.  Leurs  mœurs, 
moitié  douces ,  moitié  féroces.  Mariages , 
édajation^  &c.  Idées  religieufes.  Induftrie 
humaine  développée  au  Mexique  &  au  Pé- 
rou. Les  fauvages,  plus  remarquables. 


CHAPITRE     V. 

1  j  ouïs  XII  &  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  jufquà  la  ligue  de  Cambrai, 
—  Alexandre  VI  ^  \i6 

Louis  XII  monte  fwr  le  trône.  Il  veut 
répudier  fa  femme  j  pour  époufer  l'héritière 
de  Bretagne.  Alexandre  VI  accorde  tout ,  & 
fon-fils  Borgia  eft  récompenfé.  Conqucte 
du  Milanès  fur  Ludovic  Sforce.  Ligue  avec 
Terdinand  le  Catholique  pour  la  conquête 
de  Naples.  Gonfalve  de  Cordoue.  La  con- 
quête refte  aux  Efpagnols.  Mort  d'Alexandre 
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VI.  Fortune  caduque  de  Céfar  Borgia.  Le 
cardinal  d'Amboife  veut  être  pape  j  ce  qui 
caufe  un  grand  malheur.  Traité  de  Blois , 
qui  tendoit  à  démembrer  la  France.  Fin  de 
la  reine  Ifabelle  en  Caftille.  Troubles  après 
fa  mort.  Ferdinand  a  la  régence.  Le  cardinal 
Ximénès  fait  la  conquête  d'Oran.  Il  fait  des 
établiifemens  pour  les  lettres.  Entreprifes 
ambicieufes  de  Jules  II. 


CHAPITRE    VI. 


D 


ETUIS  la  li^ue  de  Cambrai  contre 
Vcnïfe  5  jufqu  CL  la  fin  de  Louis  XIL 
—  Jules  II  y  I  3  (> 

Gouvernement  de  Venife  ,  depuis  fon 
origine  au  cinquième  liécle.  Tribuns.  Doge. 
Grand- confeil.  Ariftocratie  héréditaire  en 
1x89.  Confeil  des  Dix.  Inquifiteurs  d'état. 
Venife  gouvernée  par  la  terreur;  mais  d'une 
manière  invariable.  Ambition  de  cette  ré- 
publique. Elle  irrite  l'empereur  Maximi- 
îien,  &  bar  Tes  troupes.  Ligue  de  Cambrai. 
Venife  refufe  le  fecours  du  Turc.  Louis  XII 
force  les  Vénitiens  de  s'humilier.  Jules  II 
trahit  les  alliés  ;  détache  de  la  ligu:  Ferdi- 
nand ,  &  prend  d'alfaut  la  Mirandole.  Scru- 
pules pernicieux  en  France.  On  perd  le  Mi- 
ïanès  &  Gènes.  Concile  de  Pife  contre  le 
pape.  Ferdinand  ufurpe  la  Navarre  ,  en  venu 
d'une  excommunication.  More  de  Jules  II. 
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Succès  de  Tes  entrcprifcs.  Léon  X  lui  fuc- 
cc'Je.  Henri  VII  avoic  artcrmi  fcn  autorité 
en  Angleterre.  Simncl  &  Pcrkin.  Henri  VIII. 
Li<îuc  contre  Louis  XII.  Invaiion  en  Picardie 
$:  en  Bourgogne.  Dijon  fauve.  Paix  cie  Louis 
avec  le  pape  &  avec  l'Angleterre.  Sa  naorCr 
Bonté  ^  fautes  de  Louis  XII. 


CHAPITRE    VIL 

C^  o  M  M  îL  N  C  E  M  E  N  s  de  Franco'tS 
X ^'  jufqua  la  naljjancc  du  luthéra^ 
nifme. ,  .  1 5  o 

J  R  A  N  ç  o  r  s  I  fê  livre  au  goût  des  con-^ 
quêtes.  Oditufë  véi  aliré  des  charges.  Ba- 
taille de  Mr. ri gr an  contre  ks  Suilfes.  Mort 
de  Ferdir.and  le  Cathoi-.que.  Reproches  qu'il 
mérite.  Les  NapolrcaiiiS.  refusèrent  malgré 
lui  l'i  quifiticn.  Il  laific  toures  fes  courornes 
à  Cliarks  qu'il  n'aimoit  point.  Régence  de 
Xinienès.  Il  abai<rc  les  grand*:.  Mort  de  l'ciiï- 
pereur  Maximilien  ,  qui  avoic  voulu  é:re 
pape.  Cercles  d'r»ilemagne.  Chsmbre  im- 
pcriale.  Confeil  Aulique.  Exadlions  de  la 
cour  de  Rome  en  Ailcmag.sc.  Circonftances 
critiques  pour  le  p-ipe.  Concordât  de  Léon  X- 
&de  François  1  en  1516. 
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CHAPITRE     VIII. 

J^  E  luthéranifme  s* établît  fous  le  pojv 
tïficat  de  Léon  X ,  158 

L  I  O  N  X  fait  vendre  des  indulgences.  Lu- 
ther s'é'ève  avec  audace  contre  l'abus.  On 
l'irrite  imprudemment,  au  lieu  de  ie  calmer. 
Il  ne  ménage  plus  rien.  Le  pape  le  con- 
damne avec  rigueur.  Sa  buile  &:  les  décré- 
taies  brùiées.  Progrès  rapides  du  iutliéra- 
nifme.  La  fcience  de  Tes  théologiens  y  con- 
tribua beaucoup.  Erafme  n'avoit  pas  tort 
dans  Tes  jugcmer.s.  Il  cit  vrai  qu'une  réformée 
ctoit  extrêmement  difficile.  Mais  le  pape 
s'aveugloit  érrargement.  On  fournilToic  ma- 
tière de  mcpridr  les  bulles  &  les  excommu- 
nications.  La  raifon  feule  auroit  produit  peu 
de  changement.  Véritables  eau  es  de  la  ré- 
volution. Le  fanatifme  arma  bfen^-ôt  les  Siiif- 
fes  ,  &.  les  payfans  d'Aileraagne.  Anabag- 
tiftes.     — 
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CHAPITRE     IX. 

't\^ivOLUTlONS  dans  le  Noriy 
furtout  en  Suède  &  en  Danemarck  , 

Marguerite  de  \raldemar  unit  la 
Suède,  le  Danemarck  &  la  Norwége.  Après 
fa  mortj  l'union  fut  rompue.  ChriiHan  II. 
Troll ,  primat  de  Suède  ,  cabale  pour  le 
tyran.  Perfidie  de  Chriftian.  Le  fénat  de 
Suède  mairacré.  Guitave-Vafa  délivre  la 
Suède.  Vengeance  arroce  du  tyran.  Les  Da- 
nois détrônent  Chriftian  par  une  fentence  du 
fénat.  Changement  de  religion  dans  ie  nord  , 
exécuté  facilement.  Mofcovie  &  Pologne. 
Les  Jagellons  Gouvernement  polonois  plein 
de  vices.  La  Prulfe  fous  l'ordre  Teutonique. 
Albert  de  Brandebourg  la  partage  avec  ie 
roi  de  Pologne. 
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DIXIEME   EPOQUE 
C  H  ARLE  S'Q  VINT, 

EMPEREUR. 
PUISSANCEDELA  MAISON  d'AutRICHE, 

—  Concile  de  Trente. 
Depuis  l'an  15193  jufques  vers  1 5  60, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Jl  L  E  C  T  I  O  N  de  Charles  -  quint. 
Ses  guerres  jufquà  la  bataille  de 
Pavie ,  177 

Idée  de  cette  époque.  Qualités  de' Char- 
les-quinc.  Il  ell  roi  d'Efpagne  en  1516.  Ré- 
volte fagement  appaifée.  Charles  eft  élu 
empereur ,  malgré  François  L  Capitula- 
tion qu'on  lui  fait  fîgner.  Il  n'envoie  point 
à  Rome  l'ambaflade  d'obédience.  Il  tint  ce- 
pendant enfuite  la  bride  &  l'étrier  du  pape. 
Rivalité  de  Charles  &  de  François.  Wolfey, 
miniftre  d'Angleierre.  Le  roi  de  France  de 
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l'empereur  le  gaîjnent  touràtouç.  Variation! 
politiques  de  Léon  X.  La  Navare  prife  Se 
rcprife.  Le  Milanès  &  Gcnes  perdus  pour  la 
France.  Les  plaifirs  &  les  diflîparions  de -la 
courj  caufcs  des  malheurs.  Adrien  VI  fuc- 
cèce  à  Léon  X.  Charles  regagne  >J^'olfcy. 
Conduite  du  nouveau  pape.  Grande  ligue 
contre  la  France.  Le  connétable  de  Bourbon 
perfécuté.  Il  embraiFc  le  parti  de  Charles- 
quint.  Bonnivcr  bsi-tu  en  Italie.  Mort  du 
célèbre  chevalier  Bayard.  Siège  de  Mar- 
feille ,  levé.  Nouvelles  fautes  de  François  I. 
Bataille  de  Pavie,  où  il  ci't  pris.  C'éioit  le 
fruit  d'une  téménré  inexcufablc.  Ligue  con- 
tre l'empereur.  L'alliance  de  l'Angleterre  eft 
rompue. 

CHAPITRE     IL 

1  KA  I  T  à  de  Madrid ,  fans  exécw 
tion,  —  Traite  de  Cambrai,  —  Di- 
vorce de  Henri  FUI  y  &  fchifmc 
d'Angleterre ,  195 

Conditions  pre fentes  par  Charles- 
quint  à  François  L  Traité  de  Madrid.  Ce 
traire  ne  s'exécute  point  du  tout.  Bourbon 
aille gc  Rome.  Elle  efl:  faccagée.  Hypocrilie 
de  l'empereur.  Cartels  lU.  démer:;s  entre 
deux  grands  monarques.  DéfecHon  fiineftc 
d'André  Doria.  Traité  de  CambraL  Henri 
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YIII  fe  prépare  au  divorce.  Sa  pafTion  pour 
Anne  Boleyn  Clément  VII  le  trompe.  Dif- 
grace  de  Wclfey.  Les  théologiens  approu- 
vent le  divorce  par  une  mauvaife  raifon. 
Catherine  d'Aragon  répudiée.  Innovations 
religicufes.  Cependant  Henri  craignoic  de 
rompre  avec  Rome.  La  précipitation  du  pape 
caufe  le  rchifme.  Progrès  des  Turcs,  fouâ 
Soliman  II.  Prife  de  Rhodes.  Hongiie  8c 
Bohême  difputécs  à  l'archiduc  Ferdinand* 
Progrés  des  Czcics  j  ennemies  de  l'églife 
romaine. 


CHAPITRE     II  L 

^  F  F  A  I  RE  s  du  luthéranifme  depuis 
la  dicte  de  Worms»  —  Char  le  s- quint 
vainqueur  des  Turcs  ^  205 

Diète  de  "W^orms ,  oiî  Luther  comparjUt, 
Comment  il  échappa  aux  catholiques.  Adrien 
VI  exhorte  à  le  pourfuivre;  &  fait  des  aveux 
fînguliers.  Opérations  remarquables  de  la 
diète  de  Nuremberg.  Mariage  de  Luther 
avec  Catherine  de  Bore.  Progrès  de  la  ré- 
formée pendant  la  guerre  de  l'empereur  avec 
Clément  VII.  Diète  de  S^^ire,  d'où  vient  le 
nom  à.zprotcJians.  Confeiiion  d'Augsbourg.. 
Décret  févère  centre  les  réformés.  Ils  fe 
liguent  à  Smalkalcîe.  Ferdinand,  élu  roi  des 
Romains.  Liberté  de  confcience  ,  accordée 
à  caufe  des  Tares.  Elle  procure  un  grancj 
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avantage  fur  Soliman.  BarberoufTe  ,  nfur- 
pateur  rlc  Tunis,  Charles- quint  le  défait. 
Sac  de  Tunis.  Traité  avec  Mulcy-Hafccn. 
Néçocinrions  de  François I ,  manquécs.  Zele 
qu'il  alfeéle  contre  les  relig'ornaircs .  aux- 
quels il  s'étoit  montré  favorable.  Il  cherche 
les  mcyens  de  réunir  les  efpritç.  Il  reprend 
Tes  delleirs  fur  le  Milanès.  Il  fe  laiflc  amu- 
fer,  quand  il  faut  agir. 


CHAPITRE    IV. 


/ 


NVASJON  en  France  par  Charles- 
quint.  —  Alliance  de  François  I 
avec  les  Turcs.  —  Trêve  de  Nice,  — 
Révolte  des  Gantois  ,  217 


(^HARLEs-QuiNT  veut  conquérir  la 
France.  La  Provence  envahie  &  délivrée. 
Inva/ion  aulTi  inutile  en  Picardie.  L'em- 
pereur cité  au  Parlement.  Soupçons  témé- 
raires ,  jetés  fur  lui  au  fujet  de  la  mort  du 
dauphin.  Alliance  de  François  I  avec  les 
Turcs.  Elle  ne  réuïïït  point.  Enr:evue  & 
trêve  de  Nice.  Mariage  d'Ottavio  Far- 
nèfe.  AfTalHnat  d'Alexandre  de  Médicis. 
Charles-quint  ne  peut  obtenir  de  l'argent 
des  cônes.  Il  en  exclut  le  clergé  &  la  no- 
ble/fe.  Hauteur  &  indépendance  des  grands 
d'Lrpagne,  Révolte  des  Gantois ,  dont  Fian- 
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cois  I  ne  profite  pas.  Charles  obtient  le  paf- 
lage  en  France.  Il  dompte  6c  panit  les  Gan- 
tois. Il  manque  de  parole  au  roi. 


CHAPITRE     V. 

C  o  N  C  r  LE  général  convoqué  par  U 
pape  Paul  ilL  —  Suite  de  troubles 
&  de  guerres,  —  Traité  de  Crépi,  — 
Tyrannie  de  Henri  VI II ,  117 

C  ON  D  w  I  T  £  de  Paul  III ,  à  Tégard  des 
afraires  de  religion.  Projets  de  concile.  Con- 
fércnce  infruclueufe  de  Ratisbonne.  Recès 
condamné  par  le  pape,  &  défagréable  aux 
proteftans.  Ferdinand  perd  une  partie  de 
la  Hongrie.  Entreprife  de  Charles  -  quint 
fur  Alger.  Nouveau  fujct  de  guerre  pour 
François  I.  Ses  alliances.  Il  avoit  aliéné  les 
proceltans,  &  Henri  VIII.  Henri  le  iigue 
avec  l'empereur.  Cinq  armées  françoifes. 
Première  campngne,  fans  fuccès.  Siège  de 
Nice,  levé  par  'es  François  &  les  Turcs. 
Hardicire  des  proteftans  d'Allemagne.  L'em- 
pereur les  gagne  ,  en  leur  laillant  la  li- 
berté de  religion.  Victoire  inutile  de  la  Fran- 
ce a  Cérifoles.  Les  ennemis  perdent  le 
tcras  à  faire  des  fiéges.  Traité  de  Crépi 
entre  Charles  &    François.   Mort  du  jeune 

^4uc  d'Orléans,  qui  déconcerte  les  niciures 
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prifes  pour  la  guerre.  Henri  VIII  fait  la 
paixj  n'ayant  prelque  rien  gagne.  Ce  prin- 
ce ,  efclave  de  Tes  paflîons  j  Tes  iîx  ma- 
riantes. Il  di(5loic  au  parlement  des  lois  ab- 
flirdes  &  rar.gumaires.  Ses  caprices  tyian- 
niqucs  en  fait  de  religion.  Ce  qu'il  vouloit 
<)u'on  retint  de  l'églile  romaine.  Morus  & 
Fishex  exécurés. 


CHAPITRE     VI. 

{commence  MENT  du  concUe  de 
Trente,  —  Guerre  contre  les  protejlans 
d'Ailen:a^ne,  —  Fin  de  François  I 
&  de  Henri  VlU -,  .  245 

Les  catholiqties  dcmandoiert  toujours  un 
concile.  Paul  III  ,  occupé  ce  fa  faraiile  , 
convoque  ncP-nmoin»;  le  concile  de  Trcnce. 
Les  proteiia'.TS  rcfu  ein  de  s'y  foumettre. 
L'empereur  celPr-de  les  ménager.  Mais  leur 
parti  grotUdoit.  Commencemen;  du  con- 
cile. Inveltiture  de  Parme.  Premiers  dé  rets, 
fur  l'écriture  &  la  traditior.  Le  pape  les  ir- 
xite  ,  en  dépofant  i'r.rchevêque  de  Cologne. 
Charles-quint  fc  ligue  contre  eux  avec  Paul 
III.  Condition?:  du  traité,  contraires  à  Tes 
protefiations  publiques  Le  pape  révèle  im- 
prudemment le  lecret.  Forces  redoutables 
des  prc  teHans.  Plulîeurs  cependant  s'étoient 
<ictachés  <ie  la  ligue.  Ils  écrivent,  au  lieu 
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d'attaqacr  proniptement.  Fermeté  hardie  de 
l'empereur.  Il  picvoit  leurs  diviiions".  Mau- 
rice de  Saxe  envahit  Téledorat  de  Ion  cou- 
lin.  Les  confédérés  fe  divifent,  &  deman- 
dent grâce.  La  Saxe  rcprife  par  l'éledieur. 
Paul  III ,  jaloux ,  retire  Tes  troupes.  Con- 
juration de  Fiefco  à  Gènes.  François  I 
meurt ,  en  fe  préparant  a  rétablir  l'équi- 
libre. Ses  bonnes  fie  m^auvai les  qualités.  Pro- 
tedion  accordée  aux  lettres  &  aux  arts. 
Barbarie  ,  fous  prétexte  de  religion  en  Pro- 
vence, La  Bretagne  réunie  à  la  couronne. 
Mort  de  Henri  VIII. 


CHAPITRE     VII. 


C 


HARLES-QU I N  T  Opprime  la 
liberté  sermanlaue,  —  Henri  II .  roi 
de  France»  —  Suite  du  concile  de- 
Trente  y  257 

Charles  -quint  envahit  la  Saxc^ 
L'ékcleur  Jean-Frédéric  défait  à  Mulhau- 
fen,  &  prifonnier.  Il  elf  condamné  a  mort, 
fans  être  ébranlé.  Par  complaifance  pour 
fa  famille  ,  il  cède  réledorat.  Le  landgrave 
de  Hellc  fe  ^mmet.  On  le  retient  prifon- 
nier par  trahifon.  Defporitrae  révoltant  de 
l'empereur.  Il  rétablit  le  culte  romain  à 
Augsbourg  ,  &  parle  pour  le  concile.  Mais 
h  concile  alloit  fe  dilîoudre.  AlTallmat  de 
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Pierre-Louis  Farnèfe.    V intérim  éc  Pempc- 
rcur,  publié  dans  la  diète  d'Ausbourg.   Les 
deux  partis  devcient  en  être  mécontens.  La 
terreur  le  fait  exécuter.  Paul  III  veut  réunir 
Parme  &  Plaifance  au  faint  fiége.  Ott^vio 
^Farnèfe   lui  réfille.  Mort  du  pape.   Société 
^  nai fiante    des  jéfuites.    Commencemers  de 
Jules  III.  Il  rancmblî  le  concile  de  Trente. 
Charles-quint  veut  avoir  Parme.   L'Angle- 
terre fous  Edouard    VI ,    n'inquiétoic  point 
la  France.  Henri  II  prend  la  défenfe  de  Far- 
nèfe.   Déciiîons   importantes    du    concile  , 
quoique  peu  nombreux.  Nouveaux  traits  du 
de/potiGne  de  l'empereur. 


CHAPITRE    VIII. 

iVJ  AURICE  de  Saxe  humilie  Charles- 
quint.    —    Henri    II  prend  &  con- 
•  firve  Us  Trois-Evêchés  ,  270 

Politique  adroite  de  Maurice  de  Snxe, 
Il  ef:  nommé  générr.l  centre  Magdcbourg. 
Il  force  ctiiQ  ville  luthérienne,  &  regagne 
la  confiance  des  luthériens.  Ligué  a-ec  la 
France  ,  il  dillimuie  toujours.  Il  trompe 
mtme  l'habile  Granvelle  II  fe  déclare  enfin. 
Manircfte  de  Henri  IL  Conquête  des  Irois- 
Évêchés  L'emp'jrsur  s'ensuit  d'Infr.,^  1.  k. 
Coijférenccs  ^'e  Paff^.w.  Conditions  iinoo- 
fées  à   Charles  -  quint.  Le  roi  de  France, 

abandonné 
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abandonné  de  fcs  alliés.  Le  concile  encore 
rompu.  Quelles  avoient  été  les  demandes  des 
proreftans  Grands  préparatifs  pour  repren- 
dre les  Tiois-Evcciics.  Le  d'ic  de  Guife  fe 
prépare  à  défendre  Metz.  L'empereur  lève  le 
fîége.  Ses  pertes  en  Italie.  Mort  du  fameux 
Maurice  de  Saxe.  Sa  branche  (  Alberrir.e  ) 
demeure  en  poirelfion  de  l'él  da>ïât.  Mort 
de  Jean- Frédéric.  Evéneni.'ns  de  guerre. 
Strozzi  3c  Montluc.  Complot  des  ccrdeliers 
de  Metz.  Punition  des  coupables. 

CHAPITRE     IX. 

1\  E  G  N  E  de  Marie  en  Angleterre.  — ■ 
Paul  IV remue  C Europe  par  ambition» 
—  Abdication  de  Charles-quint  y  284 

Marie  avoir  fuccédé  à  Edouard  \l  eu 
Anglet>.'rre.  Son  mariage  avec  Philippe  II, 
défagréable  aux  Anglois.  Le  cath^liciUtie 
rétabli.  Perfécution  de  Marie  Bc  dt  Philippe. 
D'où  venoit  cet  e(]>r:r  de  perecution  parmi 
les  chrétiens.  Les  hé:érodoxes  le  prirent 
comme  les  au:rcs.  Maux  qui  en  réfuîtent  né- 
celfaireraent.  Diète  d'Augsbourg  oii  fe  fait 
la  paix  de  religion.  Articles  du  recès.  Il  de- 
vait ofFenfer  la  cour  de  Rome  ,  qui  vou- 
loir décider  feule.  Paul  IV  (  Caraira)  d'abord 
religieux  auftère.  Il  change  de  mœurs,  à 
quacre-vingrs  ans.  Sa  dureté  3c  fa  hauteur.  Il 

Tjme  IIL  V 
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menace  l'empereur  &  fe  ligue  avec  la  France» 
Abdication  de  Charles-qulnt  en  faveur  de 
£bn  £ls.  Difcours  qu'il  lui  tient  à  Bruxelles. 


CHAPITRE     X. 

vjrUERRE  de  Henri  II  avec  Philippe 
II ,  excitée  par  Paul  IV,  —  Mort 
de  Charles-quint ,  295 

Charles-quint  conclut  an-e  trêve  avec 
la  France.  Mais  l'ambition  de  Paul  IV  &  des 
Guifes  rallume  la  guerre.  Démarches  vio- 
lentes du  pape   Scrupules  de  Philippe  II.  Le 
duc  de  Guife  échoue  dans  la  guerre  de  Na- 
ples.  Siég^e  d.e  Saint-Quentin.  Le  duc  de  Sa- 
voie dérait  Montmorenci.    Philippe  profite 
peu  de  la  v'.cloire.  L'Efcurial,  bâti  par  vœu. 
Paul  IV  fait  la  paix  avec  l'Eipagne ,  &  l'hu- 
milie. Le  duc  de  Guife  prend  Calais.  Prife  de 
Thionville    Bataille  de  Gravelines.  Tout  fe 
diî'pofe  à  la  paix.  Charles-quint  laifTe^  mal- 
gré l'ii ,  l'cm --'ire  à  f  n  fière  Ferdinand.  Op- 
poficion  de  Paul  IV  aux  ades  de  la  diète.  Ce 
qu'il   t.xi<^eoit   de    l'empereur.    Retraite   de 
Char'f-quint  dans  un  monaflère.  Il  meurt 
dans  la  mciancolie  &  dans  la  dévotion  y  âgé 
de  quarante-neuf  ans.  Son  adiviré  &  les  ta- 
lens.  îl  auroit  dû  fuivre  une  autre  route.  Ses 
fèntimcns  fur  la  pcrfécution.  Zcle  violent  de 
PhiHppell,  pour  la  catholicité. 


DES    Matihres.       459 


CHAPITRE     XL 


JUj  L  I  s  AB  ET  H  reonc  en  Anslctcrre^ 
&  change  la  rc/igion,  —  Paix  de 
Cateau  -  Cambrefis,  —  Fin  d^  Henri 
II  &  de  Paul  IF,  ^08 

Elisabeth  fuccccle  à  Marie  en  Angle- 
terre. Paul  IV  la  traite  indigneme^  c.  Ëiîe 
change  la  religion  avec  prudenre.  Avan- 
ta.ç;es  politiques  de  la  réforme.  Combîen  le 
pèlerinage  feul  de  faint  Jacques  nuiroir  au 
royaume.  Conduire  de  Philippe  ÎI  avec  Eli- 
fabeth.  Négociations  de  Cateau-Cambrefîs. 
Traité  avec  Ehfabeth  ,  qui  abandonne  Ca- 
lais. Traité  avec  Philippe  II.  La  France  cède 
beaucoup;  on  colore  ces  unions  par  deux 
mariages.  Mort  de  Henri  IL  Son  zèle  outré 
&  funefte.  Mort  de  Paul  IV ,  détefté  à  Rome. 
Pie  IV. 


Yij 
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CHAPITRE     XII. 

X  J  N  du  concile  de  Trente,  —  Sa  dïf- 
cipiine  5  rejetée  en  France,  —  Socï" 
niani/me  ,  Littérature  ,  &c,  3  i  7 

O  N  demandoit  en  France  un  concile  rational.  ■ 
Propofirions  faites  au  pape  par  Catherine  de 
Medicis.  Pie  IV  rafTemhle  le  concile  de 
Trente.  Ne  pouvant  y  attirer  Ic^  proteilans, 
il  propofe  d'armer  centre  eux  Plaintes  d-rs 
François  contre  le  concile  Infiuence  des  le'- 
«jats  &  des  Ita'iens  Beaucoup  d'intr-g^c:  & 
de  difpures.  Décret  propofe  pour  la  réfor- 
mation  des  princes.  Oppcfition  des  François» 
à  laquelle  on  a  peu  d'égard.  Toutes  les  con{- 
tirurions  fur  les  immunités  eccléfîafliques  , 
conSrmt-'es.  Aurres  décrets  contraires  au 
droit  commun  ou  au  droit  civil.  Sur  le  ma- 
riage. Sur  la  prcf-clTion  religieufe.  Dii'pures 
fur  la  préféance.  Étabî'fi'ement  des  fémi- 
fiaireSj  utile^  ma"s  imparfait.  Pie  ÎV  con- 
£rme  le  concile  avec  précipitation.  Com.ment 
il  fut  reçu  dans  les  états.  Maximilien  II  de- 
mande le  mariage  des  prêtres.  Le  concile 
&  l  index  ne  font  que  choquer  les  protef- 
tans.  Origine  du  focianidr.c  ,  qui  rejette  les 
myfteres.  lélio  &  Faufte  Socin.  Gens  ce 
lettres  de  ce  tems.  Raphal'l  &  Michel-Ange. 
Ramus  perfécuté  par  les  dodeurs.  Impru- 
dence des  zélateurs  paflficnnés. 


DES 
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ONZIEME  ÉPOQUE. 

GUERRES  DE  RELIGION 

EN  France. 

Soulèvement  des  Provinces- 
unies  CONTRE  Philippe  II.  — 
L* Angleterre  florissante 
sous  Elisabeth. 

Depuis  l'an  1 5  5  9  j  jufquau  règne  de 
Henri  IF. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

JLX  EG  NE  de  François  IL  —  Commcn- 
cernent  des  troubles  de  religion  en 
France ,  331 

Devoir  pénible  &  dangereux  d'un  hifto- 
rien.  Fadlions  à  la  cour  de  France.  Cathe- 
rine de  Médicis.  Les  Guifes.  Les  Bourbons. 


Vii) 
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WoiK.T.orenci.  Progrcs  du  protcflar.ritlne 
fous  le  régne  de  François  I  Sous  Henri  II , 
le  mal  s'éioit  r.uginenté.  Supplice  d'Anne  du 
Bourg,  Tous  Prançois  II.  On  inquiétoit  & 
irricoit  les  calviniilcs.  Conjurarion  d'Am- 
boifc.  An'emWée  où  Coligni  préfente  une  re- 
quête des  fcct3irc<î.  Difcours  de  deux  évé- 
ques  modérés.  Pip.intes  &:  demraidcs  de  Cc- 
ligni.  Oppofition  des  Guifes.  Le  roi  de  Na- 
varre &  le  prince  de  Condé,  mandés  aux 
états  d'Orléans.  Procès  de  Condé. 


CHAPITRE     II. 

i^OMMEKCEME  W  S  de  Charles  IX. 

• —  Première  guerre  civile  de  religion  y 

Charles  IX  Cnccèâe  à  François  IL  Poli- 
tique de  la  reine  mère.  Changemens  à  la 
ccur.  Le  chancelier  de  l'Hôpital.  Edit  de  Ro- 
moranrin.  Difcours  du  chancelier  aux  états. 
Point  d'harmonie  dans  les  états.  Ordonnances 
qu'on  fit  alors.  Colloque  dangereux  de 
Poi/n.  Audace  de  Lainez.  L'évcque  de  Pa- 
ris &  l'univerfité  contre  les  jéfuites.  Le  roi 
de  Navarre  fe  joint  au  triumvirat.  AlTemblée 
de  magiftrats  ,  pour  rétablir  l'ordre  Se  la 
paix.  Le  chancelier  y  parle  en  faveur  de  la 
tolérance.  Edit  modéré ,  enregiftré  par  force. 
Le  maiTacre  de  Yalfy  arme  les  caiviniftes. 


DES      MATièRES.  4^5 

Première  guerre  civile  ,  atroce.  Siège  de 
Rouen.  Bataille  de  Dreux.  François ,  duc  de 
Guitc  j  afTafiîné  par  Poltrot.  Pacification  fa- 
vorable aux  calviniftes  Le  Havre  repris  aux 
Anglois. 


CHAPITRE     111. 

JVl  ARIE  Stuartj  jufquà  fa  prifon» 
—  Révolte  des  Flamands,  —  Suite 
des  guerres  civiles  en  France  ,    3  5.5 

Progrès  du  calvinifme  en  ÉcofTe.  Congré- 
gation rebelle.  Jean  Knox  ,  difciple  de  Cal- 
vin. Elifabeth  foutient  les  Ecofîois.  Traité 
d'Edinbourg.  Changement  de  religion.  Ma- 
rie Stuart  attaquée  par  le  fanatifme.  Elle 
époufe  Henri  Darnley ,  &  s'ch  repent.  Meur- 
tre de  Rizio.  Meurtre  du  roi.  La  reine  époufe 
Bothwel ,  &  perd  la  couronne.  Elle  (e  fauve 
en  Angleterre  ,  oui  Elifabeth  la  déteftoit. 
Sage  gouvernement  de  cette  princefTe.  Phi- 
lippe II  veut  en  vain  fbum^ttre  à  l'inquilition 
Naples  &  Mil.^n.  Sédition  dans  les  Pays-bas. 
Conférence  de  Baycnne ,  qui  alarme  les  pro- 
teftans.  Mort  de  Pie  IV.  Zèle  violent  de  Pie 
V.  Perfonnages  qu'il  fait  brûler  comme  hé- 
rétiques. Ordonnance  contre  les  courtifanes. 
Révolte  des  Gueux  en  Flandre.  On  y  en%K)ie 
Je  duc  d'Albe.  Jugement  de  l'inquiiition  d'Ef- 
pagne.  Les  comtes  d'Egmond  &  de  Horn^ 
cxecu;és.  Nouvelles  guerres  de  rtligion  en 
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Prance.  Trois  barailles  perdues  par  les  cal- 
viniftes.  Bataille  de  Jarnac.  Traité  de  Saint- 
Germain  j  où  ils  obtiennent  tout  ce  qu'ils 
défirent.  Une  fage  indulgence  eût  épargné 
de  grand  maux. 


CHAPITRE     IV. 

KjrU  E  R  RE  fameufe  avec  les  Turcs, — 
Pie  V*  —  La  Saint  -  Banhélemi,  — 
Fin  de  Charles  IX  y  3(^9 

D  I  s'g  R  A  c  E  du  cîiancelier  de  l'Hopiral  , 
pour  une  bulle  de  Pie  V.  Buile  In  cœna  Do- 
mini.  Guerre  avec  les  Turcs.  Siège  de  Malte. 
Mcrt  de  Soliman.  Les  Turcs  prennent  l'île 
de  Chypre.  Ligue  de  Pie  V  contre  eux.  Ba- 
taille de  Lépanre  gagnée  par  Don  Juan  d'Au- 
triche. Alliance  que  le  pape  propofe  aux 
Arabes  &:  aux  Per'ans.  Contradidlion  remar- 
quable. Pie  V  fait  un  grand-duc  de  Tofcane. 
Fauffef  raifons  pour  autorifer  cette  démar- 
che. On  continue  de  forcer  les  confciences. 
Mariage  du  roi  de  Navarre  avec  la  fœurde 
Charles  IX.  Lettre  à  l'amiral  de  Coligni. 
Soupçons  des  proteftans.  Malfacre  de  la 
Saint-Barthélemi,  Cette  barbarie  autorifée  & 
célébrée.  Les  caîviniftes  deviennent  plus  re- 
doutables. Mor:  de  Charles  IX. 
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CHAPJTRE     V. 


C 


^MMENCEMENS  du  règne  de 
Henri  II L  —  Continuation  des  trou^ 
h/ es  dans  Us  Pays-Bas  ,  581 

Henri  III  per>i  bientôt  fa  réputation. 
Faâiion  de^  politiques  Le  roi  ds  Navarre 
uni  au  du:  d'Alençon.  Mort  du  cardinal  de 
Lorra'ne.  Faulfeté  de  Ton  zcîe.  Cinqu'è-Tie 
ëdit  de  pacification ,  le  plus  favorable  aux 
calviniftes.  Philippe  II,  principale  caufe  de 
tou*".  les  maux.  Les  Majrifques  periécute's 
&:  rcSell.^s.  Le  duc  j'Albe  continue  (es  cruau- 
tés. Révolte  en-icre  des  Hollandois.  Gou- 
vernement de  Réqaeîens  Don  Juan  d'Au- 
triche lui  fuccède.  Les  Flamands  fe"  réfu- 
gient en  Angleterre. 


A 


CHAPITRE     VI. 

AISSANCE  de  la  Lipue,  — - 
Philippe  II  s'empare  du  Portugal , 
&  perd  les  Provinces-unies  ,  390 


DÉBAUCHES   &    hypocrifie  de  Henri  III. 
Confréries  de  pénicens.  Nailiance  de  la  U- 


^6é  Table 

gue.  Les  confcflération<:  des  prorcftnns  , 
moins  étranges.  États  de  l'.iois.  Le  roi  fc  dé- 
clare .  lief  de  la  Ligue.  Encore  un  édit  de 
pacification.  La  conduite  du  roi  annonce  de 
nouveaux  troubles  Quatre  princes  déchi- 
rent les  l^ays-bas.  Sébaftien  ,  roi  de  Portu- 
gal ,  rué  dans  unf;  expédition  d'Aft'quc.*  Le 
cardinal  Henri  lui  fucccde.  Après  la  mort  de 
Henri  ,  i-hilippe  lî  s'empare  de  cette  cou- 
ronne. Tê*es  illuftr-.s  miTes  a  p-ix.  Union 
d'Utre.ht,  qui  ne  poavoi»:  '*e  fcu'er.ir  par 
elle-même.  Les  éiats-çcnéraux  déclarent  Phi- 
lippe ÎI ,  déchu  de  la  fouveraineté.  Phi- 
lippe, fe  fondant  llir  une  difpenfe  du  pape  j 
fendoit  caduc  le  ferm  '-it  de  Tes  fujets.  Fin 
malheureufe.du  du:  d'Anjou.  Il  avo-:  été  fur 
le  poin.:  d'épou1:r  Elifabeth.  AfTanTmat  du 
prince  d'Orar^ge. 
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CHAPITRE     VI  î. 

JLj  a  ligue  éclate  contre  les  Bourbons,  — 
Excès  de  Sixte- Quint.  —  Procès  de 
la  reine  d'EcoJfe,  —  Elifabeth  triom- 
phe de  l^Ef pagne  ,  404 

Les  Ligueurs  fe  déchaînent  contte  le  roi  de 
Navarre ,  héritier  de  la  couronne.  On  con- 
fulte  le  pape  Grégoire  XIII ^  avant  de  fe  ré- 
volter. Fin  de  ce  pontificat.  Sixte  V.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  fe  déclare  chef  de  la  Li- 
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guc.  Traite  de  Nemours,  a  l'avantage  des 
Ligueurs.   Balle   de   Sixce-ouinc   contre    les 
Bourbons.  Proreftation  de  Henri  IV  afRciiée 
à  Rcme    Sentiniens  du  pape  fur  ce  prince  Se 
fur   Elifaberh.   La  bulle  excite   une  double 
guerre  civile.  Poluique  d'Elifabeth  ,  à  l'égard 
de  la  reine  d'Ec  ffe.  Elle  la  retiv^nt  prifon- 
nière.  Mouvemens  en  faveur  de  Marie.  Les 
caiholiques   font  des  complots  ,  &:  en  font 
punis.  La  doctrine  du  '.yrannicide  réduite  en 
pratique.  Parry  veut  ru::r  la  reine.  Ballard 
&  Babington  Tuivent  fes  traces.  Procès  de 
Marie  Stuart.  Sur  quelles  preuves  on  la  con- 
damne. Diifimulation  hypocrite  d'Elifabeth, 
Marie    eft   exécutée.  Elifaberh  fourient  les 
Provinces-unies.  Les  Anglois  deviennent  re« 
doutabics  fur  mer.   Sixre-quint  donne  PAn- 
gleterre  au  roi  d'Efpagne-  Flotte  invincible 
pour  la  conquérir.   Prudence  &  courage  de 
la  reine  dans  le  péril.  L'armement  efpagnol 
efl  prefque  détruit.  Comment  cette  nouvelle 
cft  reçue  en  Efpagne. 


CHAPITRE    VIII. 

Li  I  G  U  E  des  Selie.  —  AjJaJJînat  des 
Guifcs,  — .  Fin  de  Sixte-quint ,     421 

Ligue  des  Seize  à  Paris.  Henri  IIT  obligé 
de  faire  la  guerre  à  fon  héritier  Le  duc  de 
Guife  triomphant.  Demandes  féditieufes  des 
princes  Lorrains.  Inquiiition  j  &  concile  de 
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Trente,  Guife  ,  maître  de  la  capitale  Ecttt  de 
réunion  diélé  au  roi.  On  veut  lui  impofcr 
des  obligations  encore  plus  dures.  Il  fait  af- 
Tafiiner  le  duc  &:  le  cardinal  de  Guife.  I!  re- 
tombe dans  fa  foiblefle.  Mort  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Fanarifme  des  Seize.  Le  par- 
lement conduit  en  prifon.  Réconciiiaticn  des 
deux  rois.  Monitoire  de  Sixte  V.  Il  cfi:  publié 
dans  quelques  villes.  Siège  de  Paris.  Le  roi 
aiïafîîré  par  Jacques  Clément.  Mort  de 
Six-quint.  Traits  de  Ton  pontificat.  Projcrfur 
Naples.  Mépris  pour  Henri  III.  Mot  d'Lli- 
fab.th  fur  ce  pape.  Urbain  YII  &  Gré- 
goire XIY. 
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Fin   de   la    Table   des  Matières   du 
troijzème  Volume» 
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